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ANNÉE IT07. 

Mardi V’ novembre, à VersaiUe!^. — Leroi comniunio 
le matin par les mains du cardinal de Janson , et assista 
avec la maison royale à toutes les dévotions de la journée. 
Monseigneur et inesseigneurs ses enfants tirent aussi 
leurs dévotions. L’évèque d’Agde officia à la grande 
messe, et Tévèque d’Angers prêcha l’après-dlnée et fut 
fort applaudi. Le soir, chez madame de Maintenon, le roi 
travailla avec M. dé Ponlchartrain. Au sortir de vêpres 
le roi lit la distribution des bénéfices : il donna 1 évêché 
de Grenoble , qui vaut 25,000 livres de rente, à l’abljé 
de Montmarfin, un des grands vicaires de l’archevêque 
de Vienne, et une abbaye dans Metz .(1) à 1 abbé de 
Bourlemont, frère du duc d’Atri *. Cette abbaye, vaut 
12,000 livres de rente et étoit vacante par la mort de 
l’abbé Anselin , fils de la feue nourrice du roi. — Le roi 
a donné 1,000 francs de pension A Duguay-Trouin , et nu 
chevalier de Tourouvre iOO pistoles imur son voyage , et 
le renvoie à Brest, parce que le chevalier de Forbm \a 
remettre à la mer avec son escadre. 


{\} |/nlihn>e lie S.iint-Vinc«*fi(. 
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* Cj"* Mémoires, iMi l’a déjà dit, sont afl'ablt'S pl libéraiiN. Atri est 
dans le royaume de !Naples et a|)parti<'iil a la maison Aqnaviva; il a 
plu à iv frère de l’abl)è de Kourleniout, sur je ne sais quelle généalogie 
tirée aux cheveux, d’y fonder une prétention en l’air, et sur cette pré- 
teiUiou (k'se (aire appeler le duc d' Atrj, sans rang ui rien qui en ap- 
prochet honiiDe d'aUleiirs de soi fort obscur, qiiolqu’hoioipe de qua- 
lité et de la maison d’ Auglure. 

Mercredi 2, à Marly. — I^e roi tint, le matin, k. Ver- 
sailles, conseil d’Étal , comme tison ordinaire, et aussiti'it 
après son dîner il partit pour venir ici, où il se promena 
.jas(|ii’à la nuit. Monseigneur étoit parti le malin de Ver- 
sailles pour courre le loup; il n’en trouva point, et ar- 
riva ici de bonne heure. Madame la duchesse de Bour- 
ffOfrne alla de Versailles à Saint-Germain pour voir la reine 
d’Aiifrleterre, avec (|ui elle fut enfermée fort longtemps, 
et n’arriva ici ijn’ùsix heures. Le roi a amené ici la com- 
tesse d’Harcourt, qui n’y étoil jamaisvenue, etM. de Gon- 
drin, qui n’yétoit venu que quand on y amena madame 
sa femme. — On eut par l’ordinaire des nouvelles de Lë- 
rida, qui ne sont que du 22. Voici une copie de la lettre 
du duc de Berwick : « L'on a continué ù jmiisser des boyaux 
en avant pour établir des batteries contre la fauese-braie, 
les {>etits ouvrages et le corps du château; mais le man- 
que de terre en rendra la perfection très-longue. Les en- 
nemis rassemblent tout ce qu’ils peuvent de trou|>es et 
de milices pour venir secourir Lérida. » 

Jeudi 3, à Marly. — Le ixii, au sortir de la messe, 
alla courre le cerf ; madame la duchesse de Bourgogne 
étoit avec lui dans sa calèche. Monseigneur et mossei- 
gneurs ses enfants étoient à la chasse. — On mande 
d’Kspagne que le nouveau gouverneur d’Oran , qui étoit 
parti il y a quelques jours sur deux vaisseaux de Malte, 
uvoit trouvé la place assiégée par mer par sept vais.seaux 
algériens au travers desfjuels ils passèrent et entrèrent 
dans le port. Aussitôt les .Algériens prirent la fuite, et le 
lendemain on reprit le (-hAteau Saint-Philip]>e, dont les 
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Maures s’étoieut emparés. — Le roi de Suède , qui niarehe 
du côté de Thorn, a fait faire le proeésau fameux Patkul, 
Livonien, qui avoit introduit le roi Auguste dans la Li- 
vonie, et, les juges l’ayant condamné comme Iraltre, le 
roi de Suède l’a fait rouer tout vif la tète de son année. 

— On mande de Gènes que les troupes allemandes qu’on 
veut faire passer à ftireelone au service de l’archiduc 
n’étoient pas encore embarquées. 

Vendredi à Marlif. — Le roi se promena le jnatiii et 
l’après-dlnée dans ses jardins, où il fait beaucoup planter. 
Le soir il joua avec les dames chez madame de Maiute- 
non au trente et quarante. Monseigneur courut le loup. 

— On a déjà ramené en différents ports de Bretagne dix 
des vaisseaux de transport qu’on a pris après le dernier 
combat du chevalier de Forbin ; et sur un Hé ces vais.seaux 
que l’on a pris, les François, qui s’en étoienl rendus m:it- 
tres, assurent qu'ils ont vu périr le cinquième vaisseau 
de guerre anglois, qui s’étoit sauvé du combat. — Le 
petit comte de Tallard, qui avoit eu l’agrément pour 
acheter le régiment de Tes.sé , a conclu son marché à 
80,000 francs. — Le maréchal de Tessé , tjiii a été as.se,z 
incommodé depuis quelques joui-s, a obtenu permission 
de revenir ici. — L’armée du maréchal de Villais; a re- 
passé en deçà du Khin ; elle est séparée, et il y a déjà quel - 
ques ofliciei’s généraux arrivés à Paris. 

Samedi 5, à Marhj. — Le roi se promena le malin et 
l’après-dtnée dans ses jardins. Monseigneur courut le 
loup. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la 
duchesse de Bourgogne allèrent pour coure un daim (jui 
étoit dans le parc de Versailles; on ne le trouva point. Ils 
allèrent dans la forêt de Marty, où ils chassèrent le san- 
glier avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Le .soir 
il y eut musique, comme il y en a toujours ici de deux 
jours l’un. M. de Vendôme arriva de Flandre et fut très- 
bien reçu du roi. — !>>s dernières nouvelles (ju'on a reçues 
de .\eufcliàtel sont que le gouverneur s’en est retiré et 
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(ju’ils dévoient avant-hier di^cider l’affaire en faveur de 
l’électeur de Brandeboui'g. Il y a une petite ville de cel 
Etat-là qui est catholique et qui a fait ses protestations. 

Dimanche 6, à Marly. — Ij: roi tint conseil d’État à .son 
ordinaire, et l’après-dlnée il fut enfermé une heure et 
ilemie avec M. de Vendôme. Le soir, chez, madame de 
.Maintenon, il tiaivailla avec M. de Chamillart. .Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de 
Bourgogne allèrent à la paroisse , à vêpres. Monsei- 
gneur alla l’aprés-dlnée à Saint-Germain voir le roi et la 
reine d’Angleterre. — Le maréchal de Villars doit arriver 
ici dans huit jours; sa femme, quidevoit l’aller trouver 
à Strasbourg, l’attend à Paris. — Iji princesse de Wol- 
fenbuttel a été déclarée à Vienne reine d’Espagne. Les 
cérémonies de son mariage se sont faites, et elle doit partir 
incessamment pour Barcelone, où l’archiduc est toujours. 
— Il y a d’assez grands désordres en Boulonnois et en 
Picardie pour le faux-saunage. Des cavaliers , des dra- 
gons et des soldats se sont a.sscmblés par l>andes de deux 
ou trois cenis hommes, ont pillé des greniers à sel, qu’ils 
vendent publiquement ; ils en ont porté même jusqu’en 
Normandie. 

Lundi 7, à Marty. — Le roi , au sortir de la me.s.se, alla 
courre le cerf ; madame la duchesse de Bourgogne étoit 
avec lui dans sîi petite calèche ; Monseigneur et mes,sei- 
gneui-s ses enfants étoient à la cha.s,se. Madame, dans une 
autre calèche , suit toujours le roi et depuis quelque 
temps elle mène une dame avec elle , et ce voyage-ci c’a 
presque toujours été mademoiselle de Bouillon, qui aime 
fort la cha,sse. Madame la Duchesse suit prescjuc toujours 
au.ssi dans une calèche du roi à quatre , où elle mène trois 
dames avec elle; outre cela, il y a encore une calèche à 
quatre jK)ur les daines de madame la duchesse de Bour- 
gogne. — Ün eut uouvelleque, le 'i de ce mois, les États de 
Neufchàtel avoient investi l’électeur de Brandebourg de 
lf“ur souveraineté et de celle de Walb-ngin *. — La maré- 
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chale de Tourville esl morte à Paris depuis un mois; elle 
n’a eu du maréchal de Tourville qu’un fils, qui entre dans 
les mousquetaires**. Elle avoiteu, de son premier ma- 
riage avec M. de la Popelinière , plusieurs enfants qui 
sont encore en vie. 

" Il y a tant eu d’écrits sur les prétentions à Ncufcbâtel qu'on 
s'abstiendra d'en parler ici : l'argent, l’éloignement et la conformité 
de religion prévalurent à tous droits, en faveur du Brandebourg. 

** Les Mémoires se trompent; le maréchal de Tourville avoit un 
lils qui fut tué dans la suite au combat de Denain, sans avoir été marié , 
et une tille qui le fut ensuite avec M. de Brassac, et qui fut une des 
dames de madame la duchesse de Berry. 

Mardi 8, à Marly. — Le roi tint conseil de finance à 
son ordinaire. Il se promena l’après-dlnée dans ses jar- 
dins , et à sept heures la cour d'Angleterre arriva. Le roi 
fut quelque temps avec eu.\ , et puis laissa la reine chez 
madame de Maintenon , et alla travailler avec M. de Pont- 
chartrain. Monseigneur mena le roi d’Angleterre et la 
princes.se sa sœur à la musique. On soupa à neuf heures 
et demie , et après souper la cour d’Angleterre s’en re- 
tourna à Saint-Germain. — Les dernières lettres de Lé- 
rida sont du ‘29. M. le duc d’Orléans mande au roi qu’il 
espère lui envoyer bientôt un courrier pour lui apprendre 
la prise du château. On travaille à la sape, et nous ne 
sommes plus qu’à vingt -cinq toises de la muraille, à la- 
quelle il y a déjà une brèche à monter trois hommes, et 
la muraille est fort ébranlée. Nous aurons le lendemain 
trente-huit pièces de canon encore en batterie. Le 27 on 
prit une maison et l’église des Jésuites, que l’on fit sauter, 
qui étoient entre le château et la ville et où les ennemis 
avoient fait un retranchement que l’on ne voulut pas atta- 
quer quand la ville fut prise. 

Mercredi 9, à Marly. — Le roi tint le conseil d’État, qui 
finit à midi, et travailla ensuite avec M. de Chamillart 
jusqu’à une heure. Madame la duchesse de Bourgogne 
se trouva as,sez incommodée, tout le jour, d’une fluxion 
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dans la tâte. Le soir, chez madame de Maintenoii , le roi 
travailla encore plus de deux heures avec M. de Cha- 
millart. — On mande de Boulogne que l'on a vu passer 
l’escaflre du chevalier de Forhin, qui retourne 4 Dunker- 
«jue ; s’il fiU| parti un jour plus taid de Brest, il auruit rei^u 
un avis que le roi lui envoyoil par un courrier. Cet avis 
étoit qn’nne flotte angloise partoit pour la Virj.dnie et 
n’âfoit convoyâe quâ par trois vaisseaux de guerre ; mais 
sa grande diligence, dont il n’y a qu’à le louer, a été 
un malheur en cette occasion , car sûrement il auroit 
él<‘ chercher cette flotte et la comlmttre encoi'e. Le roi 
parla du chevalier de Forhin à son coucher et de tout ce 
qu’il avoit fait ceth- année, et en pai'la fort honorahle- 
ment. — L’amlias.sadeur de Veniae qui étoit 4 Itome est 
rtitourné à Venise. Les difficultés qu’il avoit eues à Bocnc 
avec le pape, sur oe qu’il n'avoit pas voulu donner la 
paix au connétahle CoUmne , ne sont pas linitss; et la ré- 
publique veut que son amiMissadeur n’en f8S.*-e pas plus 
sur le cérémonial que lesamliassudeurs de l’empereur et 
du roi*. 

‘ Phiü IKW «Icmiers rois ont .•Uignientr (tr putssainr , plus ils ont 
perdu de rang; le cnrdiiHil Ma/ariii y mit le comble en sntiffrant l’éga- 
lilé des couronnes. Il y » liicii I(hii (h- ne donner pas la main nièiiN' 
l’hez soi au \ autres rois , coiniui' cija ctoil s;ms diflicullé pour les 
nôtres, ou la iloiincr comme par force et par excès de civilité aux rois 
d' X npli'tcrrc , de Castille et d' Xragoii, comme cela est arrivé à plu- 
sicHts de iiosroi.s, et en derirh'r lieu à t.oiits XII et ,*t Krani;ois I"'.iïpc 
t'erdiiKind le Cnthniique, et ave»; IJenri VIII, et voir leurs ambasMi- 
dcirrs non-sciib'menl eu vonipétenee avec is'iiv des rois du nord, iiNiis 
user d'a<li'essc pour la préséance avec eux. Il y aura lieu de s’étendre 
là-dcssiis davantage. La prétention de Venise csl digne d’ndmirniion , 
et encore plus de ce qu’elle est soufferte. 

Jeudi 10, à Marly. — Ia» roi, aprèt» la messe, alla 
courre le cerf seul dans sa petite calèche j madame la 
duchesse de Bourgogne ne put pas aller avec lui. Elle 
avoil mal pa.ssé la nuit, et son mal augitienta si fort 
l’apccs-tlinée qu’elle fui coniraiiile de si; mettre au lit 
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et eut une fit^vre iksaez violente. U- roi se i>roiiiena raprès- 
dlnée, et au retour de sa promenade alla la voir. Il y 
retourna encore avant son .souper, et la trouva asses 
abattue. — Il y a un grand déméW' entre M. de Bouillon 
et la maison de Noailles. Il y a quelques mois que .M. de 
Bouillon pria le roi d’envoyer quelques compagnies de 
dragons dans la vicomté de Turenne, où les esprits pa- 
roissent disposés à la révolte; quatre compagnies de 
dragons y marchèrent. Les Noailles , qui ont ({uelques 
■terres dans cette vicomté, prétendent qu’il n’y a jamais 
eu nul mouvement de révolte, et que .M. de Bouillon 
n’avoit demandé ces troupes que pour établir de nou- 
veaux droits dans cette terre. Il y <a déjà longtemps 
qu’ils ont eu des démélés qui étoient un peu assoupis, 
mais qui n’étoient pas êiitièrement terminés; ceci renou- 
velle letirs démélés avec plus d’animosité que jamais. 

Vendredi 1 1 , ù Marlxf. — IjC roi se promena tout le jour 
dans ses jardins et entra plusieurs fois chez madame la 
duchesse de Bourgogne, qui fut saignée le matin , qui 
eut la lièvre tout le jour avec deux redoublements et une 
assez grosse fluxion sur le visage. Cela n’einpècbera {ms 
qu’elle ne retourne demain ù Versailles , et on ne croit 
point que la lièvre aitdos suites, parce que c’est une lièvif 
de fluxion. Le roi joua le soir bu trente et quarante avec 
les dames chez madame de Maintenon. — M. de Médavy 
commandera en Savoie et en Dauphiné en l’absence du 
maréchal de Tessé, qui doit arriver ince.ssammenf et qui 
est <is.sez incommodé. Du Bourg, Péry et Lée, lieutenants 
généraux, demeurent en Alsace, üulmurg ù Strasbourg; 

Péry il nos lignes, et Lée A Béfort; Vivans , lieutenant 
général aussi, commandera sur la Sarre. Les maréchaux 
de camp qui demeurent en ces pays-là sont MM. deBro- 
glio, le comte de Chamillart, le comte de Villars et 

Samedi 12, à Versailles. — Le roi, après s’ètre promené ' 

tout le jour à Marly, en partit sur les cinq heures pour 
venir ici. Monseigneur alla seul dîner à Meudon et revint 
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ici lu soir. Madame la duchesse de Bourg-ogue pa.ssa lu 
nuit fort doucement, et à dix heures elle alla voir le roi 
dans son cabinet, et puis monta en carrosse pour revenir 
ici. Elle se coucha en arrivant; mais elle se releva le soir, 
n’ayant plus de fièvre , et alla voir le roi chez madame 
de Maintenon. Monseigneur le duc de Bourgogne partit 
de Marly en même temps qu’elle. — Le roi ne veut plus 
d’échange particulier des prisonniers; il demande un 
échange général, ce que les ennemis de vroient accepter, 
car nous avons pré.sentement du moins autant de leurs 
prisonniers qu’ils en ont des nôtres. — Le duc de iNoailles 
fait fortifier Puyeerda et Belver, dont il s’empara il v u 
quelques mois, et il y a fait travailler avec tant de suc- 
cès que ces deux places sont présentement en état de 
défense. — Le soir il y eut comédie , mais madame la 
duchesse de Bourgogne n’y alla point. 

Dimanche 13, à Versailles. — Le roi tint conseil d’État 
à son ordinaire. L’après-dlnée il alla tirer. I^e soir il 
travailla avec M. de Chamillart clifez madame de Muin- 
tenon. Madame la duchesse de Bourgogne n’a plus de 
fièvre ni de fluxion ; elle alla à la mes.se avec Monsei- 
gneur, qui sortit du conseil à midi et demi. — Lin cour- 
rier particulier, parti deLérida le 4 au soir, apporta des 
lettres de M. le duc d’Orléans qui font espérer une 
prompte réduction de Lérida. Tout notre canon étoit en 
batterie. La brèche e.st fort augmentée et nos sapes fort 
avancées. On a intercepté une lettre du prince de Darms- 
tadt à l’archiduc, à qui il mande qu’il se fera enterrer 
sous les l'uines de l..érida ,'mais que la place sera bientôt 
prise si l’on n’envoie promptement un secoui’s considé- 
rable. — Le roi adétaché deux cents hommes du régiment 
des gardes qui seront commandés par les sergents qu'on 
a choisis pour leur valeur et leur sagesse. On les envoie 
en Picardie et en Boulonnois. On joindra à ce corps, s’il 
e.st nécessaire, des garnisons des places voisines jK)ur dé- 
truire les troupes de fau.v-saiiniei’s qui sont en ce pays-là. 
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Lundi H, « Versailles. — Lf roi prit iiiédeciue et 
travailla le soir avec M. Pelletier. Monseigneur et nies- 
seigneurs ses enfants partirent avant huit heures pour 
aller à Rambouillet, où ils demeureront jusqu’à vendi'edi . 
Madame la duchesse de Bourgogne devoit prendre mé- 
decine, mais on jugea qu’elle s’en pouvoit passer; elle 
alla avant et après la messe chez le roi, et a repris son 
train de vie ordinaire. — Il y a quelque temps que 
le premier médecin du roi d’Espagne, (jui étoit Fran- 
çois, mourut. Le roi d’Esjwgne écrivit au roi pour le prier 
de lui en renvoyer un autre, l^e roi ordonna à M. Fagon 
de lui en choisir un , le plus habile qu’il pourrait 
et le plus sage. M. Fagon a choisi..., qui a pris congé du 
rai, après sa médecine. Le roi lui recommanda de ne .se 
mêler de rien au monde que des choses de sa profession. 
On envoya, il y a quelque temps,. un nouveau confesseur 
au roi d’&spagne, à qui le roi recommanda la même chose, 
ne voulant point que les Espagnols puissent se plaindre 
que les François qui sont auprès de leur roi entrent dans 
les affaires dont ils ne sont point chargés. 

Mardi 1.5, à Versailles . — Le roi, après le conseil de 
finances, travailla e;icore avec M. de Chamillart. L’après- 
dlnéeilalla se promener à Trianon, et le soir il travailla 
avec M. de Ponlchartrain chez madame de Haintenon. 
— Un armateur arrivé à Dunkerque mande qu’il a ra- 
mené sur son Ijàtiment trois .\nglois qui avoient péri 
dans un grand vaisseau et qu’il eut la charité de mettre 
sur son yais-seau, les ayant trouvés près de se noyer. 
Ces trois Anglois disent qu'ils étoient sur la flotte de l’a- 
miral Showel, qui, revenant de Lisbonne, avoit éW 
surpris d’une furieuse tempête à l’entrée de la Manche ; 
que les trois plus gros vaisseau.\ qu’il avoit avec lui et 
deux moindres avoient été jetés aux Sorlingues sur des 
rochers et avoient péri ; que l’amiral Show el lui-même 
étoit sur un de ces vaisseaux, où il y avoit près de mille 
hommes; qu’ils ne pouvoient pas avoir conuoissance si 
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uu s’i'toit suuvé, mais qu’ils croyoient qu’ils 
avomiil jM^ri tous, (^elte nouvelle mérite cuntirmatioii ; on 
eu doute encore he^ucoup. 

Merertdi Iti, ù VertaiUes. — U- roi tint cxmseil d’I^dat à 
sou ordinaire. 11 sortit à deux heures ot alla tirer dans 
.son grand |iarc, dont il revint charmé. Il y trouva une 
quantité jirodigneuse de gihier, en tua lieuucoup, et eu 
d<inna éceux de ses grands oflieiersqui eurent l’honueur 
de le suivre é la cha.sse. Monseigneur envoie tous le.s 
jours savoir des nouvelles du roi et lui rendre rxnnpte 
des chasses qu'ils l'ont à Kamhouillet . 1 1 . .Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla l’aprés-dlnée .se promener à 
l'Étoile, qui e.st la petite maison de madame la duchesse 
d’Orléans dans le jiarc. Elle alla ensuite voir la maison 
do Bonteinps dans ravenue (2), et puis rétablissement 
de, jietites lilles qu’a lait madame la prineos.se de Conty 
auprès de .sa maison, lai roi travailla le soir chez madame 
do Mainteuon avec M. de Chamillart. qui lui porta les 
lettres de M. le due d’Orléans du 5. Ce prince lui mande 
que le -2 on a commonc.é à hatlre en brèche le corps du 
chéteau; que nous sommes maîtres de tout le chemin 
couvert et de tous les petits ouvrages ; qu’il ne croit 
(SIS que la place puis.se tenii- encore six jours et qu’un 
tailonel espagnol nommé Zerezeda , qui avoil été détaché 
avec cent cinquante chevaux, en avoit battu uu des en- 
nemis beaucoup plus Torts, leur avoit tué cinquante 
hommes et ramené des prisonniers. Les généraux ennemis 
ctoient venus le 1" de ce mois avec deux mille chevaux 
sur des hauteui-s do l’autre côté de la Sègre pour recon- 
noltre notre situation. 

Jeudi \^ à Versailles. — Le roi dîna en sortant de 


(1) Voir ht relation He tout cr qui s’est à RdmtxMiillet peihJtnt le ité- 

jourque MonHel^jneur »*l inwvwiljtneiirü les princes y ont fait, dans le /Hercurc 
de ni»veinbrfi-<liT4»mbre , 594 à d 08 . 

(2) l/dveniie de tMrii». — Vtrir Vftisiotre des rne$ de Vei\>aflies |vir M- k 
Roi, toiiw II. 
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lu meHue, et piii« alla se promener à Murly, rl’où il ne 
revint qu’à la nuit. Mon.seigiieur, qui devoit revenir de- 
main de Rambouillet, manda au roi qu'il ne reviendroit 
que samedi an matin. Madame la dncbeaae de Bourgogne 
alla à la Ménagerie, où elle monta à cheval avec lieau- 
coup de dame.s. — M. le maréchal de Villars arriva et salua 
le roi à la descente de son carrosse et en fut très-bien 

i-eçu Toutes les troupes moscovites ont repassé la Vis- 

lule et vont rejoindre le prince Menzikoff, qui est prés 
de Tycoczin et qui se doit rendre liientét à Grodtio. {ai 
plus grande [Mirtie des troupes du czar doivent aller hi- 
verner en Moscovie et font des désordres eü’reyables en 
Pologne. Le roi de Suède est campé sur la Wartlia, où il 
attend un renfort de dix mille boulines qui lui viennent 
do Suède et de Poméranie. Le comte de Zobor, qu’il a 
remis en liberté , e.st arrivé à Vienne, où M a été rétabli 
dans toutes ses charges. Le roi de Suède se plaint fort 
de lu lenteur avec la(|uelle s’exécute en Silésie son traité 
avec l’empereur. 

Vendredi 18, à VersailUe. — Le roi dîna à une heure 
et puis alla tirer dans sou grand [Mire; madame la du- 
' chesse d(* Bourgogne et lieaucoup de dames à cheval 
allèrent le voir tirer. Jamais on ne vit tant de faisans en 
l’ail' i le roi un tua licaucoup et en donna à toutes les 
dames t{ui avoient suivi madame la duchesse deltoiir- 
g'ogue. — ■ .M. de Pontcharirain , qui est allé à Paris pour 
la maladie de madame sa femme, manda le soir au roi 
({u’il avait la confirmation du naufrage de l’amiral* 
Showel, etM. le comte de Toulouse, qui est à Rambouil- 
let, en a eu aussi des nouvelles. — Ün mande de Lon- 
dres que le (larlemeut, qu’ils appellent présentement 
le parlement de la Grande-Bretagne, qui avoit com- 
mencé ses séances le 3, avoit été ajourné au 11, et 
que les députés d’Éco.sse avoient pris séance dans les 
deu.x chambres. — On a eu avis de Constantinople du 8 
septembre qu’un chef des hordes tartares nommé llieg, 
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avec cent mille chevaux, avoit attaqué les Mot>covites, qui 
n’avoient que quarante mille hommes ; qu’il leur avoit 
donné bataille vers la tin d’août , les avoit défaits entiè- 
rement et avoit ensuite bloqué Azof. On déli)>ère à Cons- 
tantinople pour avouer ou désavouer Ibeg. 

Samedi 19, à Versaillei. — Le roi tint conseil de ti- 
nances é son ordinaire, et l'après-dinée il alla se promener 
à Trianon. Monseigneur arriva au lever du roi; il alla 
dîner seul à Meudon , et revint ici le soir jwur la comédie. 
— M. le chevalier de Maule vrier arriva sur les huit heures ; 
M. deChamillart le mena chez le roi, qui étoit encore au 
lit. Il apporte la nouvelle de la prise de Lérida, qui se 
rendit le 11 au matin. I..a garnison a eu une capitu- 
lation honorable; elle pouvoit encore tenir quelques 
jours; il n’en est sorti que cinq ou six cents hommes sous 
les armes. Dès que le i"oi eut appris cette nouvelle, il en- 
voya éveiller Madame et madame la duchesse d'Orléans 
pour la leur apprendre. Nous n’avons eu à ce siège, tant 
de la ville (jue du château , que sept à huit cents hommes 
tués ou blessés, et il est venu Ijeaucoup de déserteurs 
françoisde l’armée ennemie qui n'étoit qu’à deux lieues 
de Lérida quand la place s’est rendue. M. le duc d’Orléans 
a acquis l)eaucoup d’honneur à ce siège ; il alloit plu* 
sieurs fois le jour à la tranchée et l'épandoit beaucou[i 
d'argent. U a détaché d’Arennes, lieutenant général, avec- 
douze bataillons, pour aller faire le siège de .Morella 
^dans le royaume de Valence. 

Dimattche 20, d Versailles. — Le roi tint conseil d’État; 
l’après-dinée il alla tirer, et le soir, chez madame de 
Maintenon, il travailla avec M. de Chamillarl. Monsei- 
gneur idla voir tirer le roi ; madame la duches.se de 
Bourgogne y alla aussi à cheval avec beaucoup de dames. 
M. le maréchal de Tessé arriva et salua le roi à son lever 
et en fut très-bien reçu. — l.e duc d’Albe vint au dîner 
du roi, qui lui parla fort de Lérida et qui fit conter beau- 
coup de détails du siège par le chevalier de Maulevrier. 
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On chanta le 7> Dntm à la messe du roi. et on le chantera 
vendredi à Paris. — M. de Listenois a été pris entre Ben- 
feld et Strasbourg; on ne sait par qui ni comment. On a 
fait écrire une lettre d’une main inconnue, mais signée de 
lui, dans laquelle il mande Ason homme d’affaires, en Fran- 
che-Comté, qu’il ne peut écrire ni où il est ni entre les 
mains de qui il est. mais qu’on le mettra en libertés! on 
donne 1,200 pistoles A un lioinine qu’il enverra |K)ur 
les prendre A Besancon . On a envoyé l’argent il y a déj A hui t 
jours, et on n’a appris cette nouvelle que ce soir, madame 
de Mailly, sa beUe-mére, qui le savoit, n’en ayant point 
parlé. Cette aventure est fort étonnante par toutes ses 
circonstances. 11 a été pris, dit-on , avant que M. de Vil- 
lars fût parti de Strasbourg , et il dit qu’il n’en a ]ioint 
entendu parler étant sur les lieux et n’en a eu aucun 
avis par toutes les lettres qu’il reçoit tous les Jours 
On n’en a rien mandé non plus AM. de Straslmurg. M. de 
Listenois est fort A plaindre et on le croit en grand dan- 
ger. 

' O M. de Listenois etoit iiu fou sérieux, plein de vues, de projets 
et d’idées; il se rebissa dans un village , d'où il fil tout ce manège 
pour tirer de l'argent, qui lui fut en effet envoyé; après quoi, il reparut 
sans trop savoir que dire. Tout fin bientdt découvert, et servit de le- 
çon sur son compte. 

Lundi 21, à Versaille*. — Le roi dîna de fort lionne 
heure etalla se promener A Marly, d’où il ne revint qu’A la 
nuit, et A son retour il travailla avec M. Pelletier chez 
madame de Maintenon. Le roi, après son lever, lit entrer 
le maréchal de Catinat dans son cabinet, et lui dit : «J'ai 
une prière A vous faire, et j’espère que vous ne me re- 
fuserez point. » maréchal lui dit ; « Parlez, Sire, et 
j’exécuterai vos ordres dans l’instant. » l.e roi reprit la 
parole et lui dit: «M. le maréchal, votre mésintelligence 
avec M. deCbamillart m'embarrasse je voudrois vous 
vou" raceontmodés. C’est un homme que j’aime et qui 
m’esi nécps-sairc. Je vous aime et je vous eslimc fort 
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aussi. » Le maréchal lui dit : « Sire, je m’en vas tout à 
l’heure chez lui. — Non, lui dit le roi , il est là derrière ; 
je vais l'appeler. » La réconciliation se fit devant le roi ; 
et dés qu’ils furent tous deu.v sortis du cabinet et que 
.M. de Chamillart fut retourné chez lui, le maréchal y alla. 
Ils furent quelque temps enfermés ensemble, et quand le 
maréchal sortit M. de Chamillart le conduisit jusques 
au bout de son appartement sans que M. de Catinat l’en 
pût emjvêcher ; mais quand ils furent à la dernière porte, 
le maréchal lui dit ; « Monsieur, vous avez voulu faire 
cette façon-là; mais, je vous supplie, que ce soit pour la 
dernière fois, afin que vous me reg-ardiez, et que le pu- 
blic le sache, comme un ami et un serviteur particu- 
lier. » 

‘ Ç'a été <le tout temps une cliose étrau^e que la puissanee des lui- 
nistri'S , qui nat toujours eu l'adresse de personnifler le roi eu eux et 
de lui luire aeeroire qu'il y alloit de sou autorité , de sou service et de 
SB grandeur: ee fut ainsi que M. de Loiivois prit un stvie si fier avec 
les gens de la plus haute qualité et des premiers grades à la guerre, et 
qui n’étoient point titrés, et à qui il fit ordonner par le roi de lui écrire 
Monseigneur ; c'est ainsi qu’il perdit, et pour cela seul, et à dée-onvert, 
le peu de ceux-là qui ne purent s'y résoudre ; c'est ainsi que Louvois 
éerivoit d'égal aux dues, à qui son père en même charge que lui, 
M. ('.olbert, eoutrdleiir général et secrétaire d’Ltat , et tous les aulri'S 
avnient toujours écrit Monseigneur ; c'est ainsi qu’il acquit les mêmes 
styles aux autres secrétaires d’Ëtat; c'est ainsi qu’ils recherebèreat et 
corrigèrent a ce style tous les impnniés où il se tronvoit autrenieot. 
ressé avoit brouille (iatinat avec Chamillart; ou voit la sagesse et la 
modération du maréchal à l’égard de l’un et de l’autre et sa rare mo- 
destie sur tons les deux. On verra comme 'fessé, après avoir usé et 
abusé de Chamillart, pratiqua à son égard et à la lettre le dévouement 
du vieux maréchal de Villeroy, qu’il faut tenir le pot de oliambre aux 
ministres eu crédit, et dés qu'ils branlent le leur verser sur la tête, 

Mardi -22, à Vermille ». — Le roi tint conseil de finance 
à son ordinaire, L’aprè.s-dlnée il alla se promener à 
Trianon, et le soir il travailla avec M. de Pontchartrain 
ohez madame de Maintenon. Le soir ü y eut appar- 
tement chez Monseigneur, ou il y eut de la musique et un 
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ÿiTanct jeu. — M. Tiepolo, ainlNi.SBadeur de Venise, après 
le levHT du roi, eut son audience de congé , et le roi le 
fit chevalier. Il fait chevaliers tous les ambassadeurs de 
Venise le jour de leurs audiences de congé. I^e roi lui 
donna le baudrier et l’épée, que M. de la Uochefoucauld 
lui présenta comme grand-maître de la garde rol>e ; car 
c’est la garde-robe qui fournit le baudrier et l’épée ; en- 
suite l’amliassadeur eut ses audiences de congé de toute 
lu maison royale. — Le chevalier Bauyn, à qui le roi 
donna le gouvernement de Kurnes après lu mort de 
d’Avéjan, a vendu depuis quelques jours sa comjiagnie 
au fils de d’Avéjan, qui étoit lieutenant dans ce corps. 
Le prix de ces com[>agnies aux gardes est fixé i\ 
80,000 fr — Le comte d’.Vuvergne est retombé depuis 
ijuinze jours dans son ancienne maladie , et l’on n’en 
espère plus rien. — Quand le roi fait les and)assadeurs 
de Venise chevaliers, il leur donne l’accolade, et leur dit : 
« Par Saint-Ceorges et par Saint-Michel, je vous fais che- 
valier. » Quand ils sont retournés A Venise, cela leur 
donne le droit de porter sur l’épaule une pièce de drap 
qu’ils appellent lu stola et des boucles dorées A leur 
ceinture. 

Mercredi 23, à Yereailleê. — Le roi tint le conseil d’État 
à son ordinaire. Monseigneur et monseigneur le duc de 
Bourgogne sont toujours au conseil d’État , mais ils ne 
vont presque jamais aux autres. I,e roi alla l’après-dlnée 
se promener à Trianon . Madame la duchesse de Bourgogne, 
après la messe, monta A cheval avec beaucoup de dames 
et alla courre le lièvre avec des lévriers , et puis revint 
manger à lu Ménagerie. Monseigneur et messeigneurs les 
ducs de Bourgogne et de Berry étoient A cette chasse et 
A ce repas. Le soir le roi travailla chez inadanie de 
Mainteuon avec M. de Chamillart. Il f eut comédie; 
il y en avoit déjA eu une lundi. — Le comte d’Auvergne 
mourut le malin A Paris. Il avoit le gonvcrneinent de 
Limousin, ([ui vaut près de .»0,00ü lisres de rente; le 
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roi a donné re S'ouverneinent au maréchal de Berwick. 
Il n’y avoit aucun brevet de i-etenue *. — Le roi donna 
audience le soir au maréchal de Villars chez madame 
de Maintenon, où étoit M. de Chamillart. Le roi donna ù 
ce maréchal l’appartement qu’avoit ici le comte d’Au- 
vergne. Il ne reste plus rien à donner de tout ce «pi’il 
avoit que le justaucorps A brevet, que Iveaucoup de gens 
demandent. 

* La maladie et la mort du comte d’AuveigDe firent parler ; mais 
elles ne demandent que le silence (t ). 

Jeudi 24, à Versaillex. — Le roi dina au retour de la 
messe et puis s’alla promener A Marly. M. de la Roche- 
foucauld le. servit A son dîner, jîarce que le chamltellan 
et les premiers gentil-shommes de la chambre n’y étoient 
pas; et si M. de la Rochefoucauld n’y avoit pas été, ç’au- 
roit été ttn maître de la garde-robe. — M. le prince de 
Conty a choisi, pour son premier gentilhomme de la 
chambre, M. le marquis de Bellay, et le roi l’a approuvé. 
Les princes du sang ne choisis.sent point de grands of- 
ficiers dons leurs maisons sans lui en demander l’agré- 
ment. Cette charge chez ce prince n’avoit point été rem- 
plie depuis la mort du chevalier d’Angouléme *. — 
Monseigneur alla dès le matin à Meudon, où il demeurera 
quelques jours. Monseigneur le duc de Bourgogne, ma- 
dame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc 
de Berry y allèrent dîner avec trois ou quatre dames qu’ils 
y menèrent, et le dîner fut en jmrticulier. A six heures 
tous les gens qui sont du voyage de Meudon arrivèrent , 
et il y eut grand jeu. Monseigneur a mené, ce voyag(‘-ci 
A Meudon, plus de vingt courtisans. 


(i) Saint-Siraon reUninw» «iasi ('«•lie phrase «Uns mu» Mf^inoiiys : « i-omtf* 
*rAuM*rnn<* nuMiriit riilin k Paris, U» novembre, «Kuim* IniiKUt* ol fi>i1 sin- 
KiiUi^rp in.»la<bo ou ne rtmiiurfnt rioi», (miirA rmi- 

MDitiv trop. » 
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*I.a libéralité ile« Mémoires est iuliuie. Jamais les prinees du sauft 
ii'out eu de grands officiers ; le premier priuee du sang a im gentil- 
lionime de la cliambre, que M . le Prince, le.Uéros, appela le premier gen- 
tilhomme de la chambre, en même temps se donna un premier écuyer. 
Il y eut des temps ou cela ne ffit pas difficile lors de son mariage, avec 
la nièce du cardinal de Richelieu et dans les premiers temps de la 
régence , où il fut le maître par la foiblesse de Gaston et la crainte 
et le besoin du cardinal Mazarin. Le premier prince du sang est le 
seul dont la maison soit passée à la chambre des comptes pour 
les privilèges de ses officiers , et le seul qui, à titre de prince du 
sang, ait une pension du roi réglée et affectée. Quelques conquêtes 
qu'aient fait les princes du sang par leurs mariages avec les en- 
fants naturels du feu roi et par l'élévation que le feu roi a voulu 
donner à ces mêmes enfants, ils n'ont pu ui avoir de grands offi- 
ciers , ni faire passer leur maisou à la chambre des comptes , ni avoir 
des privilèges pour aucun de leurs domestiques. On a vu en plus d'un 
endroit qu'ils n'ont jamais pu, sous le feu roi, faire admettre, ni à Marly, 
ni dans les carrosses de Monseigneur, ni à sa table, aucun des gens dis- 
tingués de leurs domestiques ; ni pas une de leurs dames d'honneur, ni à 
Marly, ni dans les carrosses , ni a la table des filles de France , et que 
celles qui y ont été admises l'étoient des filles du roi et uniquement 
par grâce à ce titre , a l'exclusion de celles des autres princesses du 
sang , et tandis que MM. du Maine et de Toulouse avoient de leurs pre- 
miers domestiques à Marly. Jamais M. le Prince , M. le Duc ni ,M. le 
prince de Couty n'eu ont jamais pu avoir aucun, à l'-exccption une fois 
ou deux de M. du I.ussan, chevalier de l'Ordre, premier gentilhomme 
de la chambre de .M. le Prince, et de sa femme, qui, une seule fois, à 
des Rois, mangea à table, à la suite de madame la Princesse. Quant à 
ce choix de ces officiers des princes du sang , qu'ils ne font point sans 
le roi , c'est une nouveauté qui n’a été introduite qu’à l'occasion de 
M. le Duc et de soit mariage, qui faisait prendre au roi une part parti, 
culière en lui, et conséquemment a vouloir qu'il n’edt point de gens 
distingués du commun de ses domestiques qui ne lui fussent agréables ; 
à quoi le soin qu'avoit M. le Prince de n'oublier rien qui put plaire 
donna lieu, et qui s’est suivi depuis, mais qui jusqu'alors avait été par- 
faitement inconnu. 


Vendredi iâ, à Versailles. — Le roi dîna avant onze 
heures et puis s’alla promener ;V Marly, d’où il ne revint 
(pi’ùlanuit. — .M. le prince de Talmond épouse inademoi- 
s«;lle de Bullion, à qui ou donne 150,000 francs, et on le 
logeel le nourrit l'i Paris lui et sa femme. .M. de Tnimond 
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aura les lionneurs du Louvre; sa femme sera assise, mais 
ces honneurs-là ne passeront point à ses enfants*. — 
M. le duc d'Orléans reviendra ici quand il aura fait à 
Madrid la cérémonie de tenir sur les fonts le prince des 
Asturies au nom du roi, et l’on compte que le roi le ren- 
verra en Espagne au mois de février. Le duc de Benvick 
doit revenir airssi dans jwu de joui’s d’E.spagne, mais on 
ne sait pas si on l'y renverra. — Le roi d'Espagne a 
donné 20,000 écus de gratification au duc d’Albe. 11 lui 
avoit déjà envoyé quehjue argent jKiur le dédommager de 
la dépense qu’il avoit faite à ta naissance du prince des 
Asturies. — Le parlement de la Grande-Bretagne a été 
prorogé jusqu’au 24 de ce mois, qui étoit jeudi dernier. 
La reine attend milord Marlborough, contre qui il y a un 
parti déclaré. 

• On a Ml ci-dcssiis, à l'occasion du tabouret de la princesse de Ta- 
rentc, qui étoit la mère du duc de la Trcmoille et du prince de Tal- 
moud, sou frère, et de ce qu’elle étoit sœur delà mère de Madame, [que] 
M. de la l'rèmoillc obtint un tabouret de prSce pour son frère à l’oc- 
casion de son mariage sous la cheminée, en cote mal taillée, et faisant 
accroire au roi queVéloit une suite du tabouret de sa lillc et de sa Im'IIc- 
tille, par riieurcuv hasard de n'avoir ni cadet ni cadette. Le roi sentit 
après qu’il avoit été attrapé, et en parla; mais l’affaire étoit faite, et le 
brevet personnel lâché. Jusquc-I,i M. de Talmoud n’avoit eu aucuns 
honneurs quelconques; cela bâclé, M. de T,almond esjiéra que cette 
sauce feroit avaler le poisson à .Madame ; mais les Allemands ahhorreut 
les mésalliances , et Madame avoit donne des preuves de la sienne. 
Elle n'avoit pas oublié qu’elle avoit tenu bon, plus de dix ou douze ans 
dur.ant, contre toutes les in.stances de madame de Ventadour, qui la 
conjiirolt de faire' monter une fois madame de Bulliuu dans son car- 
rosse ; la mère de Ruilion et la maréchale de la .Mothe, mère de ma- 
dame de V entadour, étoicnl sœurs ; madame de Bullion étoit une 
femme fort haute, qui aimoit à aller a Versailles et qui désiroit avec 
tant de passion d'entriT dans le carrosse de Vladame qu’elle promit 
30,000 trancs à madame de Ventadour pour cela . à la fin elle en fit 
coulideuci' à Monsieur, qui s'y laissa gagner; mais Madame, à qui il fal- 
lut bien le dire aussi pour la toucher, y résista loiq;teiup.s encore , puis , 
de guerre lasse , elle y const'utit. Madame de Bullion paya 20,000 
francs .à madame de Ventadour, puis entra une fois dans le carrosse 
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de Madame ; mais ce fut tout , et elle n’osa jamais sonner à ceux 
de madame la duchesse de Bourgogne ni à Marly. Madame fut donc 
outrée de voir la lillc de madame de Bullion devenir sa cousine ger- 
maine, et fit un vacarme sans mesure et qui fut tel que, si le ma- 
riage ii’avoit pas été avancé au |)oint qu'il l'étoit, il ne se seroit jamais 
fait. La colère de Madame dura longtemps, et enfin s’apaisa à fon» 
de pardons et d'instances ; mais , quoique la princesse de Talmond 
n'ait presque point paru à la cour , Madame ne fut jamais pour 
le prince de ïalmond, ni même |tour M. de la Trémoilic, comme 
elle avoit été auparavant , et il y parut dans la régence de M. le duc 
d'Orléans, où le prince de Talmond n’eut aucune grAce qu’un petit 
gouvernement de place , et pensa mourir de douleur de n’avoir pu être 
fait duc pair, surtout quand il en vit d’autres. 11 se raccrocha long- 
temps depuis par le mariage peu pécunieux d'une pareute de la reine 
avw son fils , qui Qatta sa vanité et qui tira sou fils, par un brevet de 
duc, de l’état ordinaire dont le tabouret de grâce (pi’il avoit obtenu à 
son mariage l'avoit lui-méme tiré. 

Samedi 26, à Versailles. — Le roi tint conseil de finance 
à l’ordinaire, et l’après-dlnée il alla se promener ù Tria- 
non. — M.de Gacéet .M. de Gondrin,(jui ont leurs régiments 
en garni.son Montreuil, ont ordre de s’y en aller, pour 
empêcher le faux saunage que leurs cavaliers et leurs sol- 
dats y font. M. de Creuilly, colonel de dragons et dont 
le régiment est à Caen , avoit ordre aussi de s’en aller à 
sa garnison ; mais l’ordre a été changé, parce qu’il en 
arrive. Les habitants et les paysans de ces pays-là aident 
fort aux troupes à faire ce fau.x saunage. — On mande de 
Pologne »pie la peste augmente considérablement à Cra- 
covie et dans les lieux circonvoisins, que le roi de Suède 
marche à Varsovie et qu’un de ses partis a enlevé, dans 
un des faubourgs, la palatine de Belz, femme du grand 
général de la couronne, qui a été proscrit depuis <juel- 
f[ucs jours piU- le roi SUinislas, que Ijeaucoup de sénateurs 
ont reconnu depuis que le roi de Suède et lui sont ren- 
trés en Pologne. 

Dimanche, 27, à Versailles. — Le roi tint conseil d’État à 
son ordinaire, et l’aprè.s-dlnée il entendit le sermon avec 
toute la maison royale. Mademoiselle de Bourbon, qui a 
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j)ris la robe pour la première fois , ètoit au sermon au 
rang des princesses. Le roi travailla le soir avec M. de 
Chamillart chez madame de Haintenon. Madame a fait 
tout ce qu’elle a pu pour empêcher, par ses conseils, le 
prince de Talmond d’épouser mademoiselle de Bullioii et a 
dé.claré qu’elle ne signeroit {wint son conti’at de mariage. 
11 a l’honneur d’ètre son cousin germain. La noce s’en 
fera jeudi à Paris. Le soir le roi donna une assez longue 
audience au maréchal de Tessé chez madame de Main- 
tenon, où étoit M. de Chamillart. Ce maréchal ne servira 
plus parce qu’il est fort incommodé; ou croit même que, 
cet hiver, il sera obligé de se faire faire la grande opéra- 
tion. Leroi, après le sermon, allase promeiierdansles jar- 
dins. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la 
iluchesse de Bourgogne moutèrent dans la tribune, où 
ils entendirent vêpres. 

^ Lundi i8, à Versailles. — Le roi tint conseil de dé- 
pè-ches. L’après-dlnée il alla se promener àMarly, et le 
soir il travailla chez madame de Maintenon avec M. Pel- 
• letier. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur 
le duc de Berry allèrent dîner à Meudou avec Monsei- 
gueui-, qui les mena à l’opéra. Ils retournèrent ensuite 
souper à Meudon, où il y eut grand jeu. Madame la du- 
chesse de Boui’gogne et monseigneur le duc de Berry ne 
revinrent ici qu’é quatre heures du matin. Monseigneur 
demeura à Meudon, d’où il ne reviendra que jeudi. — 
Parlesnouvcllesqu’onad’ltalie, ouappreiid que le comte 
Martinitz est reparti de Naples. U retourne à la cour de 
l’empereur, et le général Thaun demeure vice-roi à. Na- 
ples par intérim. Le général Vaubonne est mort en 
ce pays-là des blessures qu’il avait reçues au siège de 
Caête. — Iji ville de Lyou, qu’on avoit cru qui feroit 
quelques difficultés sur les billets de monnoie qui vont 
passeï- dans les provinces pour un quart dans les paye- 
ments, n’a fait aucune rcniontrance là-dessus, ni aucune 
\illedn royaume non plus : ainsi Paris s’eu Iromera loi’l 
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soulagé , et l’on y perd moins présentement en s’en dé- 
faisant. 

Mardi 29 , à Versailhn. — Le roi tint conseil de fi- ■ 
nance à son ordinaire. L’aprés-dlnée il alla tirer, et le 
soir il travailla avec M. de l’ontchartradn chez madame 
de Maintenon. Le roi signa le matin le contrat de ma- 
riage du prince de Talmond ; mais Madame, de qui il a 
l’honneur d’être cousin germain, ne l’a point voulu 
signer, et a déclaré même qu’elle ne verroit ni la femme 
ni le mari. — Le roi a donné gi-Ace au comte de Ton- 
nerre. On le met à la Bastille, où il sera un an. Il donnera 
10,000 francs d’aumênes, que M. le cardinal de Noailles 
partageraaux pauvres, et U n’entrera jamais dans aucune 
maison où sera M. Amelot; et si M. Amelot arrivoit dans 
une maison où il fût, il seroit obligé d’en sortir afin que 
M. Amelot n’ait pas la douleur de voir celui qui a tué 
son fils, et un fils qu’il aimoit tendrement. Le roi av%t 
fait écrire A M. Amelot par M. le chancelier et par M. de 
Chamillart {wur l’exhorter à consentir que l’on fit grâce 
au comte de Tonnerre à cause de son extrême jeunesse. 

Mercredi 30, à Versailles. — Leroi tint conseil d’État 
à son ordinaire; Monseigneur y vint de Meudon, et s’y 
i*n retourna dîner. L’aprês-dlnée le roi alla A Trianon , 
et le soir il travailla avec M. de Chamillart chez madame 
de Maintenon. Monseigneur le duc. de Bourgogne observa 
A l’entrée de la nuit, avec M. Cassini le fils, une comète 
qui parolt depuis deux jours, qui fait trois degrés par 
jour s’approchant du septentrion. Monseigneur le duc de 
Bourgogne est savant en astronomie comme en lieaucouj) 
d’autres choses. — On mande devienne que le prince de 
.Salm est raccommodé avec l’empereur , qu’il est rentré 
dans ses charges et dans la place de chef du conseil*. — 
On a des nouvelles certaines que M. de Rabutin est rentré 
en Transylvanie et a fait lever le blocus de Deva, que 
les mécontents tenoient investi depuis quelques mois. 
On a fait de nouvelles propositions d’accommodement 
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au princj! Kagotzki jiar les ministres de Hollande et 
d’Anglet<‘rre; il a n^pondu qu’il ne ponvoit pins traiter 
avec l’empereur, et que les États de Hongrie avoient dé- 
claré le trône vacant. 

" Ce prince de Salm avnit épousé la soMir aînée de madame la'l’rin- 
eesse et de la duchesse d’IlanovTC, et, se trouvant en prand iTédit à 
Vienne, avoit faille mariage du roi des Romains, dont il avoit été 
gouverneur, avec uue fille de cette duchesse d'Hanovre, qui doit 
ainsi propre nièce de sa femme et cousine germaine de ses enfants, 
t'a’la le mit dans la première considération à Vienne, encore plus quand 
Joseph fut devenu emiiereur par la mort de I,copold, son père. C’étoit 
un prince fougueux au dernier point , adonné à ses plaisirs , médiocre- 
ment capable d'autre chose, et Amélie , sa femme , luie princesse tres- 
vertuense. Le prince de .Salm souffrit une éclipse à s;i faveur, qui re- 
prit le dessus en peu de temps et qui ne finit (pi'avec le court règne de 
ce jeune empereur. 

Jeudi I" décembre, d Vemailles. — Le roi (llm» au .snr- 
t^' (le la messe, et puis allu l'aiurre, le cerf dans le parc 
de Mtvrly, Apia'^s la chasse il alla changer d'hahif au 
château. Il .se promena dan.s le.s jardins, et ne revint qu’à 
la nuit. Monseigneur revint de .VIeudon et il y eut comé- 
die le soir. — Le roi donna ces jours pa.ssés une ]>ension 
de 2,000 franesà-Monmieins, officierdes gardes du corps. 
— La noce du prince de Tahuoud se lit à Paris chez la 
mère de la mariée. — M. de Mimeur fut reijU à l'.tcadé- 
mie franij-oise. Il y a huit mois qu’il avoit été ('-Iti, mais 
au.ssitôt après son (■lecliou il fut ohligi'- de partir pour 
rarméc ; ain.si il n'axoil jias pu se faire recevoir. l>n a 
trouvé que sa harangue étoil fort hicn. 

Vendredi 2, é Versailles. — Le roi travailla le malin 
avec le l*. de la Chaise. Il dîna de lionne heure et puis 
alla tirer. Monseigneur et luoiiseigneur le duc de Berry 
coururent le loup. — On iiiande d’Italie que les ennemis 
ont embarqué trois ou quatre mille hommes pour les 
envoyer à Barcelone, et que dès (ju’ils y seront arrivés 
milord Gallovvay feraembanjuer les troupes angloises et 
hoUandoises qu’il commande, pour' retourner en Portu- 
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gîil. — ^ Il est arrivé iei un valet do ohandiro de M. de 
Listenois qui a toujours été avec lui de])uis qu’il esl pris, 

U vient pour einiiorter l’argent, après quoi il assure tpie 
son maître sera mis en liberté. Onvoidoit le faire suivre, 
mais il a dit qu’on s’en donnât bien de jLrarde et que, sur 
le moindre soupçon d’étre découvert, les gens qui l’ont 
pris le tueront. Jusqu’ici on ne comprend rien à cette 
affaire , et l’on n’ose travailler à l’approfondir. 

Samedi 3, à Vertailles. — Le roi, après le conseil de 
finance, travailla avec M. de Cliamillart, et l’aprcs-dlnée 
il 'alla se promener à Marly. Le soir il joua chez mar 
dame de Maintenon avec madame la duchesse de Bour- 
gogne et ses dames au trente et (quarante, comme il 
fait depuis trois mois les jours qu'il n’a point à travail- 
ler avec quelques ministres. — I,es faux sauniers conti- 
nuent à faire lieaucoup de désordres dans les provinces. 
On a arrêté en Anjou vingt-cinq cavaliers du régiment 
de Koye etdansl’Orléanoisquelquescavaliei-sdurégiment 
de. Biron. On les décimera ; on les fera tirer nu billet pour 
être pendus et on enverra les autres aux galèi'es. On va 
faire partir les colonels do ces régiments, quoiqu’ils 
eussent déjà été visiter leur ({uartier d’hiver depuis le 
retour de l’armée. 

Dimanche k, à Versaillee. — • Le roi tint le conseil d’É- 
tat à son ordinaire. L’après-dlnée il alla au sermon 
avec toute la maison royale, honnis madame la du- 
chesse de Bourgogne, qui se trouva un peu incommodée. 
Au sortir du sermon le roi entra chez madame du Maine, 
puis alla se promener dans les jardins, et au retour de 
la promenade il travailla avec M. de Chainillart chez 
madame de Maintenon. Msulame la duchesee du Maine 
accoucha le matin d’une princesse qui s’appellera made- 
moiselle du Maine. Madame sa mère souhailoit fort d’ac- 
coucher d’une fille, pai'ce qu’elle a déjà trois garçons qui 
se portent fort bien et qui sont fort jolis. Elle s’étoit te- 
nue à Sceaux durant presque toute sa grossesse ; eUe 
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n’est revenue ici quedeax ou trois jours avant que d’ac- 
coucher. 

Lundi 5, à VêrMtlles. — Le roi dîna de fort bonne 
heure et puis alla se promener k Marly, et au retour il 
travailla avec M. Pelletier chez madame de Mai ntenon. — 
Seize cavaliers portant du fau.x sel ont été assez insolents 
pour le venir vendre dans le villa^'e de Me«idon ; on les 
fait suivre et on en fera une punition e.xemplaire, si on 
peut les attraper. — Le soir il y eut comédie; madame 
la duchesse de Bourgogne, qui se porte mieux que hier, 
y alla. — Il arriva un écuyer de M. le duc d’Orléans qui 
a laissé ce prince à Saragosse. 11 en devoit partir le 28 
pour aller en trois jours à Madrid, où S. A. R. compte 
de ne demeurer que quinze jours au plus. On ne sait 
rien encore du siège de Morella; mais on croit qu’on 
n’attaquera que la ville et qu’on se contentera d’en blo- 
(juer le chéteau, qui est très-fort. — 11 arriva un courrier 
de M. de Grignan, ({ui tient les états de Provence. Quoique 
cette province ait fort souffert cette année , elle accorde 
au roi 700,000 francs, comme elle les a toujours donnés 
depuis quelques années. 

Mardi 6, à Versailles. — Le roi, après le conseil de 
finance, travailla encore avec M. de Chamillart. 11 alla 
tirer l’après-dlnée , et le soir il travailla avec M. de 
Pontchartrain chez madame de Maintenon. Madame la 
duchesse de Bourgogne ne monte plus à cheval depuis 
quelques jours, et il y a quelques apparences qu’elle est 
grosse. — M. l’archevêque de Rouen , qui a été longtemps 
malade à Gaillon, en étoit revenu à Paris se trouvant un 
peu mieux , mais il fut encore fort mal ces jours passés. 
Il ne s’est point démis du prieuré de la Charité, comme 
on l’avoit dit. — U arriva un counâer de M. de Roque- 
laure, qui mande que les états de Languedoc ont accordé 
au roi trois millions de don gratuit et deux millions 
jKHir la capitation. — Le maréchal de Villars a fait de 
nouvelles acquisitions auprès de Vaux, entre autres une 
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terre «jue madame de Nemours avoil de la maison de 
Longueville. Il doit repartir avant la fin du mois pour 
retourner en Alsace et emmène à Strasljourg la maréchale 
sa femme. 

MercrediT, à Ver»aille$. — Le roi tint le conseil d’État 
à .son ordinaire. L’après-dlnée il alla se promener èTria- 
non, et le soir, chez madame de Maintenon, il travailla 
avec M. de Chamillart. La princesse de Talmond prit 
le tabouret au souper du roi. — Il arriva un courrier 
du maréchal de Château-Renaud par lequel on apprit la 
clôture des états de Bretagne, qui ont accordé au roi la 
même somme qu’il y a deu.\ ans. — Moreau, premier valet 
de chambre de monseigneur le duc de Bourgogne, mou- 
rut ici *. Il a fait Niert, un des premiers valets de cham- 
bre du roi, son légataire universel. On croit qu’il lui 
laisse la valeur de 100,000 écus qui étoit des biens d’ac- 
quêt. Il laisse à ses parents les biens qu’il avoit eus de 
sa famille. Il avoit un fort bel appartement dans le châ- 
teau, qui touche à celui de M. de Niert et que le roi donne 
à Niert le fils, qui en avoit un qu’on donne aux capi- 
taines des gardes de M. le duc d’Orléans ; et celui qu’ils 
avoient, le'roi le donne ê. M. Maréchal, son premier chi- 
rurgien, pour augmenter celui qu’il avoit déjà et qui 
touche celui qu’on lui donne. 

* Moreau éloit un premier valet de garde-robe du roi el avoit été 
des ballets et des plaisirs de sa jeunesse , très-liien fait , de l’esprit et 
nulle impertinence de valet ; un fort honnête homme , et né pour être 
un vTai seigneur. Il avoit toute sa vie vécu avec ceux de la cour, dont 
il étoit aimé et estimé, et encore plus des dames, ayant été un des 
hommes de la cour des mieux faits et de la meilleure raine; on le 
voyoit bien encore à soixante-dix-sept ans, qu’il avoit. Il lui étoit resté 
beaucoup d’amis , et d’amis considérables . et ne s’étoit jamais marié. 
Il fut le seul mis de la main du roi auprès de monseigneur le duc de 
Bourgogne. C’étoit un vTai répertoire de cour et un homme de très- 
bonne compagnie , toujours considéré du roi, et toutefois a.ssez libre 
en ses propos, qui ctoient souvent salés; il en làchoit quelquefois sur la 
dévotion de son maître et sur sis longuis conférences avec son con- 
fesseur; il n’aimoit ni les dévots ni les jésuites, et toutefois avoit la 
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conlianœ de snii inaitre et du duc de U<>auvilliers ; du reste II vivoit 
moralement liien, en honnête homme et plein d’honneur. Qiiaud il se 
vil près de sa (in , il fut si touché de tout cc qu’il avoit vu de près en 
son maître qn'il l’envoya supplier de lui accorder ses prières et la itrâce 
de faire une communion pour lui des qu’il seroil mort, et dé<-lara qu’il 
ne connoissoit rien de plus saint que ee prince . Monseigneur le duc 
de llnurgogiie eu fut très-toudie à son tour, monta chez lui et lit ses 
dévotions pour lui des qu'il fut mort. Jamais prince, et de cet dge, 
n’a peut-être reçu d'éloge si complet ni si evcmpt de flatterie. 

Jeudi 8, à Versailte/i. — I.e roi et toute la maison 
royale ussistereut à toutes Ic-s dévotions de la journée. Le 
soir, chez niadniue de Maintenon, il joua au trente et 
<|uarante avec, madame la duchesse de Bourg-og-ne et ses 
dames. Ix; roi ira lundi à .Marly pourtoute la semaine. — 
Il arriva un cotirricr de Madrid, ofl M. le duc d’Orléans 
arriva le dernier du mois, (x* prince mande ipi’il sera 
obligé d’y l'aire un plus long séjour qu’il n’avoit cru par 
la multitude des affaires qu’il y a trouvées, et (pioiqu’il 
travaille depuis le matin jusqu'au .soir, il croit ipi’il n’en 
pourra partir qu’à la lin de ce mois. Le roi d’Espagne a 
fait chevalier de la Toison le marquis de Buy, qui com- 
mande, ses troupes eu Estramadure ’. Ix" duc de Noailles 
a son congé pour revenir servir son (ptartier. On compte 
même qu’il arrivera à Marly les premiers jours de la se- 
maine (pii vient. Le maréchal de Berw'ick n’étoit pas 
encore à Madrid quand le courrier de M. le duc d’Orléans 
en est parti; il doit être de retour ici avant la tin du 
mois. M. de Legall, lieutenant général, commandera cet 
hiver les troupes (pi’on laisse dans l'Aragon, dans le 
royaume de Valence et en Catalogne. 

* Ix- soi-disant marquis de Bay, fils d’uii eabaretier, Ducasse , de 
Gray, eu Franche-Comté, dont le père vendoil des jambons à 
Bayonne, Morville et quelques autres, désiionoréreut l'ordre de la Toi- 
son d’Or. Ix' rare est qu'il fut offert à Bezxvus dans la suite, étant alors 
maréchal de France, et que le roi ne voulut pas consentir qu’il l’ae- 
ceptàt. Sou bâton pourtant lui valut l'Ordre en 1724, sans que 
resemple 4e Catioat lui en pdt servir. 
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Ymdrtdi 9, à VeriMilU^. — Le roi travailla le matin 
avec le P. de la Chaise, dîna de bonne heure et alla l’a- 
pràs-dlnée tirer dans son grand parc. Monseigneur alla 
dîner à Meudon. Madame la Duchesse , (jui devoit aller 
dîner avec lui, n’y alla point, parce que la petite vérole a 
pjiru ce matin à mademoiselle de Charolois, sa fille. On a 
même transporté cette princesse du château àla vUle. — 
lin armateur de Nieuport a pris depuis quelques jours 
un biUiment parti d'Ostende pour aller en Angleterre, sur 
lequel étoit un neveu de Marll)orough, un autre colonel 
anglois et plusieurs autres officiers. — La maréchale de 
Noailles et M. d’Antin st; sont brouillés sur la dot do ma- 
dame de Gondrin,dontM. d’Antin deniandoit le payement, 
et madame de Noailles prétend n’en rien devoir par une 
contre-lettre qu’elle avoit de madame de Montes|>an. Ils 
se plaignent fort les uns des autres. — Le roi doit voii' 
ce printemps les huit escadrons de la gendarmerie, 
quatre ou cin<j escadrons de carabiniers et quelques régi- 
ments de cavalerie. 

Stunedi 10,0 Verstùlles. — Le roi ne tint point le con- 
seil de finance qu’il a accoutumé de tenir tous les same- 
dis. Il ne jiut sortir l’aprés-dinée à cause de la pluie , et 
passa aussitôt après son dîner chez madame de Hainte- 
non. Il y joua le soir avec les dames. 11 iy eut comédie. 
— Les billet-s de monnoie diminuent considérablement, 
et l’on s’aperçoit tous les huit jours qu’on s’en défait 
avec lieaucoup plus de facilité et moins de perte. On 
espt'xe <|ii’avant la fin du mois qui vient on n’y perdra 
plus rien. — On mande d’Allemagne que le duc de Wiir- 
tendjcrg, qui est marié à une princesse de Bade-Doiir- 
lach, dont il a même des enfants, a épousé une autre 
femme, que l’empereur a fait comtesse quelques jours 
avant la noce. Il a mandé à sa première feiiiiiie, qui est 
à .Stuttgard, d’en sortir; les habitants de la ville, qni 
sont fort affectionnés à cette princesse, ne veulent point 
qu’elle en sorte. — Le traité d’échange général pour 
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tons les prisonniers de guerre s'iivance forl , el il parolt 

que les ennemis le souhaitent autant que nous. 

Dimanche H,àVer/iailles. — Le roi, à son réveil, apprit 
la mort de monseigneur ^l’archevêque de Rouen. M. de la 
Rochefoucauld lui demanda pour l’abbé de la Roche- 
Guyon, son petit-fils, qui étudie en théologie , l’abbaye 
du Bec, qu’avoit cet archevêque et qui vaut du moins 
40,000 livres de rente. Le roi lui répondit : « Votre petit- 
fils a-t-il l’âge?» M. de la Rochefoucauld lui assura qu’il 
avoit dix-neuf ans. «Hé bien, dit le roi, je vous la pro- 
mets. » Le roi le rappela ensuite et lui dit ; « Il ne faut 
point en faire à deux fois, et je vous la donne dès cette 
heure. » Le roi tint le conseil d’État à son ordinaire, et 
au sortir dg conseil il parla à M. de Beauvilliers sur la 
charge de premier valet de chambre de monseigneur le 
duc de Bourgogne, vacante par la mort de Moreau. On 
avoit cru d’abord que ce seroient les premiers valets de 
dhambre du roi qui la feroient ; mais il y a eu quelques 
difficultés entre eux sur cela , et monseigneur le duc de 
Bourgogne a paru souhaiter de n’ôtre point servi par 
quartiers dans cette charge et a témoigné que personne 
ne luiseroit plus agréable pour la remplir que Duchesne, 
premier valet de chambre de monseigneur le duc de 
Berry. Le roi a trouvé ce choix fort bOn , et monseigneur 
le duc de Berry, sans le consentement duquel monsei- 
gneur le duc de Bourgogne ne le vouloit point faire, y a 
consenti, disant : « Je regrette fort Duchesne, dont j’élois 
fort content ; mais je ne voudrois pas m’opposer à une 
chose qui lui est si avantageuse, et de plus il me sufli- 
roit, pour y consentir, de savoir que M. le duc de Bour- 
gogne le souhaite. » — Le roi donna l’après-dlnée une 
audience assez longue au comte d’Évreux, qui, après lui 
avoir rendu compte de beaucoup de détails de la cavale- 
rie, lui demanda le brevet de mestre de camp pour le 
marquis de Snint-San, qui sert dans le régiment colonel , 
et le roi le lui accorda en lui disant qu’il avoit résolu de 
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n’en plus donner. — Le soir le roi travailla avec M. de 
Chamillart chez madame de Mainlenon. — Le roi donna 
au marquis de Seij^nelay, maître de sa garde-robe en 
survivance de la Salle, un beau logement dans le gi-and 
commun, qu’avoit M. l’archevêque de Rouen, son oncle. 

Lundi 12, à Marly. — Le roi dîna au sortir de la messe, 
et après son dîner il partit de Versailles pour venir 
courre le cerf dans ce parc-ci. Après la chasse il se pro- 
mena dans les jardins j usqu’ù la nuit, et le soir il tra- 
vailla avec M. Pelletier chez madame de Maintenon. 
Monseigneur vint ici avec madame la princesse de Conty. 
Monseigneur le duc de Bourgogne, madame la duchesse 
de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry arrivè- 
rent ici avant la nuit. M. le Duc et madame la Duchesse 
ne sont point du voyage ; ils sont demeurés à Versailles 
À cau.se de la petite vérole de mademoiselle de Charolois, 
qui va entrer dans les jours dangereux de cette maladie. 
M. le duc du Maine est demeuré aussi à Versailles jMxir 
tenir compagnie à madame du Maine, qui vient d'accou- 
cher; mais il viendra faire sa cour au roi tous les jours. 
.Madame la vidame [ d’Amiens ) est de ce voyage-ci pour 
la première fois. Le roi y a donné aussi une chambre au 
comte d’Evreux, qui n’y étoit jamais Venu, et une aumai'- 
quis de Nangis, qui n’y étoit venu les autres années que 
pour les bals. Mon.seigneur, en arrivant ici, joua avec ma- 
dame la duchesse de Bourgogne au papillon, qui est un 
jeu fort à la mode depuis quelques jours. 

Mardi 13, à Marly. — Le roi, après la messe, alla 
courre le cerf avec les chiens de M. du Maine et trouva 
cet équipage fort beau et fort bien servi. 11 se promena 
dans les jardins l’après-dlnée, et le soir il tiavailla avec 
.M. de Pontchartrain. Monseigneur et monseigneur le duc 
(le Berry allèrent dès le matin courre le loup, d’où ils ne 
revinrent qu’à trois heui'es. On espéroit depuis vingt 
joui-s (|ue madame la duches.se de Bourgogne étoit gross«; ; 
mais ces espérances-là soûl Unies. La cour d'Anglelerrc 
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arriva sur les sept heures. Leroi les alla recevoir à l’ordi- 
naire à. leur entrée dans le ch&teau et puis il les mena 
ehez madame de Mainlenon ; et ensuite Monseigneur 
mena le roi d’Angleterre et la princesse sa sœur à la Mé- 
nagerie, et madame la duchesse de Bourgogne joua au 
brelan. — 11 y a longtemps que la reine douairière d’Es- 
pagne souhnitoit d’avoir pour son majordomo -major le 
duc de Saint-Bierre. !.« roi y a enfin donné son consente- 
ment, et l’on esp«'Te que le roi d’Espagne ne fera aucune 
difficulté de le donner aussi. Le duc de Saint-Pierre est 
présentement A Montpellier, où la duchesse sa femme, 
qui étoit partie grosse de Paris, s’est blessée. 

Mercredi H, à Marty. — Le roi tint conseil d’État 
comme à son ordinaire. L’apràs-dlnée il se promena 
quelque temps dans ses jardins midgré le grand vent 
et la pluie. Le soir il travailla avec M. de Chamillart 
chez madame de Maintenon. M. de Torcy vint aussi lui 
parler et y demeura quelque temps pendant (jue M. de 
Chamillart y fut. I,e roi a donné la charge de premier 
valet de chambre de monseigneur le duc de Berry à 
Chenedé, qui était premier valet de garde-robe de ce 
prince, et le roi a donné la charge de premier valet de 
garde-rol>e à un quitrième fils de Cantin, que le père 
avoit mis dans les mousquetaires. — Les dernières lettres 
d’Angleterre portent qu’il y a eu plusieurs lords qui ont 
parlé très-fortement dans le parlement contre ceux qui 
gouvernent les affaires. La chambre haute n’a point en- 
core remercié la reine de sa harangue, quoique ce fût 
par là d’ordinaire qu’elle commençât ses séances. 11 pa- 
rolt même que les wighs et les taries se plaignent égale- 
ment et de ce qu’on n’est plus piyé de ses terres et de ce 
que le commerce est ruiné. Les lords llaversbam, Whar- 
ton, Halifax et Peterborough ont parlé avec lieaucoup de 
force, louant fort la reine et attaquant les ministres. 

Jeudi 15, à Marty. — Le roi, en sortant de la messe, 
alla courre le cerf et revint dîner ici comme il lait tau- 
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jours aux ohasses*d’hiver. Ia; soir il joua chez madame 
de Maintenon au trente et quarante avec les dames. M. le 
duc de Noailles arriva et servira son quartier avant que 
de retourner en Roussillon. — M. l’archevêque de Rouen 
u’avoit point dispo.sé du prieuré de la Charité, comme on 
l'avoit dit, et comme ce prieuré e.st dépendant de Cluny, 
M. le cardinal de Bouillon en a disjtosé en faveur du 
prince Frédéric, cadet des enfants du feu comte d’Au- 
vergne. Ce prieuré vaut environ 20,000 livres de rente, 
et comme M. le cardinal de Bouillon a voulu aussi que 
l’abbé d’Auvergne profitât de cette vacance, le prince 
Frédéric a cédé à son frère le prieuré du Saint-Esprit, qui 
dépend aussi de Cluny. Ce prieuré vaut t:i,ü00 livres de 
rente , et le prince Frédéric se réserve, en le cédant, une 
[>eusion de 6,000 livres. — On est convenu avec les en- 
nemis d’un lieu et d’un jour pour i-égler les échanges 
des prisonniers; ce sera à Nivelles, et on commencera à 
y travailler le 18 de ce mois. Le roi y envoie le mai'(|uis 
de Ruffey, maréchal de camp, et un commissaire ; les 
Anglois y envoient Cadogan, et les HollandoisCronstrom. 

Vendredi 10, à Marty. — Le roi , après la messe, alla 
courre le cerf avec les chiens de M. le comte de Toulouse. 
L’après-dlnée il se promena, et le soir il joua avec les 
dames chez madame de Maintenon. — fin a des nouvelles 
de M. de Listenois; il est présentement chez lui à Besançon. 
On ne parle plus de ce qui lui est arrivé, dont on ne sait 
rien de positif; mais on dit qu’il y a une grande altéra- 
tion dans sa santé. — L’évèque de Mende mourut il y a 
quelques jours. Cet évêché est fort noble, et vaut <t0,000 
livres de rente. — Le caivlinal de Bouillon a assuré ê 
l’abbé d’Auvergne , après sa mort , la ferre d’Oliergues 
en Auvergne. Elle est fort noble et vaut 8,000 livres de 
rente. Après la mort de l’abbé d’Auvergne, il la substitue 
au prince Frédéric ; après la mort du prince Frédéric , 
aux enfants du prince d’Auvergne, leur frère aîné , en cfis 
<ju'il rentre dans les lionnes _giiices du roi ; et en cjis qu’il 
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u’y rentre point , à celui des entants de Jl. de Bouillon que 
voudra l’abbé d'Auvergne. 

Samedi 17, a Versailles. — Ix: roi, après la messe, 
courut le cerf. L’après-dlnée il se promena dans les jar- 
dins de Marly et en repartit à quatre heures pour venir 
ici. Monseigneur alla dîner à Meudon, où il mène beau- 
coup de courtisans et d’où il ne reviendra que vendredi. 
Madame la duchesse de Bourgogne partit de Marly avant 
le roi. — M. de Valsemé, lieutenant général, que le roi 
avoit envoyé en Provence pour y commander sous M. do 
Urignan, estmortùToulon. 11 avoit le cordon rouge avec la 
pension de 4,0ÜÜ livres. — M. le prince de Léon est levcnu 
de Bretagne, dont il a tenu les états cette année. 11 y avoit 
mené dans son c;irrosse Florence (1), et t’a ramenée; mais 
elle n’étoit [>oint il Dinan, où les états se tenoient. M. de 
Kühan a obtenu du roi qu’on la fit enfermer, et on l’a 
enlevée depuis quelques joui-s à une maison auprès de 
Paris , qui s’appelle les Ternes. Le prince de Léon ne veut 
plus voir M. ni madame de Koban. .M. de Rohan lui offre 
de donner à Florence 5,000 livres de pension et d’avoir 
soin des enfants qu’il a d’elle, s’il veut ne la plus voir. 

Dimatiche 18, à Versailles. — Le roi, avant que d’enti'er 
au conseil, donna une longue audience au princede Léon; 
S. M. en donna aussi une au prince de Koban, son père. 
Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon, et 
après le sermon le roi fut longtemps enfermé avec le 
comte de Bezons. Le soir le roi travailla avec M. de Cha- 
millart à son ordinaire chez madame de Maintenon. — 
M . de Manneville, gouverneur de Dieppe , est mort . On croit 
que S. M. laissera à sa veuve ce gouvernement à vendre. 
Elle est tille de feu M. de Monlchevreuil et a été dame 
d'honneur de madame du Maine. — Pur toutes les nou- 
velles qu’on a d’Allemagne , d’Angleterre et de Hollande, 
il ne jiarolt pas que les ennemis augmentent leuis: troupes 
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p*jur la campagne qui vient. — !.,« roi ne s’est point inMé 
(le l’affaire de M. de Bouillon avec la maison de Noailh's. 
Elle prend le train ordinaire de la justice; mais ils vont 
plaider avec lieaucoup d’aigreur les uns contre les autres. 

Lundi 19, à Versailles. — Le roi prit médecine, comme 
il la prend tous les mois, et travailla l’après-dlnée avec 
M. Pelletier, et puis le soir, chez madame de Maintenon, 
il travailla à régler les fortifications qu’il veut faire é 
Toulon. M. le comte de Toulouse , le maréchal de Tessé . 
M. Pelletier, I.iangeron et un ingénieur assistoient à cette 
délibération, l^e roi a résolu d’y employer 2,500,000 li- 
vres; mais on n’y emploiera cette année que 350,000 
livres, qui suffiront pour mettre la place en état de dé- 
fense. — Hier, M. le premier président étant à table chez 
lui avec toute sa famille et quelques conseillers qui étoient 
venus dîner avec lui, le plancher tomba sous eu.\. Il n’y 
eut que la j)reraière présidente qui ne tomba point , et 
par Imnheur, quoiqu’ils tombassent fort bas, il n’y eut 

que le précepteur de son fils blessé assez légèrement. 

M. de Saint-Geniez, qui étoit colonel des houasards dans 
l’armée de Flandre, [quitte ce régiment]. Les houssards 
n’étoient pas contentsde lui, il n’étoit pas content d’eux. 
Le roi donne ce régiment à un Hongrois que le prince 
Kagotzki avoitenvoyé au roi pendant qu’on étoit à Fontai- 
nebleau avec de fortes instances pour qu’on lui donnât de 
l’emploi. On met Saint-Geniez mestre de camp réformé 
dans un régiment de cavalerie. 

Mardi 20, à Versailles. — Le roi tint conseil à son or- 
dinaire. L’après-dlnée il alla tirer, et le soir il travailla 
avec M. de Pontchar train. — Il y a eu une grande tem- 
|)éte sur les 0(1105 de Hollande. Beaucoup de vaisseaux ont 
péri dans le Texel; il y a eu même beaucoup de vUlages 
submergés. On n’en sait pas encore le détail ; mais la perte 
est grande par toutes 1(« nouvelles qu’on a de ce pays-là. 
— M. le dued’Orléans doit(Mre parti de Madrid du 17. Il 
vient par Pampelune, et on l’attendoit à Bayonne le 22. 
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M.le duc de Berwick ne reviendra que quand S. A. K. sera 
retournée en Espagne. On a laissé pour gouverneur dans 
Lérida Louvigny, fils de celui qui avoit longtemps servi 
en Flandre et dans le Milanois et qui étoit un officier de 
grande réputation parmi les Espagnols. — Le mariage du 
marquis de Chamillart est ari’êté avec mademoiselle de 
Mortemart; cela n’est pas encore public. On ne dit point 
ce qu’on donne à la fille; M. de Chamillart donne 20,000 
écus de rente à son fils. 

Mercredi 21 , à Versailles. — Le roi tint conseil d’Élat ; 
.Monseis(tieur y vint de .Meudon , et après le conseil il 
emmena avec lui madame la duchesse de Bourgogne dîner 
à Meudon. Monseigneur le duc de Bourgogne y alla dans 
son carrosse , et monseigneur le duc de Berry y alla avec 
les dames de madame la duchesse de Bourgogne. Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne en revint de lionne heure 
pour être à la prière qui se fait à cinq heures. Madame la 
duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry 
revinrent pour le souper du roi. Le roi alla tirer l’après- 
dlnée , et le soir, chez madame de Maintenon , il travailla 
avecM. de Chamillart. M. de Villars y fut plus d’une heure, 
• reçut les derniers maires du roi et prit congé de lui pour 
retourner en Alsace; mais il ne partira de Paris que dans 
huit jours. — Le roi a donné le cordon rouge vacant par 
la mort de Valserné A Muret maréchal de camp, qui est 
encore A Fenestrelles et qui sert avec beaucoup d’appli- 
cation, l’hiver et l’été. — Bontcmps , premier valet de 
chambre du roi, obtint pour M. d’ Argents, son gendre, 
une grAce que le roi n’accorde guère , qui est la permis- 
sion de vendre son régiment, quiest un régiment nouveau, 
et d’avoir un brevet de colonel réformé dans un vieux 
régiment. 

Jeudi 22, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla A Marly, d’où il ne revint qu’à la nuit. Le mariage 
du marquis de Chamillart avec mademoiselle de Morte- 
mart est public. On ne donne à la demoiselle que 20,000 
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écus d’argent comptant, et madame sa mère lui assure 
10,000 francs après sa mort; outre cela, elle aura encore 
près de 100,000 francs du douaire de sa mère, et le roi , 
en faveur du mariage, donne à la demoiselle 10,000 francs 
de pension. — M. de Listenois est revenu à Paris. Il a 
même, été aujourd’hui è l’Étang voir M. de Chamillart, à 
qui il a dit qu’il avoit été pris véritablement par quelques 
officiers des ennemis; que tous les bruits qu’on avoit fait 
courre de lui depuis ce temps-là étoient faux ; qu’il lui 
donneroit par écrit le récit de toute cette aventure ; qu’il 
le prioit d’en faire examiner la vérité , et quand il le 
sauroit d’en rendre compte au roi pour effacer tous les 
mauvais offices qu’on lui avoit rendus là-dessus, et qu’en 
cas qu’il avançât la moindre fausseté le roi devoit le 
punir rigoureusement. 

Vendredi 23, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le Jour. Il fut longtemps enfermé avec le P. de la 
Chaise l’après-dlnée , comme il fait toutes les veilles des 
jours qu’il fait ses dévotions. Monseigneur revint de Meu- 
dou. — La distribution des bénéfices vacants est faite. Le 
roi n’y travaille d’ordinaire que l’après-dlnée, dès qu’il 
a communié; mais le P. de la Cfiaise a prié le roi que ce 
fût dès aujourd’hui, parce qu’il se trouve mal. Il aura 
bientét quatre-vingt-quatre ans, etses infirmités augmen- 
tent. — M. de Cronstrom , envoyé de Suède, qui est ici, a 
eu nouvelle que le comte de Zobor, chaml>ellan de l’em- 
pereur, et qui était rentré dans ses charges depuis que le 
roi de Suède l’avoit rimvoyé après lui avoir pardonné, 
conservant un profond ressentiment du soufflet qu’il avoit 
reçu du baron de Stralenheim, envoyé de Suède à Vienne, 
et de tous les malheurs qu’il avoit essuyés depuis , est 
allé à Breslau, où le baron de Stralenheim était pour les 
affaires du roi de Suède, et l'a assassiné. On ne doute 
pas que le roi de Suède ne porte sou indignation fort 
loin. 

Samedi 2i, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions; Mou- 
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seigneur et monseigneur le duc de Bourgogne les firent 
aussi i\ la chapelle; madame la duchesse de Bourgogne les 
fit aux Récollets, dans la chapelle en haut. L’après-dlnée 
le roi et toute la maison royale entendirent les vêpres en 
lias; M. l’évêque de Strasbourg officia. Le roi fit collation 
î\ neuf heures , et à dix heures il alla dans la tribune avec 
toute la maison royale , et entendit les matines et les trois 
messes de minuit. — Le roi a donné l’archevêché de Rouen 
à M. l’évêque de Noyon *, l’évêché de Noyon à l’alihé de 
Rochelionne, fils de Rochebonne qui commande à Lyon , 
et l’évêché de Mende à l’abbé de la Salle. Ces deux abbés 
étoient grancLs viciiires de M. l’évê(pie de PoitieiN. — 
Madame d’Ai’magnac , qui étoit malade depuis «piclque 
temps, esté la dernière extrémité. On ne croit pas qu’elle 
passe ia journée de demain. Elle a fait un testament pai' 
lequel elle doiiiu? deux petites terres à mademoiselle d Ar- 
magnac, et M. d’Armagnac l’a ratifié. 

* On a vu l'origine de la fortune de cet abbé en adoptant madame 
de Maintenon pour être de son nom. L’évêque de Chartres , Godet, di- 
recteur de Saiut-Cyr etde cette toute-puissante, l’avoit eu grand vicaire , 
et le trouva et le laissa mâchoire d'âne , mais de bonnes moeurs et de 
doctrine à la mode , ce. qui étoit aisé à un prélat comme d’ Atibigné , 
qui ne savoit pas lire. Il fut doue évêque de Noyon , avec un crédit 
qu’on a vu eu son lieu : sa cousine putative le fit archevêque de Rouen; 
et comme tout lui étoit facile, elle obtint pour lui la conservation du 
rang de comte-pair, ce qui étoit sans exemple et qui n’eu a eu que 
trop depuis. Tout stupide qu’il étoit, il attrapa le parlement de Nor- 
mandie ; les archevêques de Rouen y prêtoient serment à genoux à 
la grande chambre entre les mains du premier président , avant d’y 
prendre leur plac»! ; les derniers archevêques üarlay, Médavy et Cail- 
bert avuient trouvé que cette forme étoit indigne de l’épiscopat, et 
aimèrent mieux se priver de la séance que de s’y soumettre , quoique 
leurs prédécesseurs ne fiis.sent pas moins archevêques qu’eux et que 
pour la naissance il n’y eût pas même de proportion. Celui-ci, armé de 
l’autorité de sa cousine , leur dit qu’ayant prêté au parlement de Paris 
le serment de pair de France, comme évêque comte de Noyon, et 
là acquis séance en tous les parlements du royaume , il n’avoit plus de 
serment h prêter, alla au parlement avec I habit de pair ecclésiastique, 
se mit en place , opina , et a conliime depni.s il’v aller de la sorte. Il 
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eluil hirn aisé de lui repondre que, n’ayaut plus INoyou , il n'avoit plus 
deséauce de pair nulle part, et qu'il devoit un serment au parlement 
de Rouen pour s’y acquérir la séance comme archevêque, puisqu'il 
n'y eu pouvoit avoir qu'à ce titre ; mais cela passa de la sorte, et il se 
moqua d’eux. Son prédécesseur avoit fort embelli la superbe mai- 
son de Gaillon.La maison archiépiscopale de Rouen étoit fort aban- 
donnée ; celui-ci la rebâtit prestpie toute très-magni6quement. 

Dimanche 25, jour de Noël, à Versaille». — Le roi et 
toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de 
la journée. Le soir le roi travailla chez madame de Main- 
tcnonavecM. de Chamillarl. — Madame d’Armagnac mou- 
rut ici à huit heures du soir. M. de Villelte mourut à Paris 
d’apople.xie. 11 étoit le plus ancien des quatre lieutenants 
généraux de la marine et avoit un cordon rouge et 
ijOOO francs de pension. Il avoit, outre cela, une pension 
de 2,000 écus, tpii demeure à sa veuve. 11 étoit cousin ger- 
main de madame de Maintenon. — L’aumônier de M. du 
Maine , qui est homme de condition, a eu dans la promo- 
tion de hier un bénéfice qui vaut 1 ,000 écus de rente, el 
ipiand il a l•emercié le roi ce matin , le roi lui a dit : « Je 
suis bien aise de vous avoir fait plaisir, mais j’en ai encoiT 
l'ait davantage au duc du Maine qu’à vous.» — On mande 
de Marseille que l’archevêque d’Aix est à la dernière 
extrémité; il a plus de quatre-vingts ans. 

Lundi 26, à Versaille». — Le roi a tenu le matin con- 
seil d’État, qu’il auroit tenu hier sans la bonne fêle. Il n’a 
point sorti l’après-dlnée , parce qu’il faisoit une pluie 
horrible. 11 a travaillé ce soir chez madame de Maintenon 
avecM. Pelletier. — Le roi a donné 8,000 francs de pen- 
sion aux enfants de M. de Villette. — Le roi a permis à 
M. de Chamillart de vendre la charge de trésorier de 
l’ordre du Seûnt-Esprit , et il est en traité avec M. de Mai- 
sons. Ce ministre a acheté depuis peu de jours la tern- 
de Cagny, en Normandie ; c’est une terre qui vaut 10,000 
écus de. rente el <pii est fort noble. Le président de 
.Maisons a eu ]>ar sa femme la terre de Calville, qui touclic 
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à celle de ùigny et qui est fort bien bâtie , et on croyoit 
(ju’il donneroit cette terre pour la charge de l’Ordre. — 
La princesse électorale de Brandebourg est accouchée, 
depuis un mois, d’un lils, que l’électeur veut que l’on 
appelle le prince d’Orange. — 11 arriva un courrier qui 
a laissé M. le duc d’Orléans à quatre lieues au delà de 
Bayonne. Ce prince espère pouvoir arriver ici jeudi ou 
vendredi au plus taxai. 

Mardi 27, à Versailles. — Le roi;, après le conseil de 
linance, travailla encore avec M, de Cbamillart. L’après- 
dlnée il alla se promener àTrianon, et le soir il travailla 
avec M. de Cbamillart chez madame de Maintenon. — 
Le roi a donné la place de lieutenant général de la marine 
à M. d’O, qui étoit le plus ancien chef d'escadre , et a fait 
Durasse lieutenant général aussi. 11 n’y a d'ordinaire 
dans la marine que quatre lieutenants générau.x; en voilà 
un de supernuméraire, mais il y a déjà eu quelques 
exemples de cela. Langeron , qui est présentement le pre- 
mier lieutenant généi-al , a eu le cx)rdon rouge qu’avoit 
M. de Villette. On a fait deux chefs d’escadre, qui sont 
Champigny et Ser(juiguy; ce dernier est neveu du feu 
maré’chal de Tourville. On a fait trois capitaines de vais- 
seau, qui sont : le marquis do Béthume, Maupeou et 
Saint-Oiientin. — Il y a déjà quelques années que M. d'O 
n’alloit plus chez M. de Pontchartrain, et madame la tlu- 
clies-se d’Orléaus même avoit voulu faire c«; raccommode- 
ment s;ins en pouvoir venir à bout. M. de Pontebartrain , 
dès que M. d’O a été nommé lieutenant général, lui a 
envoyé un gentilhomme pour lui eu porter la nouvelle. 
M. d'O est allé l’en remercier. Ils sont entrés en éclaircis- 
sement sur le passé et .sont sortis contents l'un de l’autre. 
— Lx! roi a donné au duc de Tresnies un brevet de rete- 
nue, do 400,000 francs sur s;i charge de premier gentil- 
homme de la chambre. — Le roi a donné à Pelleport, bri- 
gadier de cavalerie qui sert en Es[Kigne , une pension de 
500 écus sur l’ordre de Saint-Louis qu’avoit M. de Muret, 
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qui vient d’avoir le cordon rouge. — M. de Listenois est 
revenu et a salué le roi ce soir. U ne parolt pas que sa 
santé ait été altérée, comme on l’avoit dit. 

Mercredi 28, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’État 
à son ordinaire. Il alla se promener l’aprés-dlnée dans ses 
jardins , et le soir, chez madame de Maintenon , il travailla 
avec M. de Chamillart. Monseigneur, au sortir du conseil, 
monta en carrosse avec monseigneur le duc de Bourgo- 
gne , madame la duchesse de Bourgogne , inon.seigneur 
le duc de Berry, mesdsimes de Duras, de Mailly et d’O. Il 
fit mettre dans sa berline mademoiselle de Lislebonne 
et la maréchale d’Estrées, et les mena dîner à Meudon à 
un dîner particulier, où les courtisans ne le voient point. 
Ils revinrent ici pour le souper du roi. — Le roi fit entrer 
l’après-allnée Artagnan des mousquetaires, et lui dit 
qu’il l’avoit choisi pour aller commander des troupes 
qu’il a enProvence sous M. de Grignan, comme étoit Val- 
semé. — L’archevêque d’Aix estmort. Il vaque présente- 
ment deux places d’ecclésiastiques dans l’ordre du Saint- 
Esprit et vingt-six de laïques. 

Jeudi 29, à Versailles. — Le roi alla dîner A onze heures 
et alla se promener à Marly, d’où Une revint qu'é la nuit. 
Monseigneur courut le loup, qui fut tué à dix lieues d’ici. 
Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent, 
dès le matin , faire des battues auprès de Meudon. Madame 
la duchesse de Bourgogne dîna chez madame d’O, où l’on 
fit venir de Paris Pécourt, pour la remettre dans le train 
de la danse. Madame la duchesse de Bourgogne y fit 
venir quelques dames qui doivent être du bal de jeudi 
prochain. — Le chevalier de Lauzun, mourut à Paris *. Il 
étoit frère du duc de Lauzun, qui n’a point d’enfants, et 
auroit été son héritier. — L’archevêque de Toulouse est 
à l’extrémité. Il a fait mander à l’abbé de Villacerf , son 
neveu , de le venir trouver, afin d’avoir la consolation de 
le voir avant de mourir. — On apprit le soir que le che- 
valier de Lauzun n’étoit pas encore mort, mais que les 
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médecins l’avoient abandonné, parce qu’il n’y avoil plus 

d’espérance. — Le soir il y eut comédie. 

* Ce chevalier de Lauzun n’avoit pas moins de valeur ni guère 
moins d’esprit et d'extraordinaireque le duc de Lauzun, son frère; mais 
il etoit fort obscur. Il avoit pourtant été des amis de M. le prince de 
Conty et été avec lui en Hongrie, puis en Pologne. Il demeura après lui 
en Hongrie, mais il ne put s'y accommoder, parce qu'il ne le pouvoit 
avec personne , pas même avec son frère , qui le faisoit vivre et lui 
donnoit abondamment. 

Vendredi 30, à Versailles. — Leroi, après son lever, 
fut longtemps enfermé avec M. le duc d’Orléans, qui venoit 
d’arriver. Ce prince se loue fort de toute la nation espa- 
gnole; tout le monde en ce pays-là lui a témoigné Ijeau- 
coup d’amitié et lui a rendu tous les respects dus à sa 
naissance et à .son mérite. Il a été traité partout comme 
ils traitent les infants. Le duc de Berwick étoit parti de 
Saragosse pour venir ici , mais il a trouvé à Almaçan un 
courrier du roi qui lui porte l’ordre de demeurer en Es- 
pagne. Il va faire un tour à Madrid et puis retournera en 
Aragon. — LetraitédeM. de Chamillart avec le président 
de Maisons, pour la charge de trésorier de l’Ordre, est 
rompu. — M. le Grand, qui est demeuré à Paris depuis 
la mort de madame sa femme , a eu une attaque de para- 
lysie, mais il n’a point perdu connoissance. On l’a saigne 
sur-le-champ, et on lui a fait prendre de l’émétique. 

Samedi 31 , à Versailles. — Le roi tint conseil de finances 
comme à l’ordinaire, et l’après-dlnée il alla se promener 
à Trianon. — Le maréchal de Villars partit de Paris ; on 
croit qu’il va faire quelque entreprise. — Lechevalierde 
Lauzun est mort. — M. de Sagonne, maître des requêtes, 
fils de Mansart, est nommé à l’intendance de Moulins, 
d'où l’on rappelle M. d’Ablèges. — Monseigneur et monsei- 
gneur le duc de Berry coururent le loup. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla à Saint-Germain voir la reine 
d’.àngleterre. Le soir il y eut comédie. 
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Dimanche 1" janvier, à Versailles. — Le roi entendit 
la grande messe, où l’archevêque de Reims oflicioit; il y 
avoit peu de chevaliers. 11 entendit vêpres dans la tri- 
hune, et il ne descend en bas que quand il y a un 
évêque qui officie. Le prévôt des marchands vint le 
matin , à la tête de la maison de ville , faire les compli- 
ments ordinaires au roi. — On eut des lettres de Madrid 
qui nous apprirent la prise du château et de la ville' de 
Morella. On croyoit ne pouvoir prendre que la ville et 
tenir ensuite le château bloqué, mais heureusement une 
bomlie est tombée dans la chambre du gouverneur et l’a 
tué ; cela a mis tant de désordre parmi les officiers qui 
commandoient sous lui qu’ils ont demandé â capituler. 
On leur a accordé une capitulation honorable. 11 m; 
re.ste plus rien aux ennemis dans le royaume de Valence 
que Dénia et Alicante. — Le roi , â son dîner, dit au duc 
d’Albe que M. le duc d’Orléans comptoit de retourner 
bientôt en Espagne et qu’il en étoit revenu fort content 
de l’affection qu’ont tous les peuples pour leur roi. 

Lundi 2, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’État 
qu’il auroit tenu hier sans les cérémonies de la journée. 
11 alla tirer l’après-dlnée. — Le roi a donné à M. de Cha- 
millart un brevet de retenue de 250,000 fnincs sur sa 
charge de trésorier de l’ordre du Saint-Esprit. — M. de 
Seignelay, maître de la garde-rolx! du roi , épouse ma- 
demoiselle de Kuisitemljerg, à qui sa mère donne 100,000 
francs présentement, et lui assure 200,000 francs après sa 
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mort. — Le roi Iraviiillu le soir chez madame de Main- 
tenon avec M. Pelletier. Il y eut comédie. — Le prince 
Eugène est arrivé h Vienne, et on croit qu’il retournera 
incessamment en Italie. Les alliés faisoienf de grandes ins- 
tances à la cour de l’empereur pour qu’on l’envoyét au- 
près de l’archiduc en Espagne, mais il ne veut point de 
cet emploi, d'autant plus qu’ils n’ont quasi plus de 
troupes en Catalogne. Les Anglois et les Hollandois (jui 
y sont restés veulent repasser en l’ortugal. 

Mardi 3, à Versailles. — Le roi tint conseil de finance 
à son ordinaire. Il alla tirer l’après-dlnée , et le soir il 
travailla avec M. de Pontchartrain chez madame de Main- 
tenon. — On mande de Gènes que les troupes qu’on de- 
voit embarqnor pour envoyer en Catalogne sont encore 
autour de cette ville, dans des fiefs imi>ériaux qu’ils 
achèvent de ruiner, et que les vaisseaux qui les dévoient 
porter à Barcelone ne sont pas encore prêts. — La charge 
jrintendant de la maison de madame la duchesse de 
Bourgogne, qui depuis la création de la maison n’avoit 
pu être vendue, a été donnée à M. Üorémius pour 

25.000 écus. On en avoitfixé le prix à 100,000 francs, on 
lui fait grâce de 25,000. Cette charge prête serment 
entre les mains de madame la duchesse de Bourgogne. 
Il ne reste plus â vendre dans sa maison que celle du tré- 
sorier, qu’on fait exercer par Lefèvre; elle est fixée à 

100.000 écus. Elle vaut 30,000 livres de rente, et prête 
serment entre les mains du chevalier d’honneur. 

Mercredi à Versailles. — Le roi tint conseil d’Étal 
à son ordinaire ; l’après-dlnée il alla se promener dans 
les jardins, et le soir il travailla chez madame de Mainte- 
non avec M. de Chamillart. Le soir il y eut comédie, où vont 
toujours Monseigneur, madame la duchesse de Bourgogne, 
monseigneur le duc de Berry et Madame , et on y met 
quatre fauteuils. Le roi et monseigneur le duc de Bour- 
gogne n’y vont plus il y a déjà longtemps. 
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Copie de la lettre du duc de Berwick. 

A Madrid, le 26 décmtee (707. 

La garnison du château de Morella en est sortie le 17, 
conformément à la capitulation ; elle étoit composée de 
trois cents hommes de troupes réglées et d'environ huit 
cents paysans armés. Le régiment de Louvigny-infan- 
terie, au service d'Espagne, a été surpris et enlevé parles 
ennemis à Bénavarry. Les lettres de Lislmnne assurent 
que le frère du roi de Portugal commet tous les jours 
mille extravagances de même genre à peu près que son 
oncle le roi don Alphonse. Dans une de ces aventures il 
a été blessé dangereusement par quelques Anglais qu’il 
avoit attaqués sur le Tage. 

Jeudi 5 , à Vertcùlles. — Le roi , après sa messe , donna 
audience au mai'échal de Villeroy, qm lui demanda l’a;- 
grément de se démettre de sa charge en faveur du duc 
de Villeroy son fils. Le roi lui permit et lui dit qu’il pou- 
vait rendre puldiqu'e la gréce qu’il lui faisoit , et l’après- 
dlnée , quand le roi changea d’habit pour aller se pro- 
mener à Marly, le maréchal lui dit : « J’ai été si trouhlé 
ce matin , Sire , que je ne vous ai point parlé du brevet 
de retenue que Votre Majesté avoit eu la bonté de me 
donner .sur cette charge. » Le roi lui répondit qu’il l’ac- 
cordoitau duc de Villeroy comme il lui avoit accordé à 
lui. Ce brevet est de 500,000 francs. Il y a treize uns 
qu’à pareil jom' le maréchal de Villeroy avoit eu la 
charge, le lendemain de la mort de M. de Luxembourg*. 
— l'n peu avant dix heures le roi entra chez madame 
la duchesse de Bourgogne , où étoient le roi d’Augletertc 
et la princesse sa sœur, les princesses et les dames de la 
cour. On entra dans la galerie, qui étoit éclaii’ée extraor- 
dinairement, car il y avoit près de deux mille grosses 
bougies , et de la galerie ou entra dans la pièce qui est 
avant la chambre du roi, où l’on trouva quatre tables de 
dix-huit couverts chacune : la première étoit tenue par 
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le roi, oùétoientle roi d’Angle^rre, la princesse sa sœur 
et madame la duchesse de Bourgogne. La seconde table 
étoit tenue par Monseignem-, la troisième par monsei- 
gneur le duc de Bourgogne , et la quatrième par monsei- 
gneur le duc de Berry. Après le souper on rentra dans 
la galerie et on passa dans le grand appartement du roi, 
où il y eut un bal magnifique dans la pièce où sont les 
tribunes, et dans ces tribunes étoient les violons et les 
hautbois. Les courtisans entroient par le bout de l’appar- 
tement ducùté delà chapelle, hormis les grands officiers 
qui étoient entrés avec le roi. Le roi avoit fait venir ù ce 
souper la duchesse d’Albe par une distinction particulière 
et qui ne tire point ù conséquence pour les autres femmes 
des ambassadeurs. Parmi les dames qui dansoient au bal 
étoit la comtesse Towienska, Polonoise, qui est de la 
mai.son de Lubomirski et dont le mari est neveu du dé- 
funt cardinal primat. Il y avoit beaucoup de danseurs et 
de danseuses qui n’avoient jamais eu l’honneur de dan.ser 
devant le roi. Les dames étoient en grand habit et en 
grandes Iwucles. Le roi demeura au l)al jusqu’àuneheure 
après minuit, et Monseigneur y demeura jusqu’à la fin. 
Il n’étoit guère que trois heures quand on en sortit (1). 


est de certains usai;esauxquelsle« si^des n’ont (M»in( porté d’atteintes, 
et il paraît qu’on ne pourroit, sans irréligion, manquer à les obs<>rver, quoique 
cependant il semble être permis de ne pas les suivre , et que l'on ne fasse 
point un crimeà ceux qui ne les observent pas. La tête appelée des Rois est de 
cc Dombn*, ete.equi g’est toujours pratiqué la veille de cette fête et souvent le 
Jour s’est fait de tout temps avec plus ou moins d’édat, selon la naissance et la 
fortune de ceux qms'sss4*mbtentces jours>U poursuivre un usage établi dotons 
les temps. On ne doit pas s’étonner si le roi, qui s’est toujours conformé à tout 
cc qu’il a trouvé établi avec justice et surtmit aux clioses qui ont des a{>pa- 
rences de religion, quelque légères qu'elles soient, a toujours observé avec un 
éclat digne de son rang et de la magniiicence qui lut est naturelle ce qui se 
pratique dans le temps de la fête des Rois. Cette magniticence a |>aru cette 
année avec toute son étendue la vdlle de la fête des Rois, S. M. ayant résolu 
de régaler ce jour-là une partie des prioeipale.s daines de la cour en leur don- 
nant un souper qui devoitétre servi sur quatre tables différentes de dix-huit 
noiivertschacune, et qui devoit être suivi d’un magnifique bai, oii dévoient dan- 
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• he maréchal de Vüleroy étoit en disgrâce depuis son retour, en 1 706, 
duquel il avoit tout espéré par son habitude et par la protection 
de madame de Maintenon ; Tune et l'autre échouèrent ; le roi ne put 
revenir de sa dureté à refuser de profiter de ses bontés et à demander 


ser une partie des dames du souper, ainsi que pliisienr.^ dames de distinction 
«■t les principaux seigneurs de la cour. 

«I Pour donner quelque ordre à cette relation , je crois la devoir commencer 
par la manière dont TescaNer |»ar lequel un devoit passer à Tappaiiement où 
les tables étoient dressées étoit illuminé, et lorsque Je vous aurai dit tout ce 
qui regarde cet appartement , qui est le petit appartement de Sa Majesté , et 
que je vous aurai (>arlé des ordres qui avoient été donnés afin que tout se 
fnssat sans eonfusion pour le service de quatre tables, qui dévoient ôtn^ rem* 
plies de soi\ante>douze (lersonnes, je les laisserai ensuite à Ubie , et pendant 
que l'on s'y divertira, suivant l’usage du jour, je passerai à l’appartement des« 
tinéjpoiir le bal, où j'entrerai par l’escalier qui y conduisoit et qui est du cOlé 
<le la chapelle ; et après vous avoir fait uih' {>einlure dt‘ cet appartement , je 
vous parlerai du grand salon quiest à l’autre bout de cet up|)arleinoQt,d’oii j’en- 
trerai dans U galerie, afin de faire une descripticM) île l’état oii elle étoit alors 
et de tout ce que l’on avoit fait pour la rendre toute brillante de lumières ; et 
lorsque je vous aurai fait voir les mesures que l'on avoit prises pour l'entrée 
(b's personnes k qui il devoit être permis de voir le bal sans danser, je retour- 
nerai prendre l’auguste compagnie qui retnpiissoit les quatre tables, pour la 
conduire au bal, dont je vous parlerai ensuite , aussi bien que des habits et 
de ce qui se passa au bal jusqu’à quatre heures du matin , que le roi d'An- 
gleterre et madame la princesse sa sœur s'en retournèrent à Saint-Germain. 

H Le premier des escaliers (*) dont je viens de vous parler étoit illuminé 
|tar un grand nombre de girandoles posées sur de grands guéridons que l’on 
nomme torchères et par un grand nombre de bougies placées sur les ranqies, 
et les lumières que produisoient plusieurs lustres qui éloient dans les deux 
pièces (**) que l'on voit vis-à-vis et à la droite du liant de cet escalier, étant 
jointes à celles dont je viens de vous parler, produisoient toutes ensemble un 
si grand éclat qu’il ne |KHivoit être effacé que |tar celui des apparteinent.s et de 
la galerie. 

« Or entroit ensuite dans la salledes gardes(***), dans laquelle on avoit dre.ssé 
«les taUes où le fruit étoit posé. 

«Les buffets étedent dressés dans la pièce suivante (****}, *roù l’on entroU dans 
ce que l’on appelle aujourd’hui le Salon (*****). Ce salon , quoique plus long que 
laige, n’est fait que depuis quelques années, et il est com|K>sé de ce qui com- 
prenoit auparavant l’antichambre et la chambre de S. M.,qui est présentement 

t*) L‘e«caUerde la Reine ou eiealier de marbre. 

(**) La grande salle des Gardes et la salle des gardesde la Relue. 

(***) La salle des gardes de rapparteim'nt du]Rot. 

(****) (Chambre où le mi mangeait à son grand coovert 

l**’**) Ge Mlon un antichambre «lu roi «hI la pii'ce qu'on a ap|»e|ée depiii'i l’Ctil «/«• 

bitiif. 
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son retour. lié marial s'en prit à Chamillart et rompit ouvertement 
avec lui, oe qui ne raccommoda pas ses affaires. Le roi ne le pou- 
voic supporter et avoit peine à lui répondre, et même à lui dire les 
choses que sa charge exigeoit. T/embarras extrême du maréchal, et 


dans le lieu que Ton noiunioU d-devant/a Salon (*). Les quatre table* étoient 
dressées dans le nouveau salon dont je viens de vous parler. 

« Je ne vous ilis point que les trois pièces dont j’ai parlé d’abord étoleot 
toutes brillantes de lumières, puis(|u’il est aisé de se rimaginer. Je passe i ec qui 
avoit arrêté afin que le service pOt être fait sans confosioa , quoiqull y 
eOt quatre grandes tables à servir. 

Soivante-doiue Suisses de la compagnie des Ceut-Suîsses de S. M. avoient 
été choisis pour porter h's plats, el comme il étoU impossible qu’il n'y eOtde 
la (umfusiün si cliacun n<‘ savoit à quelle table il devoit |M>rter les plats dont il 
étoit clkarge» res quatre <|uadrilles de Suisses avoient chacune des rubans de 
couleurs diflërenles et marquées pour cliaijue table, eu sorte que ceu\ d’une 
quadrille ne |)ouvoicnt sc mêler avec ceux de l’autre , aucun ne se séparant de 
ceux qui |H>rtoient des rubans d'une même couleur. 

« Ou avoit uomme plusieurs coutrOleurs de la maison du roi pour poser les 
viandes , de manière qu’il y eu avoit deux a chaque table pour faire cette fonc> 
tioii. Le service des ofUciers du gobelet fut aussi partagé louchant ce qui re* 
gante leurs charges , et M. Benoist , coutrOhHir de la maison du roi , régloit 
toutes les tables. .M. le marquis de Livry, premier maître d'hôtel, eut Tbooneur 
de servir Sa Majesté , et M. Félix, contrôieur général de la maison du roi , eut 
celui de servir monseigneur le Dauphin. 

• Le roi soupa à dix heures , à son ordinaire, et Sa Miqesté, ayant été avertie 
qu>lleétoitservie,eDtradan£la galerie(**) seulement pour y jeter un coupd'cril, 
afin de voir l’elTet du grand nombre de luiuiëres qui en iaisoienl briller toutes 
les iH'aiités. Sa Majesté étoit accompaguéu du roi d'.Xugleterre, de inailaine la 
princesse sa sccur, de tous les princes , de toutes les |>riDcesses de la maison 
royale et de toutes les (>ersounes qui devoieut avoir, ce soir*ià, rtuMineur de 
manger aux tables qui venoiejit d'êtres servies. Voici les noms des personoos 
<|iii mangeoieut à ces tables : 

« Première table. — Le roi, et à la droite de Sa Majesté : le roi d'Aogle> 
terre , madame la princesst; d'Angleterre, Madaïue ; à la gauclie de Sa Majesté : 
madame la ducbesst'de Bourgogne , madame la duchesse d'Orléans. Los autres 
places furent occupées indiirereuimeot ; celles qui les reiupUrent sont : madame 
la duchesse d’.Vuniunt, qui fut reine, madame la duchesse de la Ferté, ma» 
dame la ducht^si* de Brancas , madame la duchesse de Koquelaure, madame 
la duchesse du Lude, madame de Middletuo, madame la princesse de Mon* 
tauban, madame la princesse d'l*Ipinuy et madame la princt'sse d’Har* 
court. — 16 . 

N Seconde faôfe. <— Monseigneur. M. ledued'Orléans, madame la Duchesse, 
qui fut reine, mademoiselle de Bourbon, mademoiselle de Conty, madame la 

(*) Voir U note, tome ViU, page 239. 

(*) L.1 grande galerie on galerie des Olaœs. 
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avec le roi , et de paroltre devant le monde sur un pied avec lui si dif- 
férent de ce qu’il avoit été , le résolut à donner sa charge à son fils pour 
n’avoir plus de détails de rien avec le roi ni de quartier à le suivre , et 
le roi regarda comme une délivrance cette grâce que lui demanda le 


doch^»e d’Albe , madame de BonfRers t madame de Soovré , mademoiselle de 
Tourbes, mademolBelle de Meliin , madame la maréchale de Clércmbaolt , ma- 
dame de l’Aigle, madame de Mirepoix, madame de la Vieuville, madame la 
comtesse d’Harcourt, madame la duchesse de la Feuiilade , madame la du- 
chesse de Duras. — > I7. 

« JYoisième êaàie. — Monseigneur le duc de Bourgogne. Madame la du- 
chesse de YlUeroy, madame la dudiessede Lorges, madame la duchesse de 
Nogaret, madame d’O, madame d'Épinoy, qui fut reine, madame de Torcy, 
madame de la Vallière, mademoiselle de Villefranche , madame de Gié , ma* 
dame de Villacerf , madame de Beliefouds , madame de Gondrin , madame la 
duchesse de Noaiyes, madame la duchesse de Gtitche , madame la maréchale 
d’Ëstrées. — Itt. 

« Quatrième (adie. — Monseigneur le duc de Berry . Madame la marédiale 
de Rocbefort , mailame de Mailly, madame de Beaumont , maiiame de Liste- 
nay, madame la duchesse d’Estrées , madame de Sforce , madame de Château* 
thiers, madame la vidame , madame de Maulévrier, madame la comtesse de 
Livry, qui fut reine , mademoiselle de Langeron , madeinotsclle de Sainte- 
Hermine, madame de la Vrillière, madame de Tobieska , madame de Mont- 
bazon, mademoiselle de Bouillon. ~ 17. 

« U n’est pas surprenant que les soixante-douze couverts dont étoient com- 
posées les quatre tables) n'aient pas été tons remplis, puisqull est presque 
im(K>ssible que parmi soixante-douze personnes il ne s'en trouve toujours quel- 
ques-unes d’arrètées par quelque obstacle qui les empêche de jouir d’un 
honneur que leur naissance ou leur rang leur ont procuré. 

X Toutes ces taldes furent également servies, aussi étoient-elles toutes regar- 
dées comme la /aàie du roi. Pendant que les reines burent, on suivit l’u- 
sage ancien et général, et les cris de la reine àoii se tirent entendre, et comme 
il arrivoit quelques fois que deux ou trois reines buvoient dans le même 
teutps , le bruit que faisoieut ces cris étoit plus ou moins grand, mais toujours 
fort agréable, parce que les voix des dames l’emportoient sur celles des 
lioinmes qui étoient à cos tables , et ce qui aiigmentoit encore le bruit du con- 
cert fonné par tant de voix différentes est que, quoique ceux qui servoient n’y 
mêlassent pas leurs voix, les nos se (Vappoient dans les mains, et les auh'es 
trouvoieot moyen de frapper liarmonieusement sur quelque pièce d'argenterie* 
de manière que tous ces bruits ensemble et formés sur différents tons avoient 
quelque chose de divertissant, et convenoient fort à la cérémonie du jour. 

<• Laissons continuer un divertissement d’autant plus réjouissant qu’il n’est 
pas ordinaire dans un lieu si auguste, et passons par l’escalier qui conduit au 
grand appartement du roi , dans lequel on devoit danser, afin d’examiner tout 
ce que l’on |>eut dire <le cet escalier, de cet appartement, du grand salon qui 
est au bout, et de U galerie que l’on voit dans le retour. 
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maivchal. Il prit ensuite le parti d’étre beaucoup à V illeroy, peu à Pa> 
ris, et point du tout à Wrsailles; mais ce parti forcé mit au désespoir 
un courtisan que sa faveur avoit élevé à tout et qui n'avoit de mérite 
avec les autres ni de consistance ave<* soi-méme que par cotte faveur 


•< Ot escalier (*} étoil éclairé de la même manière que TescaUer de la 
^clie , et Ton y voyoit beaucoup de torchères et de girandoles , ce qui en fai* 
soit briller toutes les beautés, qui |>ouvent aller de pair avec tout cequien- 
rkhit les plus beaux ap[>artements. Il y .'avoit sur un des paliers un grand buf- 
fet cliargë de toutes sortes de rafralclUssements. 

« Les pièces par où Ton entroit dans le grand appartemrat du roi après 
avoir quitté l’escalier (**) étoient garnies de buffets sur lesquels étoieot encoie 
d’autres rafratchissetnents et d'une (tartie de tout ce qui devoit senir à la 
collation qui devoit être distribuée pendant le ImI. Ces pièces étoieot parfaite- 
ment bien éclairées. 

» Il y avoit dans la salle du bal (***), qui suri oit, douze lustres, dix torchères 
avec des girandoles, et l'on avoit aussi placé plusieurs girandoles sur l'appui 
des deux tribanes qui sont dans cette salle, qui servent ordinairement à placer 
la svmplionie. Le cercle du bal éloitau milieu de cette salle. Il y avoit à i'un 
des bouts de ce cercle deux fauteuils, dont l’un étoit pour le roi et l'autre pour 
le roi dWngleterre. La figure de ce cercle représentoit un carré l(Mig, et des 
pliants qui suivoient les deux fauteuils dont viens de {>arler achev oient de 
former le premier rang; il y en avoit un second de tabourets , et un troisième 
«le Tonnes. Il y avoit aux d«nix bouts de la salle et dans les croisées des gra- 
dins par étages pour les spe<!taleurs. Les ofliciers ordinaires de la musique 
étoient placés dans lea deux tribunes ; ainsi on peut juger que le nombre en 
«Hoit considérable , et que tous les airs sur lesquels on dansa furent parfaite- 
ment l>ien joués. 

« l>a chambre du litetcellc du trône {****), que l'on trouvoit après la salle du 
hai lorsqu’on étoit entré parle grand escalier qui est à la droite, étoient 
éciairées par plusieurs torchères garnies de girandoles et par plusieurs autres 
^randoles qui étoieot sur les tables. On doit remarquer qu'il y a au milieu de 
chacune de ces chambres un lustre d’une très-grande beauté , et que les lu- 
mières de ces deux lustres et celles de.s girandoles faisoient briller les cristaux, 
qui jetoient un éclat si éblouissant que la vue ne |>ouvuit s’arrêter longtemps 
à les regarder. 

« Il y avoit aussi un très-magnifique lustre «lans le salon où l'on entre en 
sortant de la chambre du trône (*****). Il étoit non-seulement éclairé (>ar les 
lioiigies dont le lustre étoit garni , mais aussi |>ar les giramloles qui «Soient 
placées sur plusieurs torchères et sur les tables «lemarbn' de ce salon. 

« Ou entroit ensuite dans lagaleric (**•*•*), qui étoit éclairée par un rang de 

(*) L'escalier do Roi ou des Ambassodeur». 

(**) Le salon de Vénus et U salle de Diane. 

(•••) Le salon de Mart; voir la n«He , tome <*• , ^lage t05. 

(•*'*) I.e salon de Mercure cl le salon d'ApoUon. ^ 

(•••••J I.e salon de la Guerre. 

l.a Rrande galerie ou galecM* «le< GU* rs. 
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vair qui avoit nourri son orgueil , et rois au net son incapacité par- 
faite. 

Vendredi 6, à Vereatliee. — Le roi alla tirer l’après- 
dlnée. Il ne travailla point le matin avec le P. de la Chaise^ 


lustres qui en rernplissoient toute la longueur, par un grand nombre de giran- 
doles placées sur les tables et par huit pyramides de quinze pietls de haut 
chacoDe et dont les bases , de plus de quatre pieds de haut , étoient richeroeot 
ornées. Les pyramides qui étoient portées par ces bases avoient huit étages si 
remplis de flambeaux qu’ils se toncboient les uns les autres. Il y avoit cent 
lnmte-<leu\ liougies sur chacune de ces pyramides, qui étoient terminées par 
une grosse bougie en flambeau , et toutes ces lumières étant opposées à une 
étcdTe d'or qui couvroit le corps de ces pyramides, il en sortait un éclat si 
hiillant et si vif qu’il seroit difficile de l’exprimer. 

«• Le salon qui est à l’autre bout de la galerie (*), entre l’appartement de 
madame la dticliesse de Bourgogne et U galerie, et (|ui fait face à celui qui 
<^t au bout du grand appartement du roi , étoit illuminé de la même manière 
({ue celui par où l’on «itre dans ce grand appartement, et dont je vous ai 
déjà parlé de l’illumination. Il y avoit soixante-dix girandoles, tant dans ces 
•leux salons que dans la galerie 

•I Comme il auroit été malaisé d’éviter la confusion si l’on n'y avoit pas 
apporté un grand unlre, les huissiers de la Chambre occupoieni toutes les 
avenues de l’appartement où l’on devoit danser, et M. le dur de la TréinoUle, 
premier gentilhomme de la chambre en année, leur avoit donné des listes des 
personnes à qui il avoit jugé à prO|M>s d'accorder des placi^s sur les gradins de 
la salle du hal. 

n souper finit sur les onze heures et demie, et toute la cour, ayant tra- 
versé la galerie , le salon par lequel on entre dans l’appartement du roi , la 
cliainbre du trône et c^le du lit, entra dans la salle du l>al. Voici les noms 
de ceux qui dansèrent : Le roi d'Angleterre, monseigneur le duc de 
Berry, S. A. R. M. le duc d’Orléans, M. le duc d'Enghien, M. le duc d’Es- 
trées, M. le duc de Mortemart. Tous les noms qui suivent sont mis id .sans 
qu'on ait observé de suivre les rang.s de ceux qui les portent. Je ne sais même 
si on n'en a point oublié quelques-uns : M. le marquis de Gondrin , .M. le mar- 
quis de Nangis, M. lecorote delà Mothe, M. le marquis de Listenay, M. le 
marquis de Boisfreinoot , M. le marquis de Roussillon , M. le marquis de Sei- 
gnetay, M. le marquis de Tessé ,M. le marquis de Biron , M. le marquis de 
Ncsle, M. le marquis d’Eeqiie%ill>, M. le marquis de Livry, M. le marf)uis de 
Chabannois , M. le comte de Moutesson , M. le marquis de Grave , M. le mar- 
i|iiis de Rotivroy. Voici les noms des dames qui ont dansé au même bal : Ma- 
dame la princesse d’Angleterre, madame la ducliesse de Bourgogne, rnade- 
inoisellede Bourbon, mademoiselle de Conty, mademoiselle de la Roche-sur- 
Von. Les dames qui suivent ne sont point nommées selon leur rang : Madame 
la diiches-se de Duras, madame la comtesse <rHaiTourl , madame ta duchesse 

^*1 f.e salon «le la Paix. 

T. MI. . * -f 
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paiw que ce révérend père est fort incommodé. Le soit- 
il y eut appartement chez Monseigneur, où toutes les 
dames étoient encore fort parées. — H. de Montberon*, 
qui a la lieutenance générale de Flandre , sur laquelle il 


<lf Noailicsy madame la marquiHede la VrilUère, Madame de madame la 
marquÎAc Je Belierondin» madame U inarqiiit^e de Liatenajr^ rnademolaetle de 
Sainte-Hermine, madame de Chaumont, madame Je Tnldeaka, mademc^iMUe 
de Lau^eron , mademoiselle de Villefranclie. 

« Il A(*roit difTicile de vous tain^ une peinture bien exacte des liabltadetiMitea 
ces daines et des pierreries tpii leur servoient d’ornements. Madame la pria* 
cesse d’AnHleterre était en robe, ce que l’on Hp|>ell« aiijourd’liui grand tiabiî, 
et les habits de toubts les dames du bal éloietit de la même manière ; celui de 
cette iiriucesse etoitde velours jaune; son corps étoH tout itarnl de plerrerie* 
aossi bien que su rolx^, dout les attaches aussi de pierreries étoient des plus 
brillantes, et la jupe de cette princesse n’avoit |>as de moindres ornements. 
L'habit tie madame ta duchesse de Hoar;»tiÿne , qui étoit de velours noir, 
«doit ^rni lie même, et sa jupe étoit semée de plusieurs Imuqucts <le pierre- 
ries. Ges deux princi^sis avoient de trt‘s*l>eJles aigrettes, et toute leur coif- 
fure étoit aussi mélcc de pierrcrie.s. Tous le.s habits des dames étoient aus.si 
<l« veloiirs de dinférentes couleurs avec des parures de diamants, et les ha- 
bits de celles qui étaient en deuil étoient garnis d'tiennine avec des attaches de 
diamants. 

« l«c bal s’ouvrit |tar le roi d’Angleterre et inadaiiic la princesse sa sœur. 
On doit hunarquer que la première fois que Sa Majesté Bribmniqiie se leva 
pour dan.scr le roi se leva aussi, et que Sa Majesté se tint debout pendant 
tout le teiiqis que ce prince dansa. On doit oliserver aussi que les princes , les 
princesses et généralement tou!e.s les (lersonnes (]ui «lansèrent saluèrent Leurs 
MaJeshHi avant (jue de danser. Le roi d'Angleterre , après avoir dansé avec 
madame la prim'esse sa sœur, prit madame la duclicsae de Bourgogne, et ces 
deux princosst*s s\*n acquittèrent avw, tant de grAces que toute rassemblée en 
hit chaniny. .Madame la duchesse de Bourgogne firit moo.seigneur le duc de 
Berry; monseigneur le duc de Berry prit mademniaellc de Bourbon; cette 
princesse dansa ensuite avec M. le duc d’Orléans, qui prit matlemoiaelle de 
Conty, qui dansa après avec M. d’KnglHeii, qui prit mademoiselle de la 
Hoche sur-Yon, et mademoiselle de la Roche-sur-Yon prit .H. le duc. d’Es- 
trées, qui fui le premier des seigneurs qui dansèrent après les princes; et 
|>endant le reste du Iwl on se prit IndlfTéremment. 

*• Il estais!' de slnmgincr que tuute.s les danses (]ui sont aujourd'hui le plus 
en u.sage funint dansees, et que les contretflanses ne fun^t pas mibliées. 11 se- 
roitdinirile de trouver dans aucun liai, quand même il seroU com|M>sé d’un 
plus grand nombre de danseurs et de danseuses, autant de personnes qui 
dan.saHsent aussi bien, non-seulement (et je ie dis avec vérité) parce que le 
bon air règne plus à la cour qu'ailleurs et qu’il peut être diflicilement imité 
|kar ceux qui n’y font pas leur séjour ordinaire ou qui n’y viennent pas sou- 
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a un brevet de retenue de 50,000 écus , a envoyé si dé- 
mission au roi, le suppliant de vouloir nomrae.rquelqu’un 
à cette charf^e , afin qu’avanl que de mourir il pût faire 
de cette somme les dispositions qui lui conviennent. M. de 
Montberon est si mal qu’il n’y a nulle espérance qu’il 
puisse guérir, et même il avoit déjû coui’u un brait qu’il 
étoitmort. — M. le comte de Sillery**, premier écuyer 
de .M. le prince deConty, a remis cette charge à M. le prince 
de Conty sans être brouillé avec lui , etce prinœ a donné 
cette charge au marquis de Bellay, qui étoit depuis quel- 


vent , mais aussi part« qm; l’on ne ris<|u»* ^lèn* de ilansiT tians un lieu si 
au^çuste et où l’on est si éclairé sans étn* persuadé <]ue l'on ne s’e\|iusera 
pas h la censure de ceu\ qui ne |>ardonneDt rien. Cependant H ne laiast' pas 
il’étre c«mstant qu’un bal étant urdinain>ment compost* il’un graml nombre de 
personnes, les unes ont plus de natun^l |>our la dan.^ que les autres , et qu'il 
s’ett trouve toqjours qui rem|>orlenl le prix. ; mais comme il est quelquefois 
difliciie de décider, et qu’oii le peut faire |»ar incliualioa uupargoiU, et que 
le )(oùt de ceu\ tpii tltM'ident n’est pas toujours ju.ste , je crois ne devoir rien 
dire qui soit plus ^ l’avantage des uns que des autres, et d’ailleurs l’on doit 
étn; persuadé que ceux dont la danse a le moins brillé dans cette a,s.seinblée 
sei'oientsArs de remporter le prix partout ailleurs. 

« J<e roi quitta le bal à une heure. La collation qui , parut quelque temps après, 
hit d’nliord présentée k tout le cercle, et elle fut ensuite distribuéi> aux specU> 
teurs. Je ne <lis point que cette collation fut cxiiaposée de tout ce qui poiiroit 
être servi dans un bal et ratralcliir une assemblée que la chaleur d’un lie«i 
rempli de monde et hrillant de lumières devoit a>oir altéré : on saitiMez que 
c’est à la cour oii ces collations paroissimt avec plus d'é*clat, et que les ofti- 
uiers du roi qui en ont soin n’ont point de fiarpiU «tans le monde. Le bal re> 
(»mmença apres la collation, et l'on (leut din; que ce divertissement (it tant de 
plaisir aux danseurs et aux s|)ectateurs que rassemhkH) ne se sépara que sur 
les quatre heures du matin. Le liai tini, Sa Majesté Britannique et madame U 
prinoeMe sa sœur retournèrent à Saint-Gennain. Les t^rde# du corps , les 
Cent-Suis.ses, ainsi que les gardes frunçoises et suisses étuient suas les anses 
dans leurs postes ordinaires , et les taml>ours Uittirenl aux c.huinps de même 
(pi’iU font en plein jour lorsque Lents Maji^tés Brituiniques viennent chez le 
roi. 

" La description de cette fêle parle assez sans qu’il soit nécessaire d'en rien 
dire davantage, sice n'e.4 ({u'il [larolt iin|K).ssible qu’on puisse \oir dans aucun 
lieu du monde autant de pierreries enstiinble qu’il en parut dans ce bal , el 
qu'il est ctirtain que l'on n'en |>eut donner dans des aiqiartements plus magni - 
tiques et plus étendus que ceux de \ crsailies , à cause de la galerie et des 
deux grands salons <pii sont aux deux bouts. ( }fercure de janvier, pages 
à ^.8S. ) 
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que temps son premier gentilhomme de sa chambre. Le 
marquis du Bellay a mieux aimé la charge de premier 
écuyer, parce qu’elle lui donne plus de sub.sistance, et il 
en a besoin. 

* Mnntbernn étoit un homme de guerre, tel qu'il le falloit au roi et 
a M. de Ixtuvois, quoique trop homme d'honneur pour ce dernier. 
Cétoit un homme sans aucune naissance et qui arnit pris le nom et 
les armes de l'ancienne maison de Montberon sans aueiin fondement ; 
pédant et parleur, routeur, vanteiir à l'excès, brillant en bas détails, 
et qui avoit succéslé à M . de Nevers au commandement des mousque- 
taires et du régiment d'infanterie du roi. Cétoit une manière de méde- 
làn qui vivait de régime et qui se tua, lui et bien d'autresqui le crurent, 
par l'usage du café, qu'il faisoit lui-méme. Il lui en vint à la fin un 
eaucer à la main dont il mourut. Il n'avoit point servi de toute la 
dernière guerre, et passoit sa vie a fambray, dont il étoit gouverneur, 
x enant un instant à la cour ime fois tous les hivers. Cétoit uu petit 
homme grisou, avre une calotte pour éviU'r la perruque, qui avoit 
tout à fait l'air de res régents de collège qui n'ont point de petit collet, 
et qui eu avait encore plus le jeu ; un brave homme, mais fort pea 
au delà. 

** I chevalierde Sillery étoit frère de Puysieux, chevalier de l'Ordre 
et ambassadeur en Sui.ssc. Je ne sais quelle tracasst'rie il eut avec la 
princesse de (à>nty, qui étoit fort étrange. Il l'envoya promener. M.le 
prince de Conty ne lit qu'eu rire. Il quitta. Il avoit de la valeur et de 
l'esprit singulier à la Sillery. Il se maria depuis à sa mode , et il eut un 
lils qui prit le nom de Puysieux, et qui continua cette dernière branche 
de Bndart, dit (îenlis. 

Satneiii 7, à Ventailles. — Le roi tint conseil de finances 
i\ son ordinaire, et l’aprés-dlnéc il alla tirer. Le soir il 
y eut comédie. — Les conférences de Nivelle pour l’é- 
change des^ri.sonniers sont finies, parce que les ennemis 
n’ont pas voulu faire un échange général et que le roi 
n’en veut |)oint faire de particulier. — l/évêque deConse- 
rans est mort; il étoit frère de feu Saint-Estève, lieutenant 
des gardes du corps. — M. de Vaudemont a fait un traité 
avec M. de Ijorraine , par lequel il lui cède les droits qu’il 
a sur Bitche, Homltourg, Fenestrange , et autres terres 
qu’il adans la Lorraine allemande, et M. de IxtiTainecède 
à M. de Vaudemont Ions les droits de souvcrainelé (|u’il 
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avuit sur la terre de Coiimiercy. Par là M. de Vaude- 
niont prendra le titre de prince souverain de Cominercy, 
niais cette souveraineté ne s’étendra que sur la ville et 
(juelques villages alentour. M. de Vaudemont espère 
qu’avec ce titre tous les princes lorrains , excepté les en- 
fants de M. de Lorraine, lui céderont le pas. M. de Vau- 
demont arrivera incessamment ici, et madame de Vaude- 
inont restera à Commercy. 

Dimanche 8, o Yjericûlles. — Le roi tint le conseil 
d’Étal à l’ordinaire, et après le conseil Monseigneur alla 
à Heudon, d’où il ne reviendra que samedi. Le soir le i-oi 
travailla avec H. de Chamillart chez madame de Mainte- 
non. — Le roi a donné à H. le chevalier de Lu.xembourg 
la lieutenance générale de Flandre , sur la démission que 
M. de Monlberon en avoit envoyée ces jours pas.sés, et 
|K)ur aider au chevalier de Luxembourg à trouver les 
50,000 écus qu’il faut payer à M. de Montberon , le roi 
lui donne un brevet de retenue de 50,000 écus. Quand le 
duc de Luxembourg et le chevalier son frère remerciè- 
rent le roi, il leur dit : « Je suis très-aise de vous avoir 
fait plaisir, et vous pouvez compter que je n’oublierai ja- 
mais les services que m’a rendus M. votre père. » — Le 
fils de M. de Chamillart quitte le nom de marquis de 
Chamillart pour prendre celui de marquis de Cagny, qui 
est la terre que M. son père vient d’acheter en Normandie 
auprès de Dieppe. 

Lundi 9, à Versailles. — Le roi tint le matin conseil 
de dépêches, qu’il ne tient que tous les quinze jours. 
Monseigneur le duc de Bourgogne est toujours à ces con- 
seils aussi bien qu’au conseil d’État; Monseigneur s’en dis- 
{lense quelquefois. Avant que d’entrer au conseil le roi 
signa le contrat de mariage de M. de Seignelay avec ma- 
demoiselle de Furstemberg. M. de Chamillart n’entra à ce 
conseil qu’à midi, parce que le roi lui laissa le temps de 
travaillei pendant que les autres secrétaires d’État rap- 
portèrent; au sortir du conseil S. M. signale contrat de 
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mariage cl»' son fils avec nuulemoisflle de Morteinai’i. Il y 
en l une petite diflicuUé , l’apr^s-dlnéc , entre les prin- 
cesses, sur lasignature de ces mariages: Mademoiselle de 
Bourbon avoit signi^ apr('« madame la Duchesse , et ma- 
dame du Maine ne voulut point signer au-dessous de ma- 
demoiselle de Bourlxm , le roi n'ayant pas encore décidé 
laquelle de deux doit maivber devant*. — On apprit 
que le marquis de Thianges** étoit mort dans ses terres 
en Bretagne. Il étoit lieutenant général et avoit com- 
mandé les dernières années àSaint-.Malo, où il s’étoit fait 
fort aimer. 11 étoit menin de .Monseigneur, et avoit un 
logement dans le chùteaii. Il n’a iJoiiit laissé d'enfants. 

* De eetle ditlicultë de madame du \taine ni vinrent d'autres dont 
U sera parlé eu leur temps et lieu. 

** M. de Thiaiigi-s étoit un très-brave homme, tres-particulier, tres- 
devot et encore plus extraordinaire. Il étoit lils unique de madame 
de Thianges, soeur de niadanie de itiuntespan, et frère de nii-s- 
daaies de Never» et Sforce. Il avoit «(KiuBé inadeinoiselle de Bré- 
val, fille du frrre d’IlarUy, arclictèque de l*aris, tille d'honneur de la 
lU'ande Xladcmoiselle , aussi singulière que lui et dout il ii'eut point 
d’enfants. 

Mardi tü, a VermiUes. — Le roi tint conseil de fi- 
nances à sou ordiiiaire. b’aprés-illnée il alla se pro- 
mènera Trianon, et le soir il travailla avec M. de Pont- 
rhartrain chez madanio de Maintenon. Madame lu du- 
chesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry' 
allèrent dîner ù Meiulon avec beaucoup de daines. Après 
diiier il y eut grand jeu , et puis Monseigneur les mena 
à Pai'is à l’opéra. Après l’oj)éra Monseigneiu' retourna 
à Meudon , et madame la duchesse de Bourgogne et mon- 
seigneur le duc de Berry reviurent ici, — Le carchnal 
de Nouilles lit le mutin, dans sa chapelle, à l’arche- 
vêché, le mariage de mademoiselle de Furstemlierg avec 
M. de Seignelay (!}. Les mariés allèrent dîner chez l'abbé 


(i) « IsA ccrénioDÎe des m tU «limi* U chA4)eUe de l*archevèchê 

par M. le cardinal <le .Nuailleâ, ea |>ré.seace de loadaiaa la princesse de 
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d’Auvergne , et le fet>Un de la noce se lit le soir chez le 
bailli de Noailles , dont la princesse de Furstemlierg avoil 
emprunta la maison. — M. de VendAme a obtenu du roi 
une pension de 1,000 écus pour l’abbé Albéroni*. Il 
avoit déjà une i>ension de 2,000 francs, si bien qu’il en 
a 5,000 présentement. L’abbé Albéroni est Parmesan, et 
M. de Vendôme l’a pris en amitié pendant qu'il étoit en 
Italie. — Le roi a donné à M. de Vaudemont le logement 
qu’avoit ici M. de Thianges; il est petit, mais il est com- 
mode parce qu’il est en bas. 

‘ Il se trouvera bien quelqu'un «|ui publiera la vie cT Albéroni, qui a 
fait tant de bruit dans le monde et qui est parvenu à être premier 
ministre d'Espagne, en faire son pis-aller du cardinalat et des trésors 
qu’il y a pris. Il suffira ici de parler des vils commencements de sa 
fortune. C'étoit le fils d’un jardinier d'autour de l’arme , qtii à force 
de fruits, d’esprit et d'adresse s’éloit introduit parmi les valets de M. de 
Panne, et s’ étoit glissii jusqu'à lui , qui lui avoit trouvé de l'esprit et de 
l’entregent. M. de Parme s’en servit en des bagatelles intérieures. La 
guerre d'Italie l'obligea de traiter quelquefois avec M. de Venddnie;il 
lui envoya l'évéque de Parme en son camp. .Mais avant de parler de 
l'indignation du prélat, il eu faut toucher la cause, et cette cause au- 
rait dé trouver place ici il y a longtemps. 

M. de Vendôme étoit le plus s;de et le plus débauche de tous les 
hommes , et débauché à toutes mains ; c'étoit en outn’ le plus vain , le 
plus glorieux et le plus superbe des humains, et qui se piquoit en môme 
temps d’étre le plus simple, parce que cette simplidté.'qui convenoit à son 
ordure, lui servit de degré d’.ibord et de comble après à son orgueil. 
Sa maison étoit une maison de Bohèmes, gentilshommes et valets, dont 
pas un pour l’ordinaire ne le servait , et, général d’armée, il s’en alloit 
fort bien dans sa chaise tout seul avec son postillon , de Paris en Ita- 
lie. Ses chiens couefaoient en foule dans son lit : ses chiennes y fai- 
soient leurs petits; ce qu’il mangeoit étoit horrible, et lui donnoit 
des indigestions continuelles. Il disputoit les choses du monde les plus 
absurdes, et maintint une fois à madame la princesse de Conty, fille du 
roi, la persohne du monde la plus propre, que tout le monde faisoit au 


temberg , de M. le prince (flsenghlen , de M. l’abbé d’Auvergne , de M. le prince 
Frédéric, son ftère, abbé de la Charité-sur-Loire , de M. le marquis de Dan- 
gtaii , de M. le maréchal et de M. le bailli de Noailles. > ( Mercure de janvier, 
pagalM.) 
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lit, et elle toute la première, et que toute la difTérencc qu’il y avoil de 
lui à tout le monde , c'est que la mode étoit de s'en cacher , tandis que 
pourlui, simple et vrai, il l’avouoit de bonne foi. l-a vérité étoit qu'il ne 
s'en rontraignoit pas , et que, couchant un jour à l'armée en même 
chambre que sou frère le grand prieur, en deux lits de camp fort 
proches, il arriva que M. de Vendôme leva sa couverture, tounia le 
cul, et entendit son frere s'écrier : le fait étoit qu'il lui avoit couvert le 
visage. • .Mon frère, s'écriat-t-il , je vous demande pardon. — Oh! ce 
n'est rien , mon frère , répondit l'autre en se torchant avec ses draps. > 
Tout cela n'étoit que gentillesses, qu'il sut apres tmu'ner en dignité, 
quand il eut escaladé ducs et maréchaux de Krance. Il se levoit le plus 
tard qu’il pouvoit a l’armée , où il recevoit le monde au lit , en sortoit 
prestiue nu , et se mettoit sur sa chaise percée devant quiconque , et ne 
s'y contraignoit en rien. D’abord les gens d’un certain état de grade ou 
de naissance se sentirent choqués d’une telle réception ; mais tout est 
mode , et le crédit et l'autorité font tout rirevoir ; très-peu s’abstinrent 
de ces puantes heures , et M. de Vendôme les savoit bien remarquer. 
Ce fut donc par hauteur et par insolence qu'il se mit ainsi à chier de- 
vant tout le monde , et à y accoutumer tout ce qu’il y avoit de plus 
grand; et l'électeur de Bavière, après qu’il fut avec^ lui en Flandre, y 
étant arrivé une fois ou deux pour lui parler, fut le seul à qui il eu ait 
jamais fait excuse, mais de ces excuses qui n’ont que les mots. I-à il 
donuoit ses ordres, écoutoit les requêtes et discussions de chacun, et 
soutenoit la conversation. T,es jours de barbe on tiroit le bassin de 
dessous lui , on le lavoit , puis on le lui mettoit sous le menton , et la 
barbe faite on le remettoit sous lui. On apportoit après un déjeuner 
sur une petite table , qu'on approchoit de lui ; il mangeoit et rendoit 
eu même temps , et on déjeunoit avec lui ; après déjeuner il y i^ausoit 
encore , puis se torcboit le cul devant la compagnie , s'habilloit et com- 
menqoit sa journée. Scs audiences , ses signatures se passoient sur cette 
chaise percée, et l’évêque de Parme l’essuya comme les autres. Il en 
fut étrangement scandalisé ; mais ce fut bien pis le lendemain matin, 
qu'étant arrivé bien plus tard que la veille, dans l'espérance dé trouver 
l'opération faite, non-seulement il l’y trouva encore, mais comme il 
vouloit s'habiller, il se torcha le cul devant lui qu'il lui présenta dans 
toute sa dimension. L'évêque outré partit le jour même , protestant 
qu’il ne reverrnit de sa vie un homme qui luiavoit fait une telle insulte, 
et jamais .M. de Parme ne put l'apaiser. Cela le réduisit à lui substi- 
tuer Albéroni, qui n'en étoit pas à ces bagatelles près. C’étoit un drôle 
qui avoit tout l'esprit et toute la ruse et la délicatesse possible , qui 
connoissoit son monde par ses informations avant que de l’avoir vu , 
et qui n’aborda M. de Vendôme que l’encensoir à la main et par le 
nez. Illui parla d’ordures , et le mit si à son aise qu’il en obtint tout. 
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«t 56 mil dans sa t'amiliahté. Dès la première fois s etaut trouve a la 
cérémonie du torche-cul fort peu modeste : • Oh ! culo deW angelo , » 
s’écria-t-ii, et lit sa cour à merveille. Il se procura plusieurs envois 
d'autant plus aisément que M. de Parme réussissoit toujours par lui , 
et finalement il entra si avant dans les soupers ef dans les autres dé- 
bauches de M. de Vendôme, et par là dans sa couüdence , qu’il crut 
trouver mieux son compte avec lui , et quitta M. de Parme , pour être 
un des secrétaires de M. de Vendôme, qu’il acheva de se dévouer par 
lui faire des potages au fromage et d'autres ragoilts italiens; car M. de 
Vendôme étoit bien plus gourmand qu’ivroguc , et surtout de roga- 
tons extraordinaires; sou goût et son discernement alloient de compa- 
gnie, le poisson puant étoit celui qu’il aimoit le mieux. Albéroni ne 
fut pas longtemps dans la maison qu’il en reconnut tous les autres, et 
qu'il y devint le favori ; eela fâcha les autres valets , qui, tout publi- 
quement et eu pleine marche d’armée , lui donnèrent cent coups de 
bâton. 11 se sauva demi-éreinté à toutes jambes, se plaignit amerement 
à M. de Vendôme, qui s’en lâcha ; tout le reste en rit, et lui à la fin avec 
les autres , et il n'en fut rien. Il s’ancra de plus en plus auprès de lui 
jusqu'à la lin de sa vie, où se trouvant eu Espagne en grand commerce 
entre M. de Vendôme et madame des Ursius, M. de Parme l’y.chargea 
de ses affaires, quand, par lamortdeM.de Vendôme,il fut valet à louer. 
En voilà assez pour maintenant ; le reste se retrouvera en son temps. 

Mercredi 11, à Vereaille*. — Le roi tint conseil d’État à 
son ordinaire; Monseigneur y vint de Meudon et puis s’y 
en retourna dîner. L’après-dlnée le roi alla tirer. Le 
soir le roi ne travailla point avec M. de Chamillart chez 
madame de Maintenon, quoiqu’il y travaille tous les 
mercredis, parce qu’il donna congé à ce ministre pour 
aller au mariage de son fils, qui se lit à Paris l’après- 
minuit. La noce se lit chez la duchesse de Mortemart. — 
M. le duc de Lorraine donne le rang à M. de Vaudemont 
au-dessus de tous les autres princes de sa maison, excepté 
de ses enfants. Quelques princes de sa maison lui ont 
écrit des lettres de représentations là-dessus, qui n’ont 
fait aucun effet. M. de Lorraine a mandé au roi la réso- 
lution qu’il avoit prise là-dessus, et le roi a répondu qu’il 
étoit le maître de donner le rang qu’il lui plaisoit aux 
princes de sa maison. — M. le maréchal de Villars a 
pas.sé à Pontarlier ; on ne dit point encore iiourquoi il 
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va faire ce voyage. Il en est reparti pour aller à Stras- 
bourg. — M. (le Chamillart, allant à Paris, pas.sa à Men- 
don, où il travailla longtemps avec M. le duc d’Ork'ans, 
(jui retourne en Espagne au mois de février. 

Jeudi 12, à Vtriuilles. — Le roi dîna de fort latniie 
heure et alla se promener ù Marly, où il demeura .jusiju’à 
1a nuit; ù son retour il travailla chez madame de Main- 
tenon avec .M. de Chamillart. Madame la duchesse de 
Bourgogne alla l’après-dlnée à Meudon voir Monsei- 
gneur, et revint ici jK>ur le souj»er du roi. U y aura ici 
lundi un grand bal en masque, où le l'oi sera. — La diète 
des cantons suisses se doit assembler le 15 à Bade. Le roi 
demande aux cantons (jue la ville et le chAteau de Neuf- 
chàtel soient remis entre les mains du corps helvéticjuc 
jusqu’à la paix générale , et que les troupes de l’électeur 
de Brandebourg ri’y soient pas reçues qu’à la paix. On 
examinera si les jug<nnents rendus [lar les trois Étals de 
Neufchàlel en faveur de cet électeur ont été rendus dans 
les formes, auquel cas ils seront confirmés; mais (jue si 
ces jugootents ont été rendus contre les lois du pays, 
qu’on procéderoit de nouveau à examiner les prétentions 
de tous les prétendants françois. Ce que le roi demande 
à la diète est si raisonnable et parolt même si bon poul- 
ies Suisses, qui par là évitent toutes les apparences de 
guerre, qu’on espère que ladiète prendra des résolutions 
conformes aux désirs du roi, qui ne cheridie que la paix 
et lajustice. 

Vendredi 13, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. de la Chaise, qui se porte considérablement 
mieux quoiqu’il ait quatre-\ ingt-quatre ans. L'après. 
dlnée le roi alla tirer. — Ou mande d’Angletei-re que 
les deux cliambresdu parlement ont présenté une adresse 
à la reine Anne pour la prier de ne conclure aucun traité 
avec la France que l’archiduc ne soit remis en po.ssession 
de tous les royaumes qu’avoit Charles 11, et que milord 
Marlborough lesavoit assurés qu’il avoit conclu un traité 
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avec l’eiupteireur, <jui s’en^^e de faire |>a.sser en Catalo- 
gne vingt mille hommes de troupes qui sont en Italie 
sous le commandement du prince Eugène et qu’il ne 
doutoit pas que l’empereur u’envoyèt sa ratification 
quand on la lui demanderoit. — On avoit fait courir 
le bruit que M. de Lorraine avoit donné la main, chez 
lui, i\ M. de Vaudemont; mais cela ne s’est point trouvé 
vcrilable,etM. de Vaudemont, qui est émerveille présen- 
tement dans cette cour-là, ne l’a ni demandé ni qu'étendu. 

Samedi li, à Versailles. — Le roi, après son lever, fit 
prêter serment au duc de Villeroy pour la chiU’ge de ca- 
pitaine des gardes du corps sur la démission du maré- 
chal, son père , et avant la messe du roi le duc de Noailles, 
qui est en quartier, donna, dans la salle des gardes, au 
duc de Villeroy le bâton ^ qu'il porta toute la journée et 
fit toutes les fonctions de la charge. Le roi tint oonseil 
de finances à l’ordinaire. Monseigneur prit médecine à 
Meudon. Il en devoit revenir ce jour-là et avoit commandé 
la comédie ; et les comédiens n’ayant point été eonlre- 
mandés, madame la duchesse de Bourgogne eut envie 
de les faire jouer dans son appartement; mais comme il 
n’y auroit pus eu assez de place pour les spectateurs, 
elle les fit jouer dans la salle ordinaire de la comédie et 
y alla avec monseigneur le duc de Berry et Madame. — 
On a eu des lettres de H. des Alleui's, datées de U fin 
de novembre. Les négociations de pais de l’empereur 
avec les mécontents sont entièrement rompues, et on 
a eu par ces lettres la confirmation que le comte de Ber- 
zini avoit été fait palatin de Hongrie, qui est la pre- 
mière dignité de ce royaume et qui ne cède qu’au i-oi 
quand il y en a un d’élu et aux princes de Transylvanie 
par l'alliance qui est entre ces États; ainsi le prince Ra- 
gotzki commandera toujours en ce pays-là, parce qu'il y a 
déjàquelque temps qu’il a été élu prince de Transylvanie. 

Dimanche 15, o Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’État à l’ordinaire; Monseigneur y vint de Meudon, où il 



60 JOURNAL DK ÜANGKAU. 

ne retournera qu’après le premier voyage de Marly, où 
l’on doit aller jeudi pour dix jours. Le roi travailla le 
soir avec M. de Chamillart chez madame de Maintenon. 
— Comme il y a encore quelques biUets de monnoic 
qui n’ont point été convertis ni placés sur la maison de 
viUe, sur les revenus généraux des provinces, sur les 
fermiers généraux ou sur le clergé, et que ces billets, 
passé le dernier jour de décembre ne doivent plus 
avoir de cours , le roi a donné une déclaration par 
laquelle il permet d’en porter pour cinq millions à la 
maison de viUe, dont on payera l’intérêt comme de ceux 
qui y ont déjà été placés. — ' On a nouvelle de Gènes 
que les troupes que les ennemis ont fait embarquer sur 
la cùte pour passer en Catalogne avoient mis à la voile 
le 1"^ de ce mois. Elles sont composées de quinze ou seize 
bataillons qui ne font pas plus de cinq mille hommes, 
parce qu’ils n’ont pas encore été recrutés. Us n’ont point 
embarqué de cavalerie. 

Lundi 16 , à Versailles. — Le roi dîna de Imnne heure 
etalla se promener à Harly, d’où il r.e revintqu’àla nuit. 
Au retour il travailla chez madame de Maintenon avec 
M. Pelletier. Après souper il y eut grand bal en masque 
dans le grand appartement du roi ; on n’y laissa entrer 
que des mastjues fort connus. Le roi y demeura jusqu’à 
une heure et demie, et le bal dura jusqu’à quatre heu- 
res. Monseigneur y demeura jusqu’à la fin. Le roi d’An- 
gleterre y arriva à une heure , et après le bal il retourna 
à Saint-Germain. Il pria le roi qu’on ne lui fit aucune 
façon et ne voulut point qu’on lui donnât de fauteuil. 
Après que le roi fut sorti du bal, on y fit entrer quelques 
compagnies de masques vcnusde Paris, maisplus de cent 
carrosses, qui en étoient pleins , s’en étoient retournés, 
ayant appris, en arrivant ici, que le roi ne vouloit que 
des gens fort connus (1). — Le comte d’Évreav a prêté 


(l)« Il fut permis à toutes les personnes de U cour de renir masquées ainsi 
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le serment de colonel général de la cavalerie, et a payé 
en argent blanc ce qu’on donne pour le serment, et les 
officiers de la chambre s’en sont plaints parce qu’on a 
accoutumé de les payer en or*. 


qu’auxofücim de fcuerre , du nombre dfjtqueli^ pourtant n’étoieut compris que 
lieutenants'cotonejs et tous ceux qui sont auwtessus. Personne ne devoit 
entrer à ce bal mos s’ètre (ait connoltre , et Ton ayolt cru devoir se servir de 
toutes ces précautions |MMjr éviter la confusion qui se rencontre toujours en de 
pareilles occasions , et qui n'auroit pas manqué d’arriver si l’on n’en avoit pas 
usé de la sorte, quoiqu’il n'y ait point en Kuroiie de plus vastes ap|>artements 
que ceux de Versailles; mais la cour de France est toujours si grosse et Pa- 
ris est ri'vnplid’on si grand nombre de personnes de distinction qu’il est im> 
possible de les joindre ensemble sans que la confusion soit tout à fait grande, 
l'c n'est pas que cela ne soit arrivé quelquefois , et l’on peut dire, en pariant de 
ces sortes d’assembléea , que la inagniticence y règne dans un suprême degré 
et qu'il est impossible d'en trouver autant en quelque lieu du monde que ce 
soit. Cependant, quoique les yeux y soient charmés par uu amas éblouissant de 
riches liabiU, ils ne sont pas moins divertis par l’ingénieuse variété de di- 
verses mascarades, composées par des compagnies différentes, non plus que per 
les habits de plusieurs particuliers qui en imaginent souvent de différents qui 
n'ont jamais été vus et dont la singularité fait plaisir. Enfin l’on peut dire que 
tous h's déguisements du bal dont je vous parle furent riciies, galants et in- 
génieux. On dansa dans le même lieu où le Bal sérieux s’étoit donné dix ou 
douze jours auparavant. Les Uluminatioos étoient disposées de même queceUes 
du premier bal , mais on en avoit retraoclié les pyramides , parce que la fumée 
ilu grand nombre de lumières dont elles étoient couvertes pouvoit endom- 
mager la («inture de la galerie. 

Le roi d'.tngletem^ vint incognito è ce bal accompagné de quelques seigneurs 
de la cour; ce prince n'avait pas voulu d’Iiabit magnifique afin de n’être |ias 
reconnu; cependant il ne put échapper à la pénétration du roi, qui, jugeant 
(|ii’il ne vouloit point être reconnu, ne le découvrit point. Sa Majesté soupa à 
son ordinaire avant le bal, avec la famille royale. Monseigneur et inonseagneur 
le duc <ie Bouigogne ne masquèrent |K>int. Le bal fut ouvert |>ar iiumseigneur 
le duc de Berry et par mademoiselle de Bourbon. Rien ne fut épaigné à la 
collatkm ; on y distribua de très-beaux fruits et des oonùtnreN sèches en pa- 
quets , et les eaux y furent servies en abondance. 1^ roi demeura au bal jus- 
qu'à une heure et demie , et l'on peut dire que toute l’assemblée s’y divertit 
beaucoup, puisqu’elle ne se sépara qu'à cinq heures du matin. Entre les dé- 
gui.sements d’une biveiition toute singulière dont je vous ai d^ parié, on ad- 
mira celui de M. le vidame, qui étoit déguisé en vase , et lorsqu’on l'eut pris 
pour danser le pied du vase se forma en piedsnaturels, les anses en deux bras 
qui s’étendirent , et le cotiverde parut s’élever et fonner une tète , et quand il 
cul cestu* de ilanser le \ase reprit sa première forme et parut cornrnt* il étoit 
rui|Mra^ant. » rVerri//c de janvier, |«ges 39:> à 330.) 
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• Ce ii>oBO|>Ol« d«* ««tmmts a toujours *té croissant. La Micatcsse 
de se £ûre uu titre d'être paya en or et une injure de l’être en ar- 
gent n'avoit pas encore été imaginée ; mais que n'imaginent pas la ra- 
lets d'un roi aussi arbitrairement maître , qui aimoit mieux ses valets 
que ses ministres et que ses enfants, légitimes s’entend, non légi- 
timés, avec lesquels valets il étoit plus dangereux mille fois de se 
mettr<“ mal qu’avec Qls de Krance et ministres, quels qu'ils fus- 
sent. 

Mardi 17, d VerMÛlle*. — Le roi, après le conseil de 
finances, travailla encore avec M. de Chamillart, et le soir 
il travailla chez madame de Mainlenott avec M. de Ponl- 
chartruin. Madame la duchesse de Bour;<otfne descendit 
Asept heures chez Monsei, teneur, où il y eut ap[)arfeinent . A 
ces appariements on commence toiyours par la musique, 
qui n’est que d’un acte de quehjue opéra, et puis on se 
met au jeu. Monseigneur y joua avec madame la duchesse 
de Bourgogne au papillon, et monseigneur le duc de 
Bourgogne, qui y vint après la musique, y joua aussi de 
son cùté avec des dames. Ce jeu est venu de telle tnode 
à la cour qu’on ne joue quasi plus autre chose (1). — Par 
toutes les nouvelles qu'on a d’Allemagne, on ne doute 
(juasi plus que le comte de Staremberg n’aille comman- 
der cette année l’armée de l’archiduc en Catalogne. On 
.se pré[>are A Vienne A faire partir la princesse de Wol- 
fenl)uttel , que ce prince a épousée par procureur et qui 
piv„s.se l’empereur son frère de la faire])artiriiic(‘ssam- 
mentetdelui envoyer un secours considérable, sans quoi 
il ne semit pas en éüit de soutenir la guerre. 

Mercredi 18, à Versailles. — Le roi prit médecine par 
précaution, comme il a accoutumé de faire tous les 
mois, et l’après-dlnée il tint le conseil d’État qu’il auroit 
tenu le matiu sans la médecine. Le soir, chez madame 
deMaintenon, il travailla avec M. de Chamillart. — Le 


U) L’4eodémJe universelle des jeux, édilion <le 17M, dit que ce jeu de 
cartR^ est pn-sqiie inrannii il l’avis , qu'il est furt aisé et qu’il doiue beaucoup 
de plaisir A le jouer coraine II faut. 
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roi ne nomme d’ordinaii'e aux évêchés vacants que les 
Jours qu il fait ses dévotions; mais comme il a cru que 
le diocèse de Conserans avoit besoin d’un évêque, il y 
nomma ces jours passés l’abbé de Verthamon, grand vi- 
oairede Pamiers. Cet évêché vaut 18,000 livres de rente. 

Jeudi 19 , à Marty, — Le roi dîna de bonne heure à 
Versailles, et puis vint courre le cerf dans ce parc-ci; 
après la chasse il se promena dans les Jardins jusqu’A 
la nuit. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry 
partirent de bonne heure do Versailles, allèrent courre 
le loup, et puis vinrent ici faire leur retour de chasse. 
Madame la duchesse de Bourgogne partit de Versailles é 
trois heures, alla à Saint-Germain voir la reine d’Angle- 
terre, et arriva à six heures ici. Le roi a amené ici les 
dames de la cour qui dansent et en fera même danser 
plusieurs de celles qui y avoient renoncé. Il veut que 
madame la Duchesse dause. Il fait danser aussi quelques 
courtisans qui y avoient renoncé et en a amené trois ou 
quatre de Jeunes gens qu’il n’avoit Jamais menés ici, qui 
sont le comte de Tes.sé, le comte de Clermont et le mar- 
quis de Bauffremont. Il y aura quatre bals à ce voyage- 
ci. — M. de Vaudemout arriva ici le soir. I.es princes 
lorrains établis ici ne le voient jwint; ils ont écrit àM. de 
Lorraine et attendent sa réponse. 

Vendredi 20, à Marty. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins, et l’après-dlnée dans les hauts de Marly. 
Ou croyoit qu’il y aurOitbal; mais c’est l’anniversaire 
de là reine mère, morte en 1066, et le roi n’a pas voulu 
qu’il y en eût à cause de cela; il l’a remis à demain.— 
L’empereur a nommé des commissaires pour traiter du 
mariage de la seconde des archiduchesses avec l’ambas- 
sadeur de Portugal, qui va à Vienne en faire la demande 
pour le re. son maître. L’évèqiie d’Osnabruck est choisi 
l»ur la conduire à Lisbonne, et le prince Maximilien 
ü Hanovre conduii’a en Catalogne la princesse de Wolfen- 
buttel, épouse de l’archiduc. - Nos armateurs ont pris 
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lin vaisseau de guerre anglois et (pielques vaisseaux 
marchands qui alloient A Livourne , et on les a menés 
à Dunkerque. On mande de Londres qu’on y a fait la 
liste des vaisseaux que les François ont pris depuis le 
commencement de cette puerre , et par le compte qu’ils 
ont fait ils conviennent qu’on leur a pris onze cenis vais- 
se.aux marchands et trente vaisseaux de guerre ; mais ils 
disent qu’ils nous en ont pris encore davantage, ce qui 
n’est pas vrai A beaucoup près. 

Setmedi^i, à Marhj. — Le roi, après la mes.se, alla 
courre le cerf dans le parc; il ne court point ailleurs 
depuis quelques années et revient toujours dîner ici 
après la cha.sse quand les jours sont courts. Il se pro- 
mena l’après-dlnée dans ses jardins, et sur les sept heures 
du soir le bal commença. Ijc roi y demeura une heure, 
et le bal finit à neuf heures et demie, pour laisser le 
temps aux dames d’aller se reposer avant le souper. I.æs 
danseuses sont : madame la duchesse de Bourgogne, ma- 
dame la Duchesse, mademoiselle de Bourbon, mademoi- 
selle de Conty, la comtesse d’Harcourt , les duchesses de 
Villeroy, de Noailles et de Duras, mesdames de Souvré, 
de la Vrillière, de Listenois et de Chaumont, et made- 
moiselle de Melun. Les danseurs sont : monseigneur le 
duc de Berry, M. le duc d’Orléans, M. le duc d’Enghien, 
MM. de Morlemarl, de la Feuillade, de Listenois, de 
Bauffremont, de Clermont, de Nangis, de Condrin , de 
Seignelay, de Livry, de Tessé et le chevalier de Sully. 
— M. de Chamillart se reposera sur M. Desmaretz de heau- 
coup de petite détails de finances, surtout pour ce qui 
regarde l’extraordinaire des guerres. 

Dimanche 22, à Marty. — Le roi tint conseil d’État 
A son ordinaire, et alla l’après-dlnée A Saint-tiermain 
voir le roi et la reine d’Angleterre, et travailla le soir 
avec M. de Chamillart chez madame de Maintenon. — 
On mande d’AngleteiTe que le parlement accoixle A la 
reine Anne tout l’argent qu elle rlemande pour la eon- 


Digitized by Google 



UNVIKR t708. 6r, 

timiatioii de la guerre; mais les fonds poui- fjayer cel 
argent ne sont pas encore assignés, et il y a eu dans le 
parlement des harangues assez vives contre ceux qui gou- 
vernent. Milord Haversham est toujours un de ceux qui 
l>arlent le plus fortement contre le ministère. 11 étoit de la 
chambre bassedu temps du roi Guillaume, qui le fitlord, 
croyant par là le contenir ; mais à la première assemblée 
du parlement il parla dans la chambre haute avec la 
même force qu’il parloit dans la liasse. Le roi Guillaume 
lui dit : « Milord, j’espérois qu’au moins, après la grâce 
que je vous ai faite, vous vous contiendriez la première 
fois. — Sire, lui répondit-il, quand vous m’auriez fait 
roi , je n’en soutiendrai pas moins l’intérêt de l’État et 
du jieuple. « 

Lundi 23, à Marly. — Le roi se promena le matin dans 
les jardins et alla tirer l’après-dlnée. Le bal commença à 
sept heures. I>e roi obligea madame de Maintenou d’y 
\ enir pour voir danser madame la duchesse de Bourgo- 
gne; elle y demeura une demi-heure, et le roi y demeura 
encore quelque temps après. Le bal finit à neuf heures 
et demie. — Ou mande de Gènes que les troupes de 
l’empereur sont entrées dans les places de Toscane qui 
sont de la domination d’Eispagne et qui se sont rendues 
sans être assiégées. On mande aussi que les troupes em- 
liarquéessur la flotte ennemie doivent aller en Sardaigne, 
où ils trouveront fort peu de résistance, et de là ils con- 
tinueront leur dessein, qui est d’aller à Barcelone. C’e.st 
le marquis de la Jamaïque, que nous avons vu ici il n’y 
n pas longtemps , qui est présentement vice-roi de Sar- 
daigne. 

Mardi 2\, à Marly. — Le roi, après la messe, alla 
courre le cerf. 11 n’y eut point de conseil de finances, quoi- 
qu'il y en ait tous les mardis. L’après-dlnée le roi se 
promena dans les jardins , et le soir il travailla avec 
M.de Bontchartraiu. — Le chevalierde iVogent mourut à 
Paris*. Il avoil le gouvernement de Soinmières en I.an- 

T. \ii. ô 


Digitized by Google 



lOURNài- DK DANOEAU. 


(ifi 

, 1 ,'uedoc, i[ui vjiiit 8,500 francs cl qui esl payé par la 
province. Il g’étuit marié depuis quelques années, quoi- 
<[ue fort vieux, à madame de la Jonclière et avoit donné 
font son bien aux enfants qu’elle avoit d’un premier ma- 
riage, et en avoit frustiv s<r famille. — On mande d’Eis- 
pagne que le duc de BeruicU est allé à Valence; qu'il y 
vient beaucoup de déserteurs de Dénia et d’Alicante, qui 
sont toujours bloquées ; qu’il a péri sur les cOtes un bâ- 
timent anglois, pliargé de trois cents Portugais qui re- 
passoient de Barcelone à Lisbonne ; que le comte d’Oro- 
{>esa** , qui avoit quitté le parti de Philippe V et qui étoit 
auprès de l'archiduc , étoit mort é Barcelone. U était de 
la maison de Bragauce. On mande de Madrid que le vieux 
manjuis de la Floride y étoit mort; il étoit ici il q’y a que 
deux mois. |1 étoit gouverneur du cb.'tteau de Milan quand 
nou-s l’avons rendu, 

* Ce chevalier de Nogent étoit une espèce de brutal , favori de M. de 
Ijouvois et de Saint-Pouanges , qui avoit toujours été aide de camp 
du roi ot a qui M. de latuvois , toujours magpiliquG , lit bâtir a sou ii)su 
la plus jolie maisou du ruonée sous sa terrasse de Meudou , qu'il 
trouva prête à loger au retour d'une des deniieres campagnes du rpi 
et de ce ministre, sans s’eu être doute. Il étoit frère du mari de la 
Sfcurde M. deLaur.uiitlué au passiSge du Rhin, de Vaubrun, tué à la 
ludle retraite d'Altsubeim, de M. de lairges, à la mort de M.de Tu- 
reuiie, et 4e la priueusse de Alontaubau. 

la'eoutte d'Oropeze avoit été presjJeut du conseil de Castille, 
qui est la première pl,iee d'Espagne; fort Autrichien. Philippe V le 
trouva exilé , l'y laissa , et il se retira auprès de rarehiduc , où il mou - 
rut peu considéré . 

Mercredi 25 , o Marly. — Le roi tint le conseil d’Étal 
à son ordinaire et se promena l’aprés-dlnée dans ses 
jardins, et travailla ensuite chez madame de Maintenon 
avec .M. de Chaïuillart. Le roi et la reine d’Angleterre 
arrivèrent à huit heures ; la reine demeura chez madame 
de Maintenon avec le roi jusqu'au souper, et le roi d’An- 
gleterre vit jouer Monseigneur et madame la duchesse de 
Bourgogne au papillon. La prince.sse d’,Vnglelerre arriva 
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à neuf heures, tout haliillée pour le bal en masque. On 
soupa un peu de meilleure heure qu’à l'ordinaire, et puis 
le bal commença. Tout le inonde étoit en masque hormis 
le roi. La reine d’Angleterre demeura au liai une heure, 
et puis retourna à Sainl-Germaia. Le roi y demeura une 
demi-heure après la reine , et puis s’alla coucher. Le bal 
dura jusqu’à quatre heures du malin. Leroi d’Angleterre 
et la princesse sa sieur y demeurèrent jusqu’à la fin et 
puis retournèrent à Saint-Germain; Monseigneur eut la 
complaisance d’y re.sler jusqu’à la fin aussi, lo. princesse 
d’AngleteiTe avoit amené avec elle mesdemoiselles de 
Melfort et de Middleton, qui sont fort jolies et qui dansent 
fort bien. — Le maréchal de Villars est revenu de Hu- 
ningue à Straslmurg, et toutes les troupes ipii étoienl eu 
mouvement sont rentrées dans leurs quartiers. 

Jeudiiù, à ilarly. Le roi , après son lever, entretint 
longtemps M. de Chaïuillart dans son caliiiiet, et puis ce 
ministre alla à Paris. Le roi alla tirer l’aprè-s-dlnée. — 
On parle fort du mariage ik mademoiselle de Livardin 
avec le lilsdoM. le Premier; elle a .‘tou '»00,0Ü0 francs de 
Lieu dont elle jouit. — l^o roi a donné 1 ,000 francs d’aug- 
mentation de pension à la veuve du chevalier de Nogent, 
qu’on appeloit le marquis de Nogent depuis son mariage; 
elle en avoit déjà une de 2,000 francs. — On mande de 
Toulon que le 7 on avoit vu passer à vingt lieues au 
large des llesd'Hyères les vaisseaux ennemis qui portent 
en Catalogne les troupes (jue les ennemis ont embarquées 
sur la côte de Gènes. i — Ou mande de Pologne que le 
czar étoit arrivé le ti décembre à Nerva, où il avoit 
demeuré quelques jours, qu'ensuite il étoit allé à Péters- 
bourg en Ingrie et que de là il avoit pris la route de 
Moscou. 

Vendredi 27, o Marly. — Le roi, après la messe , courut 
le cerf; après dîner il s«! promena dans les jardins , et 
le soir, à sept heures, il y eut bal, où le roi demeura une 
demi-heure. Le bal finit à neuf heures et demie, afin que 



«« 


JOURNAL DF. DANOFAU 


les dames eussent le loisir de changer d'hahit avant le 
souper. — On apprend par les lettres de Hambourg que 
les palatinats deCracovie et de Sandotiiir, qui étoient les 
plus opposés au roi Stanislas, lui ont envoyé des députés 
qui en ont été bien reçus, et que ees jmlat i nats 1 ’ont reconnu 
pour leur légitime roi. — On mande de Oïdix qu’on y 
est dans l’espérance d’y voir arriver bientôt la Hotte (jui 
vient du Me.vique et qu’on assure qui sera ricbenieiit 
ebargée. — 11 y aura lundi à Versjiilles grand liai en 
masque chez madame la princesse deConty, la mariée, et 
vendredi bal eu masque aussi dans le grand apparte- 
ment du rai , où tous les masques de Paris seront reçus , 
pourvu que quelqu’un de la troujie qui soit connu se 
d(’-ma.sque et réponde de ceu.x qui sont venus avec lui. 

Samedi 28, à Versailles. — Le roi se promena tout le jour 
Marly et revint ici à la nuit. M. de Cbamillaii travailla le 
soir avec le roLchez nmdainede Mainteuon. — Le comte 
de Tavannes a acbeté de M. de la Martiniére la sous-lieu- 
tenance des chevau-légers Dauphin; le roi lui donne 
commission demestrede camp. 11 la donne aussi au mar- 
quis de .Nérestang, qui n’est que guidon. 

Dimanche 29, à Versailles. — \jc roi tint le coiis«m1 
d'Élat à l’ordinaire. Après dîner il alla se promener ù 
Trianoii, elle soir il travailla chez madame deHaiutenon 
avec M. de Chainillart. Monseigneur, après le con.seil , 
monta dans sa berline avec madame la duchesse de Bour- 
gogne et la mena dîner à Meudon. ^Monseigneur le duc de 
Berry les suivit avec quelques dames que cette prince.sse 
avoit choisies pour ce dîner, qui fut en particulier. — 
M. rarchevéque d’Aix(l) est mort dans son diocèse après 
une longue maladie. Les Provençaux, dont il n’étoit jais 
trop aimé , ont fait son épitaphe, qui est fort courte : Re- 
(jutescal , ul requievil. Il vaque par sji mort une seconde 
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(»lac<.' juiruii le,s coiiiuiaiideiu's ecclésiastiques de l’Ordre. — 
Pois.son , premier médecin de monseiffneur le duc de 
Bourfrogne, mourut ici. Cette charge vaut 13 ou 14,000 
livres de rente, et le roil’adonnée àDodart, qui étoit pre- 
mier médecin de monseigneur le duc de Bretagne ; cet 
emploi ne vaut que 7,000 livres de rente. 

Lundi 30, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla tirer; le soir il travailla chez madame de Main- 
tenon avec M. Pelletier. Madame la duchesse de Bour- 
gogne entra dans 1e cabinet du roi après son souper et 
puis elle alla s’habiller en masque et descendit chez 
madame la princesse de Conty, la mariée , où il y eut 
grand bal, qui dura jusqu’à, quatre heures du matin. On 
y servit une collation plus magnifique que ces collations- 
là ii’oiit accoutumé d’être. Monseigneur y descendit, mais 
il .s’alla coucher avant une heure. — 11 y aura des chan- 
gements sur tes monnoies le 1" de mars. On diminue les 
louis d’or de cinq .sols ; ils ne vaudront plus que treize 
livres. Les pièces de vingt sols sont diminuées de deux 
sj)ls, et les pièces de dix sols à proportion; mais il n’y 
aura rien de changé aiLX écus ni aux pièces de trente sols. 
— Le roi donne le gouvernement de .Sommières à M. de 
Montpezat, ancien capitaine aux gardes. Son père avoit 
eu ce gouvernement, et il est au milieu de leurs terres ; 
ainsi la grâce est encore plus agréable pour lui (pi’elle 
n'aiiroit été pour un autre. — 11 y eut comédie à sept 
heures. 

Mardi 31, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
linances à son ordinaire ; il alla l'après-dlnée se promener 
dans les jardins, et le soir il travailla avec M. de Pont- 
chartrain. — Les princes de la maison de Lorraine pré- 
tendoient ne devoir pas aller chez les princes du sang en 
grand manteau; et à l’occasion de la mort de madame 
d’Armagnac les princes du sang en ont parlé au roi ; et 
le roi en a parlé à M. le Grand, qui est ici depuis le retour 
de Marly, el S, M. a réglé que les princes de la maison de 
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Lorraine iroietit en grand inauteuu chez les princes du 
sang *. — M. de la Feuillade avoit levé un régiment de 
deux bataillons en Dauphiné il y a trois ou quatre ans, et 
ee régiment a toujours servi en campagne dejjuis qu’il 
est levé. M. de la Feuillade l’a vendu 10,000 écus à M. de 
Mancini , second fils de madame de Nevers. — Marques- 
sac, qui commundoit à (lazal et qui étoit colonel du ré- 
giment deCamhrésiS) a vendu ce régiment 52,000 francs 
à un neveu du chevalier de.Montgivraully qui s’appelle.... 

‘ Une des différences des |>etit'i-lils de France et des prinees du 
sang étoit d'être visités en mante et eu manteau, tant sur leurs propres 
grands deuils que sur ceux des partiwdiers qu’ils étnieut allés voir. Les 
princes du sang, qui toujours ont monté et qui se sont utilement ser- 
vis des avaiilagi'S eonunuus avec eux que le roi peu à peu a doiuiés a ses 
enfants naturels , se prociiroient tant qu'ils pouvoieut par insinuation 
les visites eu mante et en manteau des gens de qualité iiou titrés. 
Quand cela fiit devenu ordinaire a éeux là , ils eu vinreul à la préten- 
tion ouverte qvii ne leur fut contestée par aiieilii d'eux , tout claut de- 
venu mode et exemple * et iuiitation en Frnnci? : de la ils essayèrent 
sur les gens litres, qu'ils trouvèrent moins faciles; et a la lin eu lireiit 
faire le cominaudemeul par le roi en eette occasion qui emporta les 
dues avec la maison de Lorraine, fîii verra ailleurs comnu’ cela fut 
exécuté quand il fallut que tous le siibi.ssent eu même temps pour de 
grauds deuils de princes du sang. 

MfrcrnVt 1" février, à Ver>ailles. — Le coi tint le con- 
seil d'Etat. L'tiprés-dinée il alla à Triftnon , et le soir il 
travailla chez madame de .Maintenoii avec M. tle Chaïuil- 
lart. — Le marquis de Béllninc, fils de celui qui étoit 
amlm.ssadetir en Pologne, épouse mademoiselle il .-Xriue- 
nonville,àqui on donne préscUlement 50Ü,Ü00 francs; on 
les loge et on les nomTit pendant dix uns. l.-e marqui.s de 
Réthune n’a que 2,000 écus de pen.sion qlie lui dotiiie sti 
mère et X,000 francs de pension du roi. — Les princes 
de la maison de Lorraihc ont rompu tout cotnnierce avec 
M. de Vaudemoiit à cause du rang que M. de Lorraine 
lui a donné au-dessus d’eux. M. de Vaudemont prétend 
l’avoir toujours eu, et eux soutiennent tout le contraire. 
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Jtwii "2, jour lie la Chandeleur, à Vemaillee. L« i-oi , 
à onze heures > alla à la bhapelle précild»^ par tous les 
ehevaliers de l'Ordre; Il y eut procession autour de la 
cour. Les princesses ni les dames ne viennent point A cette 
procession-lA. L’aprAs-dlnée le roi entendit le sermon 
du P. de la Rue, dont il fut extrAmementcontent, et je ne 
me souviens point d’avoir entendu un plus beau sermon. 
Il y eut vêpres ensuite, et on retourna encore au salut. — 
Les princes et les princesses de la maison de Lorraine 
ont été en g^and manteau et en tnaUtes chez les princes 
et les princesses du sanp. — Le roi , depuis deux mois , 
ne joue plus chez madame de Maintenon, comme il avoit 
fait, pendant (pielque temps, les jours qu’il ne travailloit 
avec aucun ministre. 

Vendredi 3, à Vereaillee. — Le roi dîna de l>onne heure 
et alla se promener à. MarlVi d’où il ne revint qu’à la nuit. 
Après souper madame la duchesse de Bourgogne n’enlra 
point dans le cabinet du roi et alla s’habiller en ma.squé, 
et un peu avant minuit le bal commença dans le grand 
appartement du roi, où tous les masques de Paris itirent 
reçus. Le roi y demeura une heure ^ et il avoit permis 
aux courtisans cjui ne dansoient point de n’être pas mas- 
qués; mais ildéfenditqu’aucun n’entrùten habit de deuiL 
Le roi d’Angleterre arriva avant que le roi en sortit. 
Monseigneur y demeura justju’ù deux heures , et monsei- 
gneur le duc de Bourgogne y demeura just|u’à la fin» qui 
fut à quatre heures, et s’amusa « durant que les autres 
dansoient, tl jouer au papillon, après que Monseigneur 
en fut sorti. Les dames qui dansoient et qui accompagnè- 
rent madame la duchesse de Bourgogne étoient totites 
magnifiquement ma.squées. 

Samedi kj à VerMillee, — Le roi tint le conseil de 
finances é son ordinaire. Madame la duchesse de Bour- 
gogne ,,qui s’étolt couchée à cinq heures du matin < alla 
à la messe à son heure ordinaire , et l’après-dlnée elle 
se recouchai — Le bruit se répand que M. de Monasterol, 
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envoyé de l’électeur de Bavière, épouse madame de la 
Cbétardie, A qui il est attaché depuis quelque temps; 
mais les gens qui le connoisseut le plus particulièrement 
n’ajoutent point de foi à ce bruit. — On mande de Gènes 
que les troupes ennemies qui sont en Italie sont dimi- 
nuées de vingt-deux mille hommes en ce j»ys-là, tant 
par les troupes qui sont retournées en Allemagne que 
parcelles qu’on a embarquées pour les envoyer à l’ar- 
chiduc, et cependant on compte que M. de Savoie aura 
encore une armée de trente-cinq mille hommes. — l.es 
Hollandois ont encore imposé un centième denier sur 
tous leurs sujets; quelques villes s’y étoient opposées, 
mais enfin elles y ont toutes consenti. Elles payoient 
déjà deux centième denier, si bien que cette année ils 
payeront plus de la moitié de leur revenu. 

Dimanche 5, à Versaillef. — Le roi , après le conseil 
d’État, travailla encore avec M. de ChamiUart. L’après- 
dlnée il alla à Trianon, et le soir travailla cheï madame 
de Maintenon avec M. de ChamiUart. Monseigneur alla à 
Meudon, où il demeurera jusqu’à samedi. — Le roi donne 
au maréchal de Tessé un brevet de retenue de 200,000 l'r. 
sur la charge de premier écuyer de madame la duches.se 
de Bourgogne; ce maréchal ne servira point cette an- 
née. — On mande de Silésie que l’empereur n'y fait pas 
exécuter tout ce qu’il avoit promis au roi de Suède pour 
la restitution des temples aux piotestauts. 

Lundi 0, à Versailles. — Le roi dîna de l)onne heure 
et alla se promener à Marly , d’où il ne revint qu’à la nuit; 
à son retour il travailla chez madame de Maintenon avec 
M. Pelletier. Madame la duchesse de Bourgogne fut fort 
incommodée tout le jour d’une gro.sse fluxion dans la 
tète. Elle devoit aller demain dîner à Meudon avec 
Monseigneur et après dîner à l’opéra; mais on ne croit 
pas que sa santé lui permette. — l>c roi Auguste 
augmente ses trou(>esen Saxe, et a un train d’artillerie. 
On ne sait pas quel est son dessein; le roi de Suède lui 
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envoie iin officier principal pour s’expliquer avec lui là- 
dessus. On a voulu persuader au roi de Suède «jue 
le dessein du roi Auguste, en cas que S. M. Suédoise 
s'engage à poursuivre le czar jusqu’en Moscovie , est 
d’aller joindre avec ses troupes le palatin de Belz, grand 
général de la couronne, et de faire casser tout ce qui a 
été fait en faveur du roi Stanislas. 

Mardi 7, à Vernailles. — Le roi tint le conseil de 
finances à l’ordinaire ; l’après-dlnée il alla tirer, et 
le soir il travailla chez madame de Maintenon avec 
M. de Pontchartrain. Madame la duchesse de Bourgogne 
fut incommodée toute la nuit et manda à Monseigneur 
qu’elle ne pourroit pas aller ni à Meudon ni à l’opéra ; 
ainsi la partie est remise à vendredi. — Il y a déjà quel- 
ques jours qu'on a eu nouvelle d’Espagne que Mahoni 
avoit pris Alcoy, qui ôte aux ennemis la communica- 
tion de Dénia à Alicante. Le duc de Ber«-ick est revenu 
à Saragosse. On dit toujours qu’il viendra faire un tour 
ici , mais il n’en parle point dans ses lettres. — On avoit 
rendu de mauvais offices à l’abbé de Maulevrier* sur 
ce qu’on prétendoit qu’il avoit de grands commerces 
avec M. l’archevêque de Cambray après la défense que 
le roi lui avoit faite. Cet abbé eut hier audience du roi. 
dans laquelle il se justifie pleinement de cette accusatioti, 
et il .sortit fort content de son audience, dans laquelle le 
roi lui parla avec beaucoup d’ouverture de cœur, de con- 
fiance et d’amitié. 

* I/abbede Maulevrier étoitaumôaierdu roi, t-oiisin de l'abbe deLaii- 
gerou, lecteur des princes, et chasséavec .M. de Cambray, leur précep- 
teur, qu'il suivit dans sa disgrâce. Ot aumônier étoit un grand homme , 
pâle , mourant, ignorant , intrigant, se fourrant par tous les bons en- 
droits, grands ou petits, où il y avoit espérance, et tant qu'il pouvoit 
entrant dans tout : sa réputation d'ailleurs fut équivoque ; ce qui est 
sdr c'est qu'il est mort l>anqueroutier longtemps après le roi , et tou- 
jours intrigant. Il s'appelait Andrault, comme les tjiigerou, gens 
de fort [M'u de chose ; par son cousin il s'étoit fait ami de M. de ('.am- 
bray, et il etoit à merveille avec le I’. de la Chaise, dont il avoit cul- 
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livé la famille du temps qu'il résidoit comte de Lyon, dont le chapitre a 
su mollir comme Malte. Cette liaison l’avoit initié avec M. de Beaiivil- 
liers et tous les amis de M. de ('.ambray, et il s’etoit eoncilié tous les 
ministres. Iletoit très-vif avec un air glacial, et s'éioit fort brouille 
BVh- le cardinal de NoailU-s. Il eut dans la suite d'antres démêlés dont il 
se tira mal et eut grand'peiue à être évêque. Le feu trti , tout à la llti 
de sa vie, lui donna Autiin; il n'en voulut que pour l'honueur, et le re- 
fusa sous prétexte des bulles, mais en effet, se trouvant trop vieux, et 
eut une abbaye a la [ilace. Les commerees qu'il avoit étoient inli- 
nis; il passoil ses jours à visiter et s(*s nuits à écrire II inoiirut subite- 
ment it Bourbon ; il ne se trouva pas de quoi payer l'bnte , mais des 
papiers, des coffres tout pleins. Ce fut lui qui par son intrigue lil en- 
voyer son neveu Maulevrier en Espagne, où il attrapa eutin bl l'oisotl. 
et en rapporta le mépris et l'aversion de cette cour. 

Mercredis, à Vermillex. — Le roi tint le conseil tl'Élal à 
son ordinaire; Monseigneur y vint de Meudon, et au sortir 
du conseil il passtt chez madanie la duchesse de Hour- 
gogne, qui se porte considérahlement mieux. Monseigneur 
retourna ensuite dîner à Meudon. Le iX)i travailla le soir 
avec Mi de Chamillart chez madanie de Maintenon. Après 
le souper du roi madame la duchesse de Bourgogtie 
alla droit chez elle se masquer, et â minuit elle alla chez 
madame de Chamillart , où il y eut un grand bal fort 
bien ordonné; il dura jusqu’à six heures du matin. Au 
sortir du bal madame la duchesse de Bourgogne enten- 
dit la messe et puis se coucha. Monseigneur le duc de 
Berry demeura au bal avue elle jusqu’à la fin. Madame 
de Beaumont , plus connue .sous le nom de mademoi- 
selle Loison *, avoit été avertie de ne point venir à i* 
bal ni à aucun de ceux de la cour. Elle ne laissa pas 
, d’y venir et d’y daliser devant madame la duchesse de 
Boui'gogne à visage découvert, ce qu’on a trouvé foid 
mauvais. — On mande de Bologne que le roi de Suède, 
avec toutes ses troupes, avoit passé la Vistule. Le is)i 
Stanislas, qui commandoit l'aviitit-garde, étoit entré dans 
Thorn où il a été reçu magnifiquement. 

* Mesdemoiselles Ixvisoa, l'ime brune, l'autre blonde, etoient les 
deux plus jolies créatures de leur temps -, avec de i'esprit et du ma- 
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oége; le duc de Montfort et bien d'autres s'y minèrent. Sur la Hn de 
leur beaiite, Beaumont, conseiller au grand conseil, n'eut pas honte 
d'enépouser une. I.eur réputation ieur fit défendre les bals de la cour; 
la Beaumont eu hasarda un où elle fut fort recueillie et où madame la 
duchesse de Bourgogne la trouva même fort à sou gré ; elle en fut 
chassée. 

Jewll 9, à Versailh». — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener tV Marly, d’où il ne reviilt tjil’fi la 
nuit. M. de Chamillart fut qtielque temps avec lui datis 
son cabinet après Son lever, et puis s’en alla à l’Élaiijir; 
ce ministre est fort tourmenté de vapeürs qui ne l’ein- 
péchent pas de travailler, et le travail augmente son niai. 
Monseigneur le duc de Berry ne denieuril qli’une lieure 
dans soit lit et alla à Meudon courre le loup iived Monsei- 
gneur; il eut môme le plaisir de le tuer. Il côUcha <1 MéU^ 
don. Madame la duchesse de Bourgogne ne Sé leva qu’il 
sept heures du soir, elle n’eut pas la force de souper avec '' 
monseigneur le duc de Bourgogne, qui attendit jusqu’à 
son réveil pour souper avec elle. Elle soupa avec le roi. 

— La diète des Suisses a été fort partagée. MM de Berne 
n’ont pas été si fort les maîtres qu’ils l’espéroient, et les 
cantons catholiques appuient fort les propositions que 
le roi y a fait faire par son ambassadeur. On he sait 
lK)int encore comment cela se terminera. 

Vendredi 10, d Versailles. Le roi, après la inesse, 
travailla avec le P. de la Chaise. Monseigneur le duc de 
Bourgogne alla dîner à Meudon avec Monseigneur; ma- 
dame la duchesse de Bourgogne y alla un peU après 
lui et y inemi mademoiselle de Conty et plusieurs dames 
dont il y eu avoitdeu.x qui n’avoient jamais vu Meuciou, 
<|iii sont me.sdames de Nangis et deSeignelay. Sur ies 
quatre heures Monseigneur mena madame la duchesse 
de Bourgogne et toutes les dames ft Paris à l’opéra, cl 
monseigneur le duc de Bourgogne revint ici. Après l'o- 
péra On retourna souper à Meudon. 11 y eut grand jeu 
après le sou lier* et ou revint ici fort tard . Le roi a donné 
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rarchev4';chcd’Aix à l’évèquede Marseille, qui est frèi'edu 
comte du Luc, et l’évèché de Marseille à l’atibé de Pou- 
dens, agent du clergé. Cet évêché vaut 28,000 livres de 
rente, et l’archevêché d’Aix ne vaut guère davantage. 

Samedi 11, à Versatiles. — I.Æ roi tint le conseil de ti- 
nancesà son ordinaire. Monseigneur revintlesoir de Mcu- 
don , et il y eut comédie. — Le mariage du marquis de Bé- 
thune avec mademoiselle d’Armenonville, est rompu et on 
assure que celui de Monasterol avec madame de la Ch<-- 
tardie est conclu. Ce comte est allé à Mons trouver l’élec- 
teursonmaltrepourlelui déclarer, àce que tout le monde 
croit. — On a envoyé une lettre de cachet à la darne de 
Beaumont pour la faire sortir de Paris, avec défense d’en 
approcher de trente lieues. — On a eu une mauvaise 
nouvelle d’Es{>agne. On mande de Madrid que les Maures 
ont pris Oran. La garnison, qui a eu une Iroune capitu- 
lation , et les principales familles qui étoient dans cette 
place sont déjà arrivées à Carthagène. 

Dimanche 12, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’État à l’ordinaire, et le soir il travailla avec M. de Cha- 
millart chez madame de Maintenon. Monseigneur le duc 
de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne 
entendirent vêpres, et à sept heures il y eut appartement 
chez Monseigneur. — L’empereur avoit envoyé en Sicile 
un abhéqui, sous un nom supposé, s’étoit introduit dans le 
pays et avoit voulu tenter la fidélité d’un des principaux 
seigneurs du pays, à qui il avoit montré des lettres de 
créance qu’il avoit de l’empereur. Ce seigneur en donna 
avis sur-le-champ au marquis de los Balbazès, vice-roi , 
qui fit arrêter cet abbé, à qui le procès fut incontinent 
fait, et la sentence qui le condamuoit à être écartelé fut 
exécutée dès le lendemain. — M. le duc d’Orléans adonné 
à M. l'ahhé de Thesu la charge de secrétaire de ses com- 
mandements, qui vaquoit depuis quelques mois par la 
mort de Thesu, frère aîné de l’abbé. M. le duc d’Orléans 
avoit eu quelque envie de donner cette charge à l’abbé 
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Dubois , mais le roi a mieux aimé qu’il la donnât à l’abbé 
de Thesu*. 

* Il n'y eut rien que l'abbé Dubois ne fTt pour être secrétaire des 
commandements de M. le duc d'Orléans. Madame la duchesse d’Or- 
léans ne l'aimoit pas auprès de ce prince , encore qu'il edt fait son raa- 
riajse, et lui lit donner l'exclusion par le roi. Il n'est pas encore le temps 
de parler de (v scélérat célèbre, qui devint cardinal et premier mi- 
nistre et qui dans cette fortune si prodigieuse ne put pardonner à 
l'abbé de Tbesu la préférence qu'il en avoit essuyée. 

Lundi 13 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de dé- 
pêches , et le roi permit à M. de Chamillart , qu’il avoit 
entretenu avant le conseil, de n’y être point; ce ministre , 
s’en alla à l’Étang, fort tourmenté de ses vapeurs, qui lui 
viennent d’épuisement de travail. Le soir il veut comédie. 

Le soir le roi travailla avec M. Pelletier chez madame de 
Maintenon. Après le soiqier du roi madame la duches.se 
(le Bourgogne alla se masquer, et il y eut grand bal chez 
elle, où tous les masques de Paris furent reçus. Le roi 
y vint et y demeura une heure. Le roi d’Angleterre et 
la prince.sse sa sœur y arrivèrent à minuit et demi et y 
demeurèrent jusqu'à la fin, qui fut à six heures du malin. 
Madame la duchesse de Bourgogne , avant que de se 
coucher, alla entendre la messe et rendre une petite vi- 
site à madame de Maintenon, qui s’en alloit à Saint-Cyr. 

— La diète des Suis.ses, qui se tenoit à Bade, est finie du 
7 (le ce mois. Les cantons catholiques s’y sont comportés 
d’une manière dont le roi a été fort content , et sans la 
sagesse et la modération du roi, (|ui n’a pas voulu (ju’ils 
en fissent davantage , ils en seroient venus à une rupture 
entière et à la guerre même avec les cantons protestants. 

La neutralité est établie pour Neufchàtel ; ainsi ce pays- 
là demeurera en repos. 

Mardi ih-, à Versailles. — 11 y eut conseil de finances, 
où M. de Chamillart ne vint point. Le roi vouloit .se j)ro- 
mener l’après-dtiuV dans ses jardins, mais la neige l'en 
ciii[H'chit. Il travailla avecM. de Pontchartraiii chez ma- 
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dame de Haintenon. l<e eoir il y eut appartement obea 
Monseigneur. Madame la duchesse de Bourgogne, qui ne 
s’étoit levée qu’à six heures, soupa en se levant avec 
messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry et 
descendit ^ l’appartement. — On envoie en Espagne 
douze liataillons des trouj»es (jui sont en Dauphiné. Le 
roi d’Espagne a envoyé en Sicile deux cents officiers 
réformés et un régiment de cavalerie à pied, qu’on 
remontera en ce pays-l:\. — Madame a eu la lièvre avec 
de grandes oppressions. Elle ne veut point être sai- 
gnée ifi faire de remèdes , et on craint que ce mal n’ait 
de la suite. Dés qu’elle a un peu de soulagement, elle 
s’habille et écrit, comme elle a accoutumé de faire dans 
sa plus grande santé . 

Mercredi 15, à Vereailles . — Le roi tint le conseil d’ État 
à son ordinaire,'' M. de Chamillart n’y vint point, et le roi 
trouva bon même qu'il ne vint {joint travailler avec lui 
le soircbez madame de tfaintenoi). Ce ministre commence 
à .se mieux |)orter et compte de venir vendredi matin 
travailler avec le roi. Après souper il y eut grand bal en 
ma.squc chez Monseigneui', oii le roi d’Angleterre et la 
princesse sa sœur vinrent et qui dura jusqu’à six heuresdn 
malin. — L’évèquc de Digne (1) mourut ces jours passés 
àl*aris;cet évêché est d’un très-petit revenu. — Madame 
de Belsunce, sœur de M. de Castelmoron, lieutenant de 
gendarmerie, a été faite coadjutrice du Roncerai à An- 
gers, dont sa tante, qui est sœur de M. del.auzun, est al>- 
Ijesse. — Mademoiselle de Nicolaï, sœur du président de la 
chambre des comptes, est morte à Paris ; elle avoit plus 
de 10,000 écus de rente. 

Jeudi 16, à Marly. — Le roi dîna de bonne heure A 
Versailles et puis vint ici, où il demeurera jusqu’à la 
fin de la semaine qui vient. Madame la duchesse de Bour- 
gogne ne se leva qu’à six heures du soir, donna ensuite 


(1) Krasçoif) le TdUer. 
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à 4ln8r à meti^eigneurs les ducs de Bourgogne et de 
Berry, et puis [wirtirent de Vei'sailles pour venir ici. 
La maladie de Madame continue; sa fièvre augmente. 
Madame du ïieignelay a eu un logement ici pour la 
première fois et dansera aux bals. — Le duc de Borwick 
attend M. le duo d’Orléans à Pampelune et en partira 
pour revenir ici, sitôt que ce prince sera arrivé. Après 
qu'ils auront conféré ensemble, M. le duc d’Orléans 
ira è Saragosse si sa présence y est nécessaire; sinon , il 
ira tout droit à Madrid. Il compte de prendre congé du 
roi samedi et de partir lundi de Paris. — La garnison 
d’Oran n’est jioint venue à Cartbagène, comme on l’avoit 
dit; elle est allée à Marsalquivir, et on esi)ére que cette 
place, si les Maures l’attmjuent, se défendra mieux 

«ju’Oran. 

Vendredi 17, à Afar/y. — Le roi travailla depuis dix 
heures jmiqu’à une heure avec M. de Chamillart, qui avoit 
déjà travaillé deux heures avec M. le duc d’Orléfins. Ce 
ministre est toujours fort incommodé et supplie instam- 
ment le roi de lui ôter une partie de, ses emplois, étant 
accablé de travail. Le roi, qui ne peut ni chasser ni se 
promener, toute la terre étant couverte de neige , s’a,- 
musa l’après-dlnéeàvoir jouer aul)illard. Le soir, à sept 
heures, il y eut bal, qui dura jusqu’au souper; le roi vit 
danser pendant une demi-heure. — Sourey, gentilhomme 
de la vénerie qui commandoit la meute du roi pour le 
cerf, est mort à Versailles. Le roi donne 500 écus de 
pension à sa veuve, 2,000 francs de pension à Bercenet, 
qui étoit le plus ancien lieutenant après lui , et met en 
la place de Sourcy Boisfranc, qui étoit le premier lieute- 
iianl de la louveterie et qui commandoit cet équipage-là. 

Samedi 18, ô .Varly. — Le roi ne sortit point de tout 
le jour, parce qu'il y a trop de neige sur la terre. M. le 
duc d'Orléans prit congé du roi et doit partir luudi ou 
mardi de Paris. Miidame est toujours malade, et on espère 
qu’enfin elle consentira à être saignée. H. de Chamillart 
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s’est trouvé fort incommodé d'avoir travaillé hier si long- 
temps avec le roi et avec M. le duc d’Orléans et presse 
fort S. M. de mettre un contrôleur général en sa place. 
— M. le duc d’Orléans compte d’emporter en Espagne 
dix millions en assignations. Il a des lettres de Samuel 
Bernard pour six millions, et ces lettres n’ont jamais été 
protestées en Espagne. Ces six millions, par le change, 
ne produiront que '»,800,000 livres, qu’il touchera dans 
le cours de cette année à 400,000 francs par mois. Les 
a.ssignations pour les autres quatre millions ne sont ]>as 
tout à fait si bonnes. Les Espagnols fourniront le pain 
pour les troupes de France, et cela leur sera déduit sur 
les habits, les armes , la poudre et le canon qu’on leur a 
envoyés de France. 

IHmanche 19, à Marly. — Le roi tint conseil d’État é 
son ordinaire. M. de Chamillart, qui est toujours incom- 
modé, ne put pas venir; il ne vint point non plus tra- 
vailler le soir avec le roi ; M. de Cagny, son fils, y tra- 
vailla en sa place, üi cour d’Angleterre arriva ici sur 
les six heures, et à .sept heures le liai commença, quidura 
jusqu’au soujier. Le roi y mena la reine d’Angleterre et 
n’y demeurèrent qu’une demi-heure , et puis le roi alla 
travailler avec M. de Cagny , et la reine d’Angleterre 
rentra chez madame de Maintenon. Quand le roi d’An- 
gleterre danse son premier menuet au hal, le roi lui fait 
l’honneur de se tenir toujouK debout. La maladie de 
Madame augmente; elle a entin consenti d’ètre saignée, 
ce <|u’on a fait aujourd’hui et ce qu’on fera encore. — 
On ne sait pas encore tous les changements qu’il y a dans 
les finances , mais on ne doute plus que la place de con- 
trôleur général ne. soit remplie par M. Desmaretz et qu’on 
ne reinhourse les deux directeurs, dont on supprime les 
charges. Dans toute cette affaire M. de Chamillart a eu 
le procédé du plus honnête homme du monde, et le roi 
en est plus content que jamais. 

Lundi ’iO, ù Mai h/. — Le roi travailla le inaliii avec 
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M. de Chamillart; il vint ici de l'Étang et s’y en retourna 
dîner. 11 est toujours fort incommodé , et le roi a enfin 
consenti qu’il lui remit la charge de contrôleur général 
des finances^ etle roi a mis à sa place .M. Desmaretz*, qui 
étoit un des directeurs des finances. L’autre directeur, 
<juiestM.d’Armenonville, seraremboursé des 800,000 fr, 
({ue la charge lui avoit coûtés. Le roi lui donne 

12.000 francs de pension , et il ne se mêlera plus des af- 
faires de finances. U est conseiller d'État et a la capitai- 
nerie du bois de Boulogne. Les six intendantsde finances, 
qui sont MM, de Caumartin, du Buisson, Bignon, Des- 
forts, Guietet Rebours, donnerontchacun 200,000 francs, 
et on crée un septième intendant des finances, qui donnera 

800.000 francs; ainsi voilà deux millions. 11 ne faut que 

800,000 francs pourM. Desmaretz et 800,000 francs pour 
M. d’.Armenonville. Il restera /i.00,000 francs pour le roi. 

* On a vu quel étoit Desmaretz lors de son retour en grâce, quand 
on le fit directeur des finances avec Armenonville. Celui-ci pensa mou- 
rir de douleur de voir ce camarade contrôleur général , et lui retomber 
n n’étre plus que simple conseiller d’Etat, après avoir manié les finances 
avec tant d'autorité toute sa vie , et lorsque Desmaretz étoit le plus 
éloigné de tout. Mais il fut vengé : Desmaretz, à la mort du roi, re- 
tomba presque aussi bas qu'il avoit été, et y mourut de regret, tan- 
dis qu'Armenonville brilla avec son fils par des emplois qui les 
distinguèrent et qui les portèrent au ministère et aux sceaux, dont ils 
tombèrent après de plus haut , et en moiuxirent à leur tour de regret 
l’un et l'autre. Il faut attendre encore un an à parler de Chamillart , 
pour mettre tout ce qui le regarde ensemble. 

Mardi 21, « Marty. — Le roi ne tint point le conseil 
de finances. M. Desmaretz vint le matin faire ses remer- 
clments et fut quelque temps enfermé avec le roi. L’a- 
j>rès-dlnée le roi alla tirer, et le soir, chez madame de 
.Maintenon, il travailla avec M. de Pontchartrain. Après 
souper il y eut grand bal en masque. Le roi trouvoit bon 
que les masques de Paris y vinssent; mais le vilain temps 
et l'éloignement firent qu'il y en eut très-peu. Leroi de- 
meura au bal jusqu’à une heure, et il dura ju.squ’A six 

T. XII. fi 
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heures. Monseigneur y demeura jusqu’A la fin. — Le roi 
donne A .M. de Chamillart ^0,000 francs d’aufrmenlation 
sur les appointements de la charge de secrétaire d’État 
de la guerre et lui donne le chAteau de Noisy avec 
50,000 francs pour le faire accommoder, et permission 
de chasser dans la forêt de Mari y et dans le parc de 
Versailles, et M. de Chamillart vend sa maison de l’Étang 
A M. Desmaret*, qui lui en donne 200,000 francs. 

Mercredi 22, « Marly. — Le roi, avant la messe, prit 
des cendres, et le cardinal de Janson, grand aumônier, 
vint de Paris pour les lui donner. Uuoique toute la mai- 
son royale eût veillé fort tard, ils entendirent tous la 
messe à l’heure ordinaire. Le roi se promena l’après- 
dlnée dans ses jardins. Il avoit tenu le conseil d’Étatle 
matin, où M. de Chamillart ne put pas venir. Il ne vint 
pas non plus le soir tnivailler avec le roi, comme il fait 
tous les mercredis. — On mande d’Espagne qu’on em- 
barque A Carthagéne quatre bataillons et un régiment 
de cavalerie qu’on envoie en Sicile; ce royaume parolt tou- 
jours très-Gdéle. On a fait ôter, il y a déjà quelque temps, 

A Messine, une inscription dont les habitants de cette ville 
étoient fort piqués et qu’on y avoit mise après que 
M. de la Feuillade en eut retiré les troupes de France. 
On mande aussi de Madrid que les grandes eaux ont 
emporté un des bastions de Cadi.v et qu’on travaille eu 
grande diligence A le refaire. — Madame la duchesse de 
Bourgogne alla à Vei'sailles l’aprés-dlnée voir Madame, 
qui se porte considérablement mieux. 

Jeudi 'i':), à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
M. de Chamillart, qui vint ici et s’en retourna dîner à 
l’Étang; ce ministre est toujours fort incommodé. L’a- 
près-dlnée le roi alla tirer. C’est M. Poultier (pi’on fait 
le septième intendant des finances. 11 aura dans son dé- 
partement les étapes, les lits d’armées et beaucoup de 
choses qui regardent l’extraordinaire des guerres. Il 
vendra sa charge de garde du trésor royal dont il a donn é 
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un million ; et on croit que c’est Montargis qui l’achè- 
tera. — M. le duc d’Orléans est parti de Paris. Le mar- 
quis de Nancré * ne le suivra point cette année en Espa- 
gne. — M. deChamillart ne veut point conserver l’entrée 
dans le conseil royal des finances, ce que le roi lui avoit 
offert et ce que M. Pelletier le ministre avoit fait qüand 
il quitta la charge de contrôleur général. M. de Cha- 
millart croit qu’il est plus saare à lui do ne point entendre 
parler des affaires de finances et que les gens d’affaires ne 
le puissent pas accuser de vouloir encore s’en mêler. Ou- 
tre cela, il aura plus de loisir de penser aux affaires de 
la guerre , car le conseil de finances , qui se tient deux 
fois la semaine, lui aurait ôté quatre ou cinq heures de 
son temps. 

’ Ij; voyage de tnadarae de Nancre avec madame d'A.rgenton à Gre- 
noble réussit à la Qn assez mal à Nancré, quoiqu’il en eût été justifié. 
Le roi prit d'autres prétextes , et témoigna à M. le duc d'Orléans qu’il 
serait bien aise qu'il ne le suivit point; lorsqu'il lui demanda qui il mè- 
nerait avec lui , il lui nomma entre autres Fontpertuis , garçon d'esprit, 
mais oisif et volontaire, qui s’étoit attaelié à lui par madame .Sforce et 
par .\I. de Nevers, sou neveu, dont il étoit ami alors. « Comment , s’é- 
cria le roi , le fils de cette folle qui couroit le pays après \I. Araauld , 
cette furieuse janséniste ! je ne veux point de cela avec vous, » M. d’Or- 
léans , se prenant à rire, répondit au roi qu'il ne le connoissoit pas , que 
de sa mère il n’en disoit rien, mais que pour Fontpertuis il ne croyoit 
pas en Dieu, bien loin d'être janséniste. « Oli! si cela est, répliqua 
le roi, du fond du cœur fort soulagé , je n'ai rien à dire, vous le pouvez 
mener; » et en effet il le mena. I,e fait alors n’étoit que trop vrai. 
M. d'Orléans n’en faisoit jamais le récit sans eu rire aux lamies. Je ne 
sais si Fontpertuis s'est converti depuis, mais il acquit des biens im- 
menses au Mississipi, qu’il a bien su conserver, et n'a guère vu M. le duc 
d'Orléans depuis ses richesses , et se brouilla tout à fait avec M. de 
Nevers. 

Vendredi 24, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins et alla tirer l’après-dlnée. Il n’y a point 
eu de musique les soirs depuis qu’on est en carême. 
— M. üesmaretr n’achète plusia maison de l’Étang, comme 
on l’avoit dit. Madame de Chainillartaélé visiter Noisy et 
. «. 
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a trouvé qu’il faudroit trop d’argent pour le rendre lo- 
geable ainsi ils garderont l’Étang, et M. Desmaretz 
achète la maison de la Marche , où M. de la Cour a fait 
beaucoup de dépense ; elle ne coûtera que 25,000 écus à 
M. Desmaretz, et comme cette maison est dans le parc 
(le l’Étang , on l’en séparera par l'enfermer de murailles. 
— On crée quatre charges pour le commeiee dont on 
prétend tirer 400,000 francs de chacune. — M. le 
Grand, qui a toujours fort aimé madame de Chùteau- 
thiers * et qui l’honoroit d’une estime particulière , 
qu’elle mérite, avoit songé à l’épouser. Elle a reçu 
cette proposition avec toute la reconnoissance qu’elle 
devoit de l’honneur qu’il lui vouloit faire, mais elle n’a 
point voulu changer de condition ni entrer dans une 
maison dont les enfants n’auroient peut-être pas été assez 
aises de l’y voir. 

* Madame de ChAteautliiers étoit une demoiselle de bon lieu, et rien 
davantai;e, et que l'amitié de .Madame avoit tirée d'entre ses Allés d'hon- 
ueur pour la faire sa dame d'atours , f»* qui la At appeler Madame. Elle 
avoit encore de la beauté quoiqu'elle ne fût plus fort jeune , et avoit 
toujours été sage , modeste et vertueuse (tans son plus graud éclat, et 
a force de bienséances et de se respecter elle s'étoit fait respecter 
sans avoir été dévote. Elle avoit beaucoup d'esprit, et un esprit naturel 
et franc, quand elle étoil en liberté et en humeur, et de l'honneur elle 
en avoit beaucoup. Onn'avoit jamais parlé d'elle, et l'amitié de Ma- 
dame et son attachement pour elle furent entiers et réciproques 
jnstpi'.à la mort de Madame. Elle eut le bon esprit de sentir toutes les 
cpiaeuses suites d'un mariage tel que celui de M. le Grand; son hu- 
meur, ses inArmités, sa nombreuse famille lui Arent solidement pré- 
f(Ver sa liberté à des cliaîncs aussi honorables. Elle n’en Ajt que plus 
estimée , plus honorée de M . le Grand et plus considérée de tous ses 
enfants. Après la mort de Madame elle s’enterra chez son frère, 
commandeur de Malte, à Paris, dans la retraite, dans une grande piété 
et parmi un très-petit nombre d'amis et sans sortir de chez elle. 

Samedi 25, à Versailles. — Le roi, après avoir dîné à 
Marly, monta ù cheval et alla "tirer, et après la citasse 
il vint ici. Monseigneur alla de Marly dîner û Metidon, 
uii il ileincnrcra iusqu'à vendredi. Il a promis à M. de 
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Vendôme d’aller le 15 du mois prochain à Anet, où il 
compte d’ètre huit jours. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne et madame la duchesse de Bourgogne partirent 
de Marly à quatre heures pour revenir ici. En arrivant 
ici le roi alla voirMadsime, qui n’est pas entièrement 
guérie, et puis il alla voir monseigneur le duc de Breta- 
gne, qui est assez enrhumé depuis quelques joiii-s. — 
l.,e roi envoie M. de Bezons en Espagne , et il emporte 
des patentes pour ne pas rouler avec les autres lieute- 
nants généraux. On dit qu’il demande à être maréchal 
de France;onle trouve fort digne de cet honneur. — M. le 
Duc n’a pas été content de M. deChamillart, sur ce qu’il 
y a environ un mois il ne voulut pas faire une démarche 
que M. le Duc croit qu’il doit faire à l'occasion des cahiers 
des députés de Bourgogne. 

Dimanche 26 , à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’État à son ordinaire ; M. de ChamiUart n’y demeura pas 
longtemps et fut même incommodé d’y avoir été. L’a- 
près-dlnée le roi et toute la maison royale entendirent 
le sermon du P. de la Rue, et après le sermon le roi 
idla se promener à Trianon. Le soir le roi travailla avec 
M. de ChamiUart chez madame de Maintenon. — Langlée 
mourut ici assez subitement*. Il laisse plus d’un mil- 
lion de bien, qu’on croit qu’il donne à mademoiselle de 
Cuiscard, sa nièce. On dit qu’il a fait deux ou trois tes- 
taments, qui sont déposés en différents lieux. Il avoit une 
charge de maréchal des logis de l’armée qui lui valoit 
18,000 francs. — Le roi a redonné des logements à tous 
ceux à qui il les avoit ôtés , pour donner à M. Desmaretz 
tout ce qu’avoit M. PeUetier, le ministre, quand il étoit 
intendant des finances. Madame d’Épinoy a le logement 
({u’avoit la comtesse de ChàtiUon et celui de M. de Chà- 
tillon , son mari. U donne au duc de ViUeroy, par prêt, 
le logement du duc de Craïuont; au duc de la Roche- 
Guyon, pai- prêt, le logement qu’avoit le cardinal de 
Coislin; à M. de Souvré, le logement qu’avoit M. Des- 
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maretz au grand conioiuQ ; au petit Bontempt», par prêt, 
le logement qu'avoit le marquis d’Effiat. On laisse H. Pel- 
letier de Sousy dans le logement où il étoit. Ces arran- 
gements furent laits dès le lendemain que M. Desmaretz 
fut déelai'é coutrôlexir général. 

* Uinglée n'étoit rien du tout et ue se piquoit pas de aalssam^. .Son 
pere , pour avoir tui titre de quelque rhose. s'étoit affublé de cette 
charge de maréclial des logis de ranuée; le fils ue niit jamais le pied 
daus pas une qu’à la suite de la cour. .Sa mère avoit été femme de 
chambre de la relue mère , parfaiteiiieiit bieu avec elle; fort dans l'in- 
trigue et dans le gr.ind monde, où elle étoit comptée par son esprit 
plus que .son état ne comportoit ; elle avoit mis son fils dans la ^milia- 
lité de Monsieur, où le jeu et les débauches l'avoient mené fort avant. 
Le jeu et l'afipui de sa mere le mil des grandes parties du roi, dont il a 
toujours éU- tant que le roi a joue. Gros et noble joueur et fort heu- 
reux, sage aussi, car apres y avoir exee.ssivemeiit gagné, il ne joua 
plus que pour se soutenir à la cour, être de tous les .Marlys et se main- 
tenir dans la familiarité qu'H y avoit acquise. C’étoit nn homme à qui le 
grand usage du monde teaoit lieu d'esprit et qui avait passé sa vie 
sans mélange parmi la fleur de la cour et fort |>eu daus celle de la ville ; 
magnifique, et prétoit de l'argeiil uobleinejit, mais de façon à se taire 
honneur, de bou ecmiple et de bon procède partout. On ue comprend 
pascommeut il étoit devenu le roi des modes , eu habits , en maisons, 
en meubles, dont rien n'étoit approuvé s’il n'avoit son attache. Il dé- 
ddoit aussi souverainement des fêtes , «t personne n'en omit donner 
qu'avec son avis et en le suivant (l). On conçoit aussi peu la familiarité 
qu’il avoit usurpée avec Monseigneur et avec les filles du roi et avec 
toutes les dames, et son priulege exclusif de leur dire, tant qu'il lui 
plaisoit et en plein s.alon de Marly, toutes les ordures que bon lui 
sembloit. Pour Monsieur, tant qu’il a vécu, il étoit son complaisant et 
toute sa cour avec lui, et il se licencioit moins, mais toutefois impune- 
mvnt. avec madame la ducbe.sse de Kourgogue. Il voyoit peu lu roi , 
qui UC lui jtarloit presque jamais ; mais il étoit li' maître chez tous les 
ministres et avec tons les princes du .saug, qui ne bouçeoient de chez 
lui à Paris dans le peu qu’il y étoit , où il vivoit avec spleiidctir. Ce sont 


(1) ■ Feu M. de Langlée, qui vient de mourir, étoit genéralemeut regarde 
couiuie uu litunine de bon guiU, particulièrement pour ce qui regarde la ina- 
gnilicence, qui déciduH là-dessus de beaucoup de rJioses dont on se rapportoit 
a lui. U avoit une iiarfaile conaoissance du lounde , et il étoit fort ealhné. » 
(Mtreure de Bwrs, page 192. ) 
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deoiss |)ersotiusgi^ uuitjucs ^ui règueut sur rieus^ dont 1 anub et In 
jouniiilier leur donnent une consistance qui les rend considérables 
sans qu’on sache pourquoi, et dont ils usent après avec ttrannie; 
car il ne se contraignoit pour personne, et disoit quelquefois le fait 
aux gens très-bien , mais très-impudemment. Du reste bon homme 
et obiigeaut ; sa perruque, ses habits, son maintien ressesnbloieul a 
Monsieur à s’y méprendre, et jusqu’à toutes scs foqous. Il ne ne maria 
point, avoit un frère abb<^ qu’il mèprisoit et qui ne paroissoit guère, et 
logeoit chez lui madame de CiiLscard, sa sœur. Pour fiuiscard , qui ètoit 
presque toujours suris frontière, il ne le pouvoit souffrir, ne le logeoit 
point et ne le royoit que par complaisance. Il fut accusé d’ètre com- 
mode à beaucoup de gens ; avec tout cela il s'étoit érigé un tribunal avec 
lequel il fallait compter eu bien des rencontres, où la meilleure com- 
pagnie, la plus choisie, la plus distinguée abondoit et où il n’ètoit 
guère de gens qui ne se Bssent un plaisir d’aller, et plusieurs une dis- 
tinction et un honneur de mode et de bel air. Ce qui est surprenant , 
c’est que sa mort déconcerta bien des gens, et fit une sorte de vide. 

Ltundi 27, à Versailleê. — Le roi prit médecine et tra- 
vailla l’après-dlnée avec H. Pelletier. Madame la dii- 
chesee de Bourgogne alla se promener à la Ménagerie et 
a recommencé à monter à cheval. — Le roi d’Espagne a 
dédiu’é qu’d iroit cette année se mettre à la tète de son 
armée. M. de Besons partira le là ; on ne dit point encore 
bien sûrement le grade qu’on lui donnera , mais il (xirolt 
content de sa destination. — Le roi n’a point encore 
déclaré les jours qu’il travaillera avec M. Desmarets. — 
M. le comte de Lannoy, celui qui a épousé mademoiselle 
de Furstemberg, a acheté le régiment de SaLint-.Sulpice 

65.000 francs; M. de Chamillart s’est chargé d’en de- 
mander l’agrément au roi, et il l’a eu. Il vendra un de 
ces régiments nouveaux qu’il a et dont on lui offre déjà 

26.000 francs. — On mande d’Allemagne et de Venise 
que le Grand Seigneur arme par mer et par terre ; la ré- 
publique même en parolt. fort alarmée. — Le Hubù , 
un des vaisseaux du roi, a fait depuis quelques jours une 
prise considérable. — M. Béranger, tils de M. du Guast , 
maréchal de camp , a épousé la tille de M. de Surbeck, 
lieutenant général, à qui on donne 200,000 Crânes, et on 
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lui assure 100,000 francs après la mort de son père. 

Mardi 28, à Versailles. — Le roi, après le conseil de 
finances, travailla avec M. Desmaretz. L’après-dtnée il 
alla se promener à Trianon, et le soir il travailla avec 
H. de Pontchartrain chez madame de Maintenon. Madame 
la duchesse de Bourgogne alla dîner à Heudon avec Mon- 
seigneur; monseigneur le duc de Bourgogne y alla après 
le dîner, parce que, comme il ne fait point le carême , 
il ne veut manger qu’en particulier. — Les testaments 
de Langlée ont été ouverts chez le lieutenant civil. Il 
laisse tout son bien, qui est de l^'2,000 livres de rente , 
outre sa maison et ses meubles, è mademoiselle de Cuis- 
card , sa nièce et à l’abl>é de Langlée, son frère , seu- 
lement une f>ension viagère de 6,000 livres. Il ne donne 
rien à madame de Guiscard, sa sœur, que 6,000 livres 
do pension en cas qu’eUe devienne veuve ou qu’elle 
se sépare de son mari. — D’Autichainp , mestre de camp 
de cavalerie, a eu permission de vendre son régiment, 
et il l’a vendu à M. du Fief. 

Mercredi 29, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’É- 
lat à son ordinaire. M. de Chamillart n’y fut qu’une demi- 
heure, parce qu’il avoit beaucoup à travailler avec M. le 
ducde Noailles etM. de Bezons. L’après-dlnéele roi enten- 
dit le sermon et alla ensuite se promener dans les jardins. 
Le soir, chez madame de Maintenon, il travailla avec 
M. de Chamillart. — Le roi a j>artagé la charge de ma- 
réchal des logis de l’armée qu’avoit Langlée. U en donne 
la moitié à Mauroy, lieutenant général, et l’autre moitié à 
Verceil, qui commande les hussards dans l’armée du ma- 
réchal de Villars et qui fait depuis quelques années la 
charge de rteréchal des logis de l’armée. Ils tireront de 
cet emploi chacun 6,500 francs; ce qu’elle valoit davan- 
tage à Langlée, c’étoit par quelques pensions qu’on y 
avoit joint. — On arme trente vaisseauv à Dunkerque ou 
dans les ports voisins. Ije.s troupes de terre qui sont s«ir 
cette côte sont en mouvement. On y fait marcher encore 
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quelques l)dtaillons. Cela fait faire bien des raisonnements 
à Paris et ici, et même il parolt, par les nouvelles qu’on 
a de Hollande et d’Angleterre, que cela y donne de l’in- 
quiétude. 

Jtudi 1*' mam, à Versailles. — Le roi dîna de bonne 
heure et alla se promener à Narly , d’où il ne’revint qu’à la 
nuit. Monseigneur ne reviendra de Meudon que samedi. 
Monseigneur le duc de Bretagne est moins enrhumé, mais 
il a peine à s’accoutumer à la nouvelle nourrice qu’on lui a 
donnée; on a été obligé d’en'changer depuis trois jours. 
— Le rabais qu’on avoitpublié pour les monnoies le 1" de 
mars s’est exécuté. Les pièces de vingt sols sont diminuées 
de deux sols, les pièces de dix à proportion. Les louis 
d’or sont diminués de cinq sols et ne valent plus que 
treize francs. On en a beaucoup porté au trésor royal les 
derniers jours du mois. — M. de Chamillaid, qui avoit le 
Lyonnois dans son département, a prié M. de Torcy de 
l’échanger contre le Dauphiné; ainsi M. le maréchal de 
Villeroy, gouverneur du Lyonnois, et M. de Chamillart, 
qui sont fort mai ensemble depuis longtemps, auront 
moins d’occasions qui puissent augmenter leur brouil- 
lerie*. — L’abbé Mangin et l’ablié Fraguier furent reçus à 
l’Académie, et l’abbé Régnier répondit à leurs harangues. 

* Le nurécbal de Villeroy, de père eu fils , étoit roi dans sou gouver- 
nement, et la Feuillade avoit commencé de l'étre dans le sien. leur 
disgrâce eut besoin de l'étai du secrétaire d'Ltat de la provime pour 
y éviter la décadence et les dégoûts. Le maréchal , brouillé av ec le sicu 
autant qu’avec le roi , s'en trouvoit fort en presse , et la Feuillade avoit 
besoin de toute l’autorité de son beau-pére, qu’il ne trouvoit pas dans 
Torcy. C’est ce qui fit le changement indifférent à Torcy, et qui ne le 
fut ni à Chamillart , à cause de son gendre , ni au roi même , pour 
éviter les tracasseries journalières entre son ministre et le maréchal de 
Villeroy. 

Vetuiredi 2, à Versailles. — Le roi travailla le matin avec 
le P. de la Chaise et alla tirer l’après-dlnée. Munseigneur 
le duc de Berry alla à Meudon, où il courut le loup avec 
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M(>ii.seigneur. — L’aflaire de l’armenient de Dunkei'<(]ue 
se développe tous les jours. On ne peut plus douter pré- 
sentement que ce ne soit pour aller faire une descente en 
Écosse , où l’on assure qu’il y a un grand parti pour le 
roi d’Angleterre, qui y {>assera sur nos vaisseaux. Nous y 
envoyons douae bataillons fr-anrois et beaucoup d’ofti- 
ciers irlandois, qui sont déjà arrivés à Dunkerque. On y 
envoie deux lieutenants généraux et deux maréchaux de 
camp, et l’on compte qu’à la hn de la semaine qui vient 
tout pourra étix; embarqué. — Péry, lieutenaut général 
et qui a un régiment italien, est mort à Strasbourg. U'Ar- 
san, qui est capitaine de grenadiers de ce régiment et qui 
a commission de colonel, ast venu demander ce régi- 
ment, comme neveu de Péry. Le roi le lui a donné sur cet 
exposé; nisùson dit présentement qu’il n’est nisou neveu 
ni son parent, et qu’il a été dans des étages fort lias dans 
la maison ; ainsi on craint pour lui que son faux exposé 
ne renverse son affaire. — 11 y eut sermon ra[>rés-dlnoe, 
où le roi n’alla |>oint. Le prédicateur fit un fort beau 
compliment à monseigneur le duc de Bourgogne, qui étoit 
en bas, et madame la duchesse de Bourgogne étoit dans 
la tribune. 

Samedi 3, à Vertailleî. — Leroi tint le conseil de 
finances et alla l’après-dlnéeà la volerie pour la première 
fois de cette année. Madame la duchesse de Bourgogne 
y alla avec beaucoup de dames à cheval , et elles en 
revinrent à toutes jambes avec messeigneurs les ducs 
de Bourgogne et du Berry qui les conduisoient. Le soir 
le roi travailla longtemps avec M. de Chamillart, dont la 
santé se rétablit un peu. Monseigneur revint de Meudoii. 
Monseigneur le duc de Bretagne est beaucoup mieux et 
s’accoutume à sa nouvelle nourrice. — Les lieutenants 
généraux qui vont en Écos.se sont MM. de Gacé et de Vi- 
braye ; les maréchaux de camp : MM. de Lévis et de Ruf- 
fey. Le roi d’Angleterre partira de 8aint-Gerniain mardi 
ou mercredi au plus tard; plusieurs des gens qui doivent 
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|Mu>sui' avec lui sont d^à partis. Tous les vaisseaux sont 
prêts à Dunkerque, ün ne doute pas que ces nouvelles 
ne soient sues présentement en Angleterre et qu'on 
n’y prenne des mesures pour empêcher l’exécution de 
cette entreprise ; mais on espère qu’ils ne pourront les 
prendre assez A temps , car il n’y a plus de trou[>es en 
Angleterre et peu de vaisseaux en état. 

Dimanche 4, à VerMilles. — Le roi tint conseil d'État 
à son ordinaire, il entendit l’après-dlnée Le sermon avec 
toute la maison royale , et puis alla se proiuener à Trianun . 
Le soir le roi travailla chez madame de Uaintenon avec 
M. deChamillart. — M. Péry n’est (joint mort, et son pré- 
tendu neveu , qui en avoit (x>rté la nouvelle , a été con- 
ü'ainl d’avouer qu’il n’est point son parent et dit présen- 
tement qu’il est son fils bâtard. — M. de Fourcy, conseiller 
d’Etat, est mort; il y a déjà quelque temps que sa santé 
ne lui permettoit plus de venir au conseil. Le roi a pixMnis 
la première place vacante à U. de la Eoussaye, intendant 
d’Alsace; ainsi il est assuré d’avoir la place de M. de 
Fourcy. — Les douze bataillons qu’on envoie en Écosse 
sont les deux de Béarn, dont Montendre est colonel; les 
deux de Luxembourg, Mouy colonel ; les deux d’Agenois, 
le marquis de Meuse colonel | les deux d’Auxerrois, d’An- 
freville colonel; les deux de Boulonnois, Crécy colonel; 
les deux du régiment de Boisferm^. On donne à chaque 
colonel qui s’embarque 500 écus, aux lieutenants-colo- 
nels et majors 300 écus, à chaque capitaine 200 écus, et 
à tous les autres officiers à pro[K)rtion . Le roi d’Angleterre 
doit arriver vendredi à Dunkerque, où il trouvera tous 
les vaisseaux prêts, sur lesquels on porte les armes pour 
armer douze mille hommes. 

Lundi 5, à Versailles. — Le roi dtna de bonne heure 
et alla courre le ceiT dans le parc de Mari y. Après la 
chasse il alla se déshabiller au château et puis alla à 
Saiut-tierumin dire adieu au roi d’Angleterre, qui part tou- 
jours mercredi et qui est transporté de joie de l’entreprise 
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qu’il va faire. Monseigneur et inesseigneurs ses enfants 
allèrent aussi dire adieu au roi d’.4ngleterre, qui vouloit 
venir ici demain; mais le roi l’a prié de ne point venir, 
disant qu’il avoit assez d’autres affaires et que madame 
la duchesse de Bourgogne le viendroit voir demain. Le 
soir le roi travailla chez madame de Maintenon avec 
M. Pelletier. Monseigneur alla à la comédie. M. de Cha- 
millart alla le matin à Saint-Germain prendre congé du 
roi d’Angleterre, et l’assura que sa maladie ne l’avoit point 
empêché de donner tous les oi’dres nécessaires pour que 
rien ne lui manque dans l’expédition qu’il va faire. Il 
consola les officiers anglois qui ne sont point de ce voyage 
en les assurant qu’ils seroient bientôt employés. — La 
princesse d’Angleterre a eu la rougeole, mais elle est en- 
tièrement guérie. La reine sa mère est toujours en prières 
pour l’heureu.\ succès du voyage du roi son fils. 

Mardi 6, à Versailleii. — Le roi , après le conseil de 
finances, travailla encore avec M. Desmaretz, qui l’a assuré 
qu’on porte toujours beaucoup d’argent au trésor royal . — 
On a envoyé quatre millions en Flandre pour achever de 
payer les troupes qui sont en ce jMiys-là , où l’on compte 
d’avoir une armée plus belle et plus nombreuse encore 
que l’année passée. — Le roi travailla le soir chez madame 
de Maintenon avec M. de Pontchartrain, qui l’a assuréque 
tous les vaisseaux étoignt prêts k Dunkerque et tous déjà 
à la rade , et que le roi d’Angleterre pourroit s’embarquer 
en y arrivant. On ne fera point de cérémonies au roi d’An- 
gleterre sur son chemin. Il couchera demain à Amiens, 
et se fait appeler le chevalier de Saint-Georges. Madame 
la duchesse de Bourgogne alla l’après-dlnée à Saint-Ger- 
main pour lui dire adieu. — Le roi a fait M. Voisin con- 
seiller d’État ordinaire et a donné la plaœ de conseiller 
d’État de semestre à .M. de laHous.saye, comme il lui avoit 
promis. M. d’Armenon ville, qui précède dans le conseil 
M. Voisin par la date d’intendant des finances, étant 
devenu depuis conseiller d’État , espéroit la place d’or- 
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dinaire ; mais le roi ne s'attache point à l’ordre du ta- 
bleau, et de plus H. Voisin étoit conseiller d’État long- 
temps avant lui. 

Mercredi 7, à Vertailles. — Le roi tint le conseil d’État 
à son ordinaire, mais M. de Chamillart n’y put pas de- 
meurer longtemps parce qu’il se trouva mal; cela ne 
l’empécha pourtant pas de travailler le soir avec le roi 
chez madame de Maintenon. L’après-dlnée le roi et toute 
la maison royale entendirent le sermon. Monseigneur, 
madame la duches.se de Bourgogne et monseigneur le 
duc de Berry allèrent le soir à Clagny, où madame la 
duchesse du Maine y jouoit la comédie de l'Hôle de 
Lemnox, faite par M. de Malezieu; c’est une traduction 
de Plaute, intitulée MoaUllaria. Le roi d’Angleterre partit 
un peu après six heures de SaintrGermain. 11 doit aller 
coucher ù Amiens , demain ù Boulogne et sera vendredi 
de bonne heure à Dunkerque. U dit au roi, lundi , à Saint- 
Germain , qu’il espéroit n’avoir pas l’honneur de le re- 
voir sitôt ; qu’il demeureroit en Écosse , n’y eût-il qu’un 
château qui lui fût fidèle; mais que s’il étoit jamais ré- 
tabli daus ses royaumes, comme il le prétendoit, ilrevien- 
droit de Londres ici pour lui marquer sa reconnoissance 
et son attachement pour sa personne et pour toute la 
maison royale. U n’est parti avec lui que deux de ses 
courtisans. 11 a renvoyé Verceil, enseigne des gardes, qui 
étoit de semaine auprès de lui et tous les gardes du roi . 

Jeudi 8, à Versaillei. — Le roi alla l'après-dlnée à la 
volerie. A son retour M. de Cagny entra drms son ca- 
binet, qui lui apporta apparemment quelque nouvelle. 
Madame la duches.se de Boui^ogue et plusieurs dames 
étoieut à la volerie ù cheval, et au retour monseigneur 
le duc de Bourgogne se mit à leur tète afin qu’elles ne 
revinssent pas à toutes jambes. Le soir il y eut comédie. — 
On eut nouvelle que le roi d’Angleterre n’avoit pu cou- 
(dicr hier qu’à deux lieues eu dei;ù d’Amiens, parce que 
sjt cliaisc «'■toit rompue. I>> duc de Perth , son gouver- 
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neuf, étoit parti Inndi. Middleton, Scheldon, son sons- 
gouvemeur, Richard Hamilton et quelques autres offi- 
ciers étoient partis dès le dimanche. Richard Hamilton 
est le plus ancien lieutenant général de ceu.v qui passent 
en Écosse, parce qu’en 1690 il servit en cette qualité en 
Irlande, sous le roi Jacques II. — On a fait brigadiers 
deuT mestres de camp réformés anglois qui scrvoient 
dans le régiment de cavalerie anglois, dont Nagent est 

mestre de camp. Ces deux brigadiers sont Douch et 

L’un des deux passe en Écosse; et sur nos vaisseaux il 
y a quatre mille selles, quatre mille paires de pistolets et 
quatre mille paires de bottes. On trouve en Écosse beau- 
coup de Imns chevaux . 

Vendredi 9, à Yemmllta. — Le roi et toute la maison 
roj'ale entendirent le sermon après quoi le roi alla se 
promener à Trianon. Monseigneur le duc de Bourgogne et 
madame la duchesse de Bourgogne allèrent se promener 
dans les jardins. — On eut des lettres d’Angleterre par 
lesfjuelleson apprit qu’il y a de grandes brouilleries à Lon- 
dres. Harley, secrétaire d’État, a quitté sa charge, et milord 
.Marlborough a obligé la reine Anne d’èter les charges à 
plusieurs officiers considérables qui étoient de même 
avis que Harley sur les affaires. La reine Anne a eu même 
beaucoup de peine à s’y résoudre. Cela n’a nul rapport 
aux affaires d’Écos.seni à notre armement. On croit même 
que cela pourra avoir de grandes suites. — D’Andrezel , 
secrétaire du cabinet et qui a fait longtemps la charge 
d’intendant dans l’armée que nous avions en Italie, sera 
intendant de l’armée qu’on envoie en Écosse. C’est M. de 
Gaoé sûrement qui commandera nos troupes en Écosse. 
— Monseigneur alla l’après-dlnée AMeudon, où il avoit 
donné ordre A Mansart de s’y trouver pour voir ses nou- 
veaux bAtiments. 

Samedi 10, d Versailles. — Le roi , après le conseil de 
finances, travaillaencureavecM. Desmaretz. Monseigneur, 
madame la duuhessede Bourgogne et monseigneur le duc 
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de Elerry allèrent dîner à Meudon , A un dîner particu-> 
lier. — M. le marquis de Béthune épouse la sœur de M. le 
iiiai-échal d’Haroourt, à qui on donne 80,000 francs. La 
marquise de Béthune , mère de celui qui se marie , fait 
plus en faveur de ce mariage qu’e lie ne faisoit pour celui 
de nmdemoiselle d’ArmenonvUle , qui avoit été presque 
conclu; oaur elle s’engage à loger et à nourir les mariés. 
— Mailly la Houssaye, brigadier d’infanterie, est mort en 
Espagne. Il étoit colonel d’un régiment qui est un des 
petite vieux ; le roi a donné ce régiment à M. le comte de 
Bueil , brigadier d’infanterie, et qui n’a voit plus de régi- 
ment (1). — On n’a point encore de nouvelle que le roi 
d’Angleterre soit arrivé à Dunkerque, oùl’on croit qu’il ne 
pourra s’eml>arquer que le 13. On a nouvelle que la flotte 
que Leak esoortoit en Portugal avoit été obligée par les 
vents contraires de relâcher à Torbay. 

ùimamck«i\,à VtrtailUt . — Le roi tint le conseil d’ État 
à son ordinaire. M. de Chamillart n’y put pas venir; il 
ne vint point non plus h: soir travailler avec le roi chez 
madame de Maintenon , comme il y travaille tous les di- 
manches. L’après-dlnée le roi et toute la maison royale 
entendirent le sermon, et le roi, après le sermon, alla se 
promener è Trianon. Monseigneur le duc de Bourgogne 
entendit vêpres, qu’il entend tous les dimanches et les 
fêtes; madame la duchesse de Bourgogne et lui sdlèrent 
au salut FrettevLUe arriva le soir, qui apporta la nou- 

velle qu’il paroissoit devant Dunkerque plusieure vais- 
seaux anglois, qu’on croyoit même que c'étoit la flotte 
de Leak, que les vents avaient repoussée à Torbay, et 
qu’étant revenus là ils avoient reçu ordre de la reine 
Anne de venir devant Dunkerque ; mais il n’y a rien de 
moins sûr que ce soit cette flotte-là. Cependant on a 


(I) Ce n'est point au comte île Bueil que le roi a donné le régiment de 
Mailly, c'estau rheTalier de Bueil son frère , major du régiment d'Inflinterle de la 
nine. { Vote de Dangeau. ) 
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jupé à propos de faire débarquer nos troupes. Le roi 
d’Angleterre a écrit au roi une lettre où il marque fort 
l’envie qu'il a de passer et de ne {«s abandonner des 
sujets qui se sacrifient pour lui , mais qu’il n’ose rien 
faire sans recevoir les ordres du roi; ainsi on croit cette 
entreprise-là manquée. 

Lundi 12, à Vtnaillta. — Le roi tint le conseil de dé- 
pêches. L’après-dlnéeilalla tirer, et le soir il travailla avec 
H. Pelletier chez madame de Maintenon. — 11 arriva deux 
courriers de Dunkerque. Le premier nous apprit que le 
chevalier de Forbin avoit fait reconnoltre les vaisseaux 
ennemis par Tourouvre et le chevalier de Nangis , qui 
étoient sur des Mtiments séparés, qu’ils avoient appro- 
ché fort prés, et leur rapport s’est trouvé conforme. (Is 
disent (ju’il y a fort i>eu de vaisseaux de guerre; que ce 
n’est point sûrement la flotte de Leak. Forbin, étant très- 
persuadé que cela ne l’empêchera point de passer, a prié 
M. de Gacé de faire rembarquer les troupes. Le second 
courrier qui arriva le soir dit que toutes les troupes 
étoient rembarquées; que cela s’étoit fait en six heures de 
temps, mais que le roi d’Angleterre étoit malade; qxi’on 
craignoit que ce ne fût la petite vérole ou du moins la 
rougeole mais que malgré son mal il avoit tant d’envie 
de partir qu’on espéroit qu’il s’embarqueroit le lende- 
main. Ces deux courriers partirent hier de Dunkerque, 
l’un à deux heures après midi, l’antre à neuf heures du 
soir. 

Mardi 1 3, à Versailles. — Le roi , après le conseil de 
finances, travailla encore avec M. Desmaretz. Il devoit 
aller à la volerie l’après-dlnée, mais le vilain temps l’en 
empêcha. — Le maréchal de Berwick arriva d’Espagne 
un peu après raidi. Le roi , au sortir de son dîner, le fit 
entrer dans son cabinet. On ne doute plus qu’il aille 
commander en Dauphiné ; mais cela n’est pourtant pas 
encore déclaré. — Mademoiselle de Damville, une des 
sœurs de M. de la Rochefoucauld, mourut A Paris. — Il 
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.irrivci un coiirriei- ])arti hiei- de Dunkerque. Korbin 
tnande (|u’il étoit prêt de lever l’ancre et de mettre à la 
voile quand on est venu lui dire que le mal du roi 
d’Angleterre étoit si considérablement augmenté que tous 
les médecins avoient dit que s’il s’embarquoit ils ne pou- 
voient pas répondre de sa vie. Cette nouvelle nous afflige 
tous fort ici ; cependant nous ne sommes pas encore sans 
espérance, d’autant plus que la reine d’Angleterre a des 
lettres de ceux qui sont auprès du roi son fils et qui lui 
maudentque sa maladie n’est pas considérable. Cela s’ac- 
corde si peu avec la raison qu’on dit qui a empêché rem- 
barquement que nous ne savons plus à qui en attribuer 
la faute*. — Monseigneur fut purgé; il avoit été saigné 
dimanche, et cela (jar précaution. — Thévenin **, riche 
linancier, est mort; en mourant il a donné à M. le chan- 
celier sa belle maison de Paris toute meublée. On estime 
ce don 500,000 francs. Le chancelier faisoit quelque dif- 
ficulté d’accepter ce présent, mais le roi le lui a conseillé 
et commandé. 

’ Cette expédition d'Ecosse ne fut Jamais goûtée de Pontchartrain ; 
en haine de C.hainillart , il fut accusé d'y avoir mis tous les retarde- 
ments qu'il put , (pii causèrent le contre-temps de la rougeole du roi 
d’.Angleterre prêt à s’embarquer et le loisir aux Anglois de venir bloquer 
le port. Korbni fut accusé aussi d’avoir pu éviter les Aaglois sur les 
côtes d'Ecosse et pu faire le débarquement entier. Le malheur de cette 
eutreprise fut certain; les causes demeurèrent douteuses, mais les 
soup<-nus fort grands. C.liamillart eu profita pour le frère de Mati- 
gnon, sou ami, qu’il en fit maréchal de France, et M. de Chevreuse 
pour son gendre , M. de T>évis , <pii en fut lieutenant général , mais qui 
fut pris avec le vaisseau qu’il mnntoit. 

** Thévenin n'avoit ni femme ni enfants, et devoit toute sa for- 
lune au chancelier de Pontchartrain lorsqu'il étoit contrôleur gé- 
néral 

Mercredi H, d Yenaillen. — l-e roi tint le conseil d’État 
il son ordinaire ; .M. de Chamillart n’y put pas être , mais 
il alla le soir travailler avec le roi chez madame de Main- 
Icnon. L’après-dlnée le roi et toute la maison royale 
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euUilidiri’.nt Lu ^lerutou et puis s'allùruut proiiieuer à pied 
dans les jai'dius. Ün a été obligé de changer encore de 
nourrice à monseigneur le duc de Bretagne ; ainsi voilà 1a 
quatrième qu’il a eue. — Ilarriva uncourrier de Dunker- 
que à M. de Pontebartrain. Forbin nous redonne des espé- 
rances. limande qu’on i>eut se rembarquer vendredi ; que 
les vaisseaux ennemis qui étoient devant Dunkerque s’en 
sont un peu éloignés; que même, quand ils y seroient, 
il ne les craindi’oit i>oint, parce qu’ils n’ont que cinq ou 
six vaisseaux de guerre. On mande aussi que le roi d'An- 
gleterre est mieux. — Mademoiselle de Bellefonds épouse 
M. de Fervaques, (ils aîné de M. de Bullion, qui aura un 
bien prodigieux. On donne à la demoiselle 100,000 francs, 
et ou lui en assure encore autant après la mort de sa mère. 
— Im roi ht partir le soir un courrier avec ordre à 
.UM. de Garé et de Forbin de faire tout emlrarquer et de 
mettre à la voile le plus tét qq’ils pourront , puisque 
la santé du roi d’Angleterre le permet, et de ne plus 
attendre d’ordres nouveaux d’ici. — Le roi a donné à 
Vauvré, intendant de marine à Toulon, pour son lil.s 
qui sert dans les troupes, la survivance de la charge de 
maître d'bébd ordinaire que VauvTé avoit achetée de 
Uelrieux. 

Jeudi la, à Versailles. — Le roi, après la messe, donna 
audience dans son cabinet au maréchal de Berwick et 
lui dit qu’il le faisoit général de son armée de Dauphiné 
et qu’il coininanderoit depuis le lac de Genève jusqu’à 
la mer. M. de Gbamillart vit le roi avant qu’il allât 
à la messe. .Monseigneur ^>artit le matin pour aller à 
Anet, où d demeurera (mit jours ; il y mena avec lui ma- 
dame la princesse de Gonty. Beaucoup de dames et de 
courtisans sont de ce voyage-ci. — U arriva un courrier 
de Dunkerque. Les vaisseaux ennemis, qui s’étoient déjà 
un peu éloignés de cette place , sont retournés aux Du- 
nes. Ou croit que c’est pour y prendre des vivres et beau- 
coup de choses dont iis mauquoient, parce que lem' ar- 
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mement avoit ét^ fait trop à la b&te. On ospére toujours 
que le roi d’Angleterre, dont la santé se rétablit, pourra 
s’embarquer vendredi au soir ou samedi au plus tard. 

— Le roi a donné une pension de 2,ü00 écus é Dillon , 
Irlandois, lieutenant général , homme de gi’ande répu- 
tation ; il servira sous le maréchal de Berwick en Dau- 
phiné. 11 y a déjà longtemps qu’il sert en cette armée-là. 

Vendredi 16, à Versaille». — I^e roi, après la messe, lit 
entrer dans son cabinet le maréchal de Berwick et M. de 
Bezops et les lit parler tous deux sur |es affaires d’Espa- 
gne, où Bezous va servir. M. dà Berwick partira aussi 
pour le Dauphiné tout le plus diligemment qu'il pourra. 

— M. de Chamillart, dont la sauté est un peu meilleure, 
donna audience à beaucoup d'ofliciers devant et après 
son dîner. ^ Le roi monta en carrosse à deu.x heures et 
alla par delà la grille qui est au bout du canal, où il 
fit la revue de la première compagnie de ses gardes, qui 
est celle de M. de Nouilles, et de ses grenadiers à cheval. 

— Un courrier de M. de Pontchartrain arriva de Dun- 
kerijue, d’où il partit hier, et l'on ne doute plus que 
le roi d’Angleterre ne s’embiirque demain. Il y a 
déjà plus de quinze jours qu’on a renvoyé en Écosse 
deux des trois dépuU^s de ce pays-là, qui ont été cachés 
tout cet été à Montrouge chez le bailli et qui avoient 
les pleins pouvoirs des seigncui’s qui sont fidèles au roi 
d’Angleterre pour donner les îissurances de leur fidélité 
et d(B l'envie qu’il.s ont de le voir sur le trône de ses 
pères. Us assurent qu’U sera l'cçu en Écosse avec de 
grandes acclamations et des seigneurs et du peuple. On 
les a fait partir pour l’Écosse sur des bâtiments différents 
avec un duplicata pour annoncer aux Écossois le départ 
du roi d'Angleterre. 

Samedi 17, à YereaiUe». — Le roi , après le conseil de 
finances, travailla encore avec M. Desmaretz. Après son 
dîner il alla à la volerie; madame la duchesse de Bour- 
gogne y alla, mais eu carrosse, car ou a quelques espé- 

7. 
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rances de grossesse. — Il arriva le soir un courrier de 
Dunkerque. Forbin avoit espéré de pouvoir mettre à 
la voile hier au soir et de sortir des bancs par la passe de 
l'ouest, mais il n’y avoit pas a.ssez d’eau ; il mande qu'il 
[«rtira sfirement aujourd’hui. Le mal du roi d’ Angleterre 
diminue tous les jours , et il fait paroltre une grande 
envie d’être déjà embarqué. On voit quelques vaisseau.v , 
(pi’on croit vaisseau.x de guerre , à l’est et à l’ouest de 
Dunkerque; mais Forbin as.sure que cela ne l’empêchera 
|K)inl de ]>a.s.ser. Beauharnois sera l’intendant de cette 
llotte. — La noce du marquis de Béthuneavecla sieur du 
duc. d'Harcourt se fit à Paris chez la duchesse d’Harcourt. 

Dimanche id, d Versailles. — l^e i-oi tint conseil d’Ëtat 
son ordinaire. M. de Chamillart ne vint point , mais le 
soir il travailla avec le roi chez madame de Maintenon. 
L’npi-ès-dlnée S. M. avec, toute la maison royale enfen- 
ilireiit le sermon. .Xprês le sermon le roi ne put pas 
sortir à cau.se du vilain temps. Il donna audience à M. de 
Bezons, qui prit congé de lui pour aller en Espagne. 
M. de Chamillart, en travaillant avec le roi le soir, lui 
apprit la mort de M. deMonfberon, et le roi, dans l'ins- 
tant, donna le gouvernement de Cambray, qu’il avoit , à 
M. de Bezons; ce gouvernement vaut 25,000 livres de 
i-ente. Bezons avoit c.elui dcGravelines, qui en vaut! 3,000, 
et le roi le donne à Chemerault, lieutenant général que 
.M. de Vendôme , depuis as.sez longtemps, a fort recom- 
mandé au roi. Pendant que le roi étoit à son souper, M. <le 
Pontchartrain lui apporta la nouvelle que le roi d’Angle- 
terre s’étoit embarqué hier, sur les quatre heures , contre 
l'avis de lieaucoup de ses domestiques, qui lui représen- 
toient le mauvais état de sa santé. Reu.x heures après, lé 
vent étant bon, on mit à la voile , et une heure après 
on ne voyoit plus les vaisseaux. Ils sont partis j>ar une 
brume «jui ne leur aiiroit pas ]>ermis de voir les vaisseaux 
de loin. Les vais.seaux qui étoient au delà des Iwncs étoient 
de nos armatcui's qui reveiioieni avec des prises. On dit 
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mémü qu’ilsse soutjuiuts à l'escadre du chevalier de Forhiu . 
Le roi d’Angleterre écrit à la reine sa mère une lettre fort 
courte et lui mande : « Enfin me voici à liord. Le corps 
est fort foible, mais le courage est si bon qu’il soutiendra 
la foibiesse du corps. J’espère ne vous plus écrire que du 
palais d’Édimbourg, où je compte d’arriver samedi. » — 
■M. du Gué, intendant de la marine à Dunkerque, écrit 
une grande lettre à M. de Pontchartrain ef lui mande 
qu’on ne peut rien ajouter à l’ardeur qu’avoit le roi d’An- 
gleterre pour partir, et quand quelqu’un de ses gens lui a 
voulu représenter qu’il trouveroit des vaisseaux ennemis 
de tous côtés, qu’il essuieroit des vents conti*aires, il a 
répondu que quand ilseroit embarqué il ne rendroit pas 
les vents plus mauvais ni les ennemis plus forts, et que 
son devoir étoit d’ètre sur les vaisseaux que le mi avoil 
bien voulu lui confier. 

Lundi ‘19, à Verscûlles. — Le roi dîna de bonne heure 
et puis alla à Harly, où il Ht la revue de la compagnie 
d’Harcourt. Le soir il travailla avec M. Pelletier chez, 
madame de Maintenon. — 11 commença hier à faire un 
vent de nord très-violent, ce qui nous fait beaucoup 
craindre que le roi d’Angleterre n’ait été obligé à relâ- 
cher. On n’a point eu de nouvelle de Dunkeixjue au- 
jourd’hui. — Il arriva avant-hier un courrier de KocheforI 
cpii apporta la nouvelle qu’il y étoit arrivé un vaisseau 
venant de l’Amérique. Je ne sais si c’est de la Vera-Cruz 
ou de la mer du Sud. Il y a sur ce vaisseau , à ce qu’on 
dit,p lus de deux millions en argent. — Le roi a donné 
à M. du Gué, intendant de la marine à Dunkerque, 1,000 
écus de pension et 4,000 francs de gratification pour la 
dépensequ’il a faite à Dunkerque pendant que le roi d’An- 
gleterre y a séjourné. — J’ai appris que le roi d’Espagne 
avoil donné 4,000 écus de pension à* la coinlessee d’Eg- 
inonf, qui est à Paris, dont le mari mourut l’année passée 
en Espagne. — La flotte de l’amiral Leak, qui avoit relâché 
à Torbay, avoit remis depuis à la voile et avoit relâché 
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une seconde fois à Spithead, à ce (jiie disent les nouvelles 
de Hollande. 

‘ Cette comtesse d’Egniout etoit mademoiselle de Cosuae , niée»: de 
rarehe»i'que d'Al,\, parente de madame des t’rsins, qui avoit Ioor- 
temps demeuré cher, elle à Paris et y avoit été mariée avant que ma- 
dame des lirsins, lors dticliesse de Bracciann< retouniit en Italie 
et longtemps avant qu’elle passât en Espagne. 

.Hardi 20, à Versaillea. — Le roi, après le conseil de 
finances, travailla avec M. Desniarelz L’après-dlnèe il 
alla à Marly, où il lit la revue de la compagnie de Bouf- 
flers. Le soir il travailla avec .M. de Ponlchartrain citez 
madame de Maintenon. Madame la duchesse de Bouriro- 
gne ne monte plus A cheval depuis quelques .jours, et les 
soupçons de g rossesse augmentent fort. — On eut le matin 
un courrier de Iltinkerque qui apporta la nouvelle que 
la flotte du roi d’Angleterre étoit mouillée derrière les 
bancs d'Oslende. Ils ont souffert de terribles coups de 
vent, (pi’lls ont sentis neuf heures plus tèl que nous. No.s 
ancres ont fort bien tenti, et nous n'avons iju'ttn ou deux 
de nos hAtiiuelifs qui aient souffert, quoiijuc la tempête 
ait été fort grande. Quand le courrier est parti, le 
grand vent étoit cessé et se tournoit du bon elidi’oit pour 
aller en Écosse, et on ne doute jws que la première nou- 
velle qu'on en aura ne soit qu’on a remis A la voile. On a 
arrètéàUunkerque onze hommes que le gouverneur d’Os- 
tende y avoit envoyés pour apprendre des nouvelles de 
notre embarquement. Il y en avoit un douzième quel'on 
n’a pas pu prendre et (jU’on croit caché dans la ville. 

Mertredi 21, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’Élal 
A’son ordinaire. M. deChaiiiillart y vint et travailla le .soir 
avec lui chez madame de Maintenon ; ce ministre se porte 
considérablement mieux. L’après-dlnéc le roi et toute la 
maison royale entendirent le sermon, et après le sermon 
il alla tirer. — Il arriva le matin un courrier de Dunker- 
que. Le roi d’Angleterre a remis A la voile par un très- 
bon vent. Trois petits hAtiments de sa flotte qui avoient 
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été rudement battus de la tempi^te avoient <5té oldifrés de 
relftcher A Dunkerque. 11 y avoit trois cents soldats sur 
ces batiments , et les frégates qui avoient ramené des 
prises à Dunkerque, il y a quelques jours, les ont rem- 
bartpiés sur leurs batiments et vont tacher a rejoindre 
le roi d’Angleterre. Les deux frégates qui avoient re- 
mené en Ëcosse deux des Écossois <pii sont venus traiter 
ici et qu’on a renvoyés en leur pays pour annoncer le 
départ du roi d’Angleterre sont déjà de retour à Dunker- 
que. Ils assurent qu’il n’y a aucun vaisseau anglois sur 
cette côte-la et que, selon toutes les apparences, le roi 
d’.Angleterre no trouvera nulles difficultés a son passage, 
et sera reçu aussi bien qu’il l’espére. 

Jtwii 22, à Ver$aille». — Le roi dîna de bonne heure 
et alla a Marlyj, où il fit la revue de la compagnie de 
Villeroy. Monseigneur revint l’après-dlnée d’Anet avec 
madame la princesse de Conty, et le soir il y eut co- 
médie pour la dernière fois jusqu’à Fontainebleau. Le roi 
a cliangé les jours qu’il donnoitaux ministres pour travail- 
ler Je soir chez madame de Maintenon. — On mande de 
Flandre eide Hollande que les en nemis font marcher beau- 
coup de troupes angloises vers Ostende et un détachement 
des troupes de Hollande vers la Brille. On croit que c’est 
pour les y embarquer et les faire passer en Angleterre. — 
ün peu après que le roi nous eut donné le bonsoir à .son 
coucher, un des gens de M. de l’ontchartrain lui apporta 
une lettre de Dunkerque, d’où l’on mande que hier au soir 
mercredi il y avoit devant cette place vingt-sept vaisseaux 
de guerre anglois qui sont apparemment destinés pour 
suivre la Hotte du roi d’ .Angleterre. Comme ce roi est 
parti des Imidcs d'Ostende deux fois vingt quatre-heures 
avantqu’ils fussent arrivés devant Dunkerque, il y a lieu 
d’espérer qu’il arrivera en ijicosse et aura le loisir de 
faire son débarquement avant que les ennemis puissent 
arriver pour le troubler. 

Vetuiredi 23, à VeriailU*. — Le roi dîna de bonne heure 
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et alla à Harly, où il fit la revue des quatre compagnies 
de ses gardes du corps et des grenadiers à cheval. Après 
les avoir vues séparément ces jours passés, il a voulu 
les voir toutes ensemble. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne et madaune la duches.se de Bourgogne allèrent à la 
revue. Madame la duchesse de Bourgogne étoit en cai"- 
rosse, parce que les soupçons de smi grossesse continuent. 
Après la revue elle vint se rhabiller ici et alla à Clagny 
voir la comédie de l’Avare, que jouoit madame du Maine. 
Monseigneur alla dîner à Meudon , d’où il ne revint que 
pour le souper du roi. — Il arriva un courrier parti hier 
de Dunkerque. Il dit que les vaisseaux ennemis ne parois- 
sent plus devant cette place. On ne doute jjus qu’ils n’aient 
fait voile vers l’Écosse. — On env oya avant-hier un cour- 
rier à M. de Vendôme, qui est encore à Anet, et le roi lui 
ordonne d’être ici samedi. On croit qu’on entrera en cam- 
pagne en Flandre de meilleure heure que l’année passée. 
— M. de Monasterol a déclaré au roi son niariage avec 
madame de la Chétardie *. 

* Celte madame de la Chétardie étoit veuve du gouverneur de Brisach, 
frère du curé de Saint-Sulpice, lequel avoit tout crédit auprès de ma- 
dame de Maintenon. Sa belle-sœur étoit parfaitement belle et galante ; 
on fut surpris que Monasterol songeât à l'épouser ; ils vécureut dans 
une splendeur extravagante, qui les ruina à la fin et dont la catastrophe 
fut funeste. Longtemps après Monasterol, pressé pour scs comptes en 
Bavière, trouva plus court de se tuer d'un coup de pistolet que de les 
rendre , et sa femme, sans bien et sans considération , tomba dans 
l'obscurité à Paris-, elle n'en eut point d'enfants. Son Gis du premier lit 
a été longtemps depuis employé en Prusse par le garde des sceaux 
Chauvelin. 

Samedi 2A, à Vermilles. — Le roi , après le conseil de 
finances, travaillaencore avec M. Desinaretz. L’après-dlnée 
il alla à Marly, où il fit encore la revue générale des 
gardes du corps qui vont retourner en leurs quartiers, l^e 
soir le roi, chez madame de Maintenon , travailla avec 
M. de Vendôme et M. de Chamillari. — On eiil nouvelle de 
l’arrivée de M. le duc d’Orléans à Madrid. — l,e roi signa 
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le matin le contrat de mariage de M. de Fervuques avec 
mademoiselle de Bellefonds, qui est plus riche qu’on ne 
l’avoit dit d’aJxird ; car on lui assure près de 100,000 écus. 
— On reçut plusieurs lettres d’Ëktosse qui toutes assurent 
que le roi d’Angleterre y sera reçu avec grande joie. 
Les prisonniers anglois faits à la bataille d’Almanza, qui 
sont répandus en différentes villes du royaume, offrent 
presque tous de prendre parti dans nos troupes depuis 
qu’ils ont appris que le roi d’Angleterre passoit en Écosse , 
et ceux qui sont à Auxerre, en assez grand nombre , ont 
fait des feux de joie en apprenant cette nouvelle et disent 
publiquement que c’est leur légitime roi, et offrent de 
l’aller servir. — Madame la duchesse de Bourgogne vint 
ici voir madame de Dangeau, avec qui madame de Meun- 
tenon avoitdlné, et puis alla à Sainb^lermain voir la 
reine d’Angleterre. 

Dimanche 25 , à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’État à son ordinaire , et l’après-dlnée il alla se pi-o- 
mener à Trianon. 11 n’y eut point de sermon ; il est remis 
à demain, comme on a remis la fête de Notre-Dame. — 
La reine d’Angleterre a reçu des lettres de Calais d’un 
homme en qui elle se fie et qui lui a toujours mandé des 
nouvelles qui se sont trouvées vraies. Il l’assure que les 
vaisseaux qui étoient devant Dunkertjue le 21 au soir 
s'étoient séparés le 22 au matin ; que douze de ces vais- 
seaux étoient allés à Ostende pour embarquer les troupes 
angloises que les ennemis veulent faire passer en Angle- 
terre, et que les autres vaisseaux de cette flotte étoient 
retournés aux Dunes, et qu’ ainsi aucun ne suivoit le roi 
d’Angleterre. — Voici les changements que le roi a faits 
pour les jours qu’il veut travailler chez madame de 
Maintenon le soir avec ses ministres. Il donne le samedi 
et le mardi à M. de Chamillart et permet à ce ininisti-e , 
<(uiest encore fort foible, de s’appuyer en travaillant avec 
lui. Il donne le dimanche à M. Pelletier et le lundi a 
.M. de Pontchartrain. 
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I.undi 20, à Versailles — ij', roi, après son lover, tra- 
vailla avec M de Chamillart jnsqu’A midi et puis alla à la 
chapelle avec toute la maison royale, où il entendit lA 
messe et vêpres. Après dîner il eniendit le sermon et alla 
an saint à cinq heures; ainsi il ne sortit point de tout le 
jour. Le soir il travailla avec M. de l*ontchartrain che 2 
madame de Mainfenon. — On ent la conlirmation de la 
nouvelle que la reine d’Anpleterre avoit eue hier de la sé- 
paration de ta tlotfe des ennemis. Les troupes angloises 
ne sont pas encore embanpiées, et dans le chemin qu’ils 
ont fait depuis leur jrarnison jusqu’à Ostendc on ne les 
H laissés entrer dans aucune ville, de peur qu’ils ne s'y 
cachent, tant on est persuadé qn’il y en a beaucoup qui 
sonjt|:ent à dés«!rter. — On parle fort d’un voyag'e à Kon- 
tainebleau pour le mois de mai , supposé que madame la 
dnclicsse de Bourgogne soit grosse, à (juoi il y a taniu- 
cotip d’apparence; parce qu’én ce cas-là elle ne jiourroit 
pas être à Fontainebleau les mois de septembre et d’oc- 
tobre , (pii seroit le temps qu’elle pourroit acoouiiher. 

Mardi 27, à Versailles. — !.« roi, aprc>s le conseil de 
finances,, travailla encore avec M. Itesmaretz. L’après- 
dlnée il alla à la volerie , et le soir il travailla avec M. de 
Chamillart chez madame de Naintenon. .Monseigneur alla 
dîner à Moudou, où il demeurera jus<pi’à samedi; il y a 
mené beaucoup de courtisans. Madame la duchesse de 
Bourgog-ne monta chez madame de Dangeau, et ensuite 
chez madame de la Vallière, où elle joua au bi-elan. — 
Le vieu.t M. do Mailly mourut hier au soir à Paris, âgé 
de quatre-vingt-dix-huit ans. Il laisse plus de 60,000 écus 
de rente en fonds de terre. Sa i'eminei qui a quatre-vingt- 
quatre ans, est encore en vie. Le marquis de Nesle , son 
petit-tils, hérite de presque tout ce bien-là, <jui est substi- 
tué à l’alné de la maison par substitution graduelle et per- 
jiétuelle, et le roi, en lui permettant de faire oette subs- 
titution il y a quelques années, renonça à l’ordonnance 
de Moulins. — Le capitaine d’un petit bâtiment arrivé 
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prèh de Dunkerque a mandé A M. le comte de Toulouse 
que, le 20au soir, il avoit vu sur le Dofi-ffer-Uank vingt oU 
vinfl^t-cinq vaisseaux qu’il n’a pas pu bien compter J et 
comme nous savons'que le roi d’Angleterre pai+it le 19 
au soir de la hauteur d’Ostende par un bon vent, et que 
dans vingt-rjuatre heures il a pu aller au Dogger-Bank, on 
ne doute pas que Ce ne soit ses vaisseaux. — Madame la 
duchesse de Bourgogne alla le sdir à Clagny voit* Ik co- 
médie de laMért Coquette (1), que jouoit madame la du- 
chesse du Maine. 

Mercredi 28, à Vermille». — \Ai roi, après le conseil 
d’État, travailla encore avec M. de ChamilluH. I/après- 
dlnée il alla au sermon avec toute la maison royale. I.»i 
reine d’Angleterre arriva sur les six heures et s’en re- 
tourna A neuf. Madame la duchesse de Bourgogne, après 
le sermon , alla che* tnadame de Dangeau , d’ofi elle ne 
descendit que pour aller recevoir la reine d’Angleterro 
quand elle arriva. — On avoit eu , il y a quelques joub;, 
la nouvelle qu’on voyoit, sur les côtes de Galice , les débris 
de In^aucoup de vaisseaux, et on a appris aujourd’hui 
que trois ou quatre petits bâtiments anglois, battus par ta 
tempête , étoient entrés dans la rivière de Vigo et n’ont 
songé qu’A demander du secours aux gens du pays. — 
M. l’évètpie de 8aint-Pons a fait depuis peu un mande- 
ment qui fait beaucoup de bruit. On va faire une asseni- 
blée des évêques de la province pour le oensnrer ; Home 
traitera peut-être cette a.ssemblée de concile ^trovincial. 
— I.e roi II fait le prince Charles mni*échal de caitip. et 
donne son régiment, qui est de cavalerie, au comte de 
Lamliesc, son neveu. 

Jeudi 29, à Versailles. — Le roi dîna de lionne heim>, 
alla tirer et puis alla A Marly, où il se promena jUs<pi’A la 
unit dans ses jardins. Il déclara le matin qu’il irait à 
Fontainebleau le 16 de mai si madame la duchesse de 
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Boui^ogne continuoit à être grosse. Il ditiuënieàM. d'An- 
tin , qui étoit venu de Meudon à son lever, d’en porter la 
nouvelle à Monseigneur, qui souhaite fort ce voyage-là. Il 
dit de plus à M. d’Antin qu’il iroit coucher chez lui à 
Petit-Bourg, comme l’année passée. — Les troupes aii- 
gloises qui étoient en Flandre sont sâreraent embarquées, 
et on les croit présentement dans la rivière de Londi-es. 
Les Hollandois ont fait quelques remontrances sur cela 
aux Anglois pour tâcher que ce détachement ne se fit 
point; mais leurs remontrances ont été inutiles. — M. le 
duc du Maine a fait avoir une commission de luestre de 

camp à capitaine des carabiniers; mais connue il 

n’est pas des plus anciens de ce corps-là et qu’il y en a 
beaucoup de ceux qui sont auparavant lui qui n’ont pas 
cette commission, à qui ce seroit un dégoût d’être com- 
mandés par un de leurs cadets , M. du Maine le fait incor- 
porer dans son régiment de cavalerie. 

Vendredi 30, à Vermillet. — Le roi dîna de Ixinne heuie 
et alla courre le cerf à Marly. A son retour de Marly 
M. de Pontchartrain entra dans son cabinet et lui apporta 
une lettre de l’intendant de marine de Dunkerque qui est 
venue par un courrier que M. de Pontchartrain y avoit 
envoyé. Cet intendant mande que le commandant d’une 
de nos frégates, qui avoit suivi le roi d’Angleterre et qui 
étoit demeurée un peu derrière parce qu’elle n’étoit |>as 
assez bonne voUière , rapjwrtoit qu’il avoit été obligé de 
revenir à Dunkerque parce que la Hotte ennemie étoit 
entre la nôtre et lui; qu’il avoit vu entrer le vendredi 
23 à midi notre flotte dans la liaie d’Ëdimbourg et que 
le 24, à neuf heures du matin, il l’en avoitvue sortir rasant 
la côte d’Écosse vers le nord , et qu’il ue savoit si le roi 
d’Angleterre et nos troupes étoient débarquées. Cette 
lettre augmente notre incertitude. On croit que l'inten- 
dant de Dunkerque fera venir ici le conmiandant de cette 
frégate, qui nous donnera j)eut-ètre (juelque éclaircisse- 
ment de plus. 
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Samrdi 31, à Yertaille». — Le roi après, le conseil de 
finances, travailla encore avec M. Desmaretz. L'après- 
dlnée il fit la revue de ses gardes françoises et suisses. 
Il vouloit la faire dans la grande avenue, mais comme il 
avoit beaucoup plu et que les soldats étoient dans la 
lx)ue, il les lit entrer dans la cour du château. Le soir il 
entra chez madame de Maintenon et travailla avec M. de 
t^hamillart. Monseigneur revint le soir de Meudon ; ma- 
ilamelaDuchesse y étoit allée dîner avec lui, et il la ramena 
avec lui. — L’officier qui commandoit la frégate qui est 
ivvenue â üunkercjue, et qui s’appelle Fontenay, arriva 
ici. Il a donné quelques éclaircissements sur la lettre 
qu’on reçut hier qui font un peu mieux espérer; mais, 
selon toutes les apparences, le roi d’Angleterre n’étoit 
point débarqué dans la rivière d’Édimbourg, et Forbin 
le menoit â Inverness, qui est un l>on (rart au nord d’Écosse, 
|jar delà Al)erdon. La flotte ennemie le suivoit, et il avoit 
entendu tirer quelques coups de canon. Fontenay étoit 
entré dans le golfe, mais la marée ne lui avoit pas 
permis d’entrer bien avant, et Forbin, se voyant suivi 
de près par les ennemis, qui ne lui auroient pas donné le 
lempsde débarquer, n’avoitpoint été jusqu’à Édimbourg. 
Toute cette affaire n’est pas encore bien au net. 

IHmancht 1" mril, à Versailles. — Le roi et toute la 
maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la jour- 
née, et le soir il travailla avec M. Pelletier chez madame 
de Maintenon. A neuf heures et demie M. de Pontchar- 
train entra chez madame de Maintenon et lui apporta une 
lettre de l’intendant de la marine de Dunkerque, qui mande 
que Rainbure , lieutenant de vaisseau , qui est un garçon 
fort connu ici et fort estimé, qui commandoit le Protée, 
étoit entré le 24 au soir dans la liaie d’Ëdimbourg, où il 
avoit cru trouver notre flotte, qu’il n’avoitpaspu rejoindre, 
ayant déjà été obligé de relâcher à Dunkerque pendant 
que Forbin étoit derrière les l>ancs d’Ostende. Cet officier 
dit qu’en approchant d'Kdimbourg plusieurs barques 
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vjnrppt HU-4eyai)t de -lui , que trois pilotes même montè- 
rent sur son bord et rassurèrent qu’il y avoit trois mois 
qu’on attendoit le prince de Galles, que toute l'Ëicosse 
étoit soulevée en sa faveur. U vintensuite un gentilhomme 
sur son l>ord, qui l’asura qu'il y avoit déjà quinze mille 
boulines sous lesartnes prêts à recevoir le roi leur malti’e ; 
que milord Hnber en avoit fait la revue deux jours aupara- 
vant ; qno toute |a noblesse , las villes et le peuple avoient 
signé la convention et le traité qu’ont fait avec nous les 
Écossois qui étoient à Montrouge l’été passé. Rambure, 
UC trouvant plus notre Hotte, sortit de la baie, et fut 
poursuivi par dis-liuit vai.sseau.v des ennemis, ce qui 
l>aroU fort extraordinaire. Ils lui ont même donné la 
chasse Jusqu’à Dunkerque. 

Lundi 2, à Ver$ailU$. — Le roi prit médecine comme 
il la prend tous les mois par précaution , et après sa mé- 
decine il travailla avec M. de Pontebartrain. )1 ne dîna 
qu’à trois heures , et après sou dîner il tint le conseil 
d'Ëtit qu’il auroit tenu hier sans la bonne fête. — On 
apprend par les nouvelles d’.àngleterre que Marlborough 
a .as.scmblc auprès de Londres un petit camp de deux ou 
troi.s mille hommes qu'on veut faire passer en Écoase, où 
ils envoient aussi deux régiments qui sont en Irlande. 
Ils feront mai'plier les dix bataillons anglois qui leur vien- 
nent de Flandre et les quinze bataillons qu'ils prétendent 
que les Hollandois leur envoient et qui doivent s’embar- 
quer à la Brille . — 11 arriva un courrier de M. le duc 
d’Orléans qui est venu de Madrid en six jours. Ce prince 
demeui’cra à Madrid jusqu’au retour de son courrier pour 
attendre la réponse de la lettre qu’il a écrite au roi sur 
les affaires de ce pays-là. Le roi d’Espagne ne fera pas 
la caïupagne, connue on l’avoit dit, et ou manque de beau- 
coup de choses qui pourront retarder les entreprises que 
nous pourrions faire avec autant de bonnes troupes que 
nous en avons en pe pays-là. 

Mardi 3, à VersaUle». — Le roi, après le conseil de 
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üpauoeii, li^availla avec M. OeüiuareU. L'après-<ltné(; il 
alla se promeuer à Harly, «t le soir il travailla chez ma- 
dame de Maintenon avec M.de Chamillart. — M. de Pont- 
cbartrain re^ut des lettres de Uollaade, qp’il porta au 
roi, dans lesquelles on mande qu’ils ont eu nouvelle eu 
ce pays-là que }e roi d Angleterre avoit dâltarqué eu 
Écosse le 27. — Nous assemblons un corps de trou|>es 
considérable sous Lille, et on croit qu'on veut faire quel- 
que entreprise dans ce mois-ci. — On a des nouvelles de 
Londres qui portent que la reine Anne avoit donné part 
au parlement de l’embaniuemenl dn roi d’Angleterre, 
qui passe en Écosse, et qu’elle a déclaré tous ceux qui 
ont suivi le pretender à la couroune coupables de haute 
trahison. Le Pretender est le mot dont elle se sert pour 
parler du roi d’Angleterre, et c’est le même mot que pré- 
tendant. — Le duc d’ÂlI>e présenta au roi Le comte de 
Gomicourt, colonel du légiraent du prince des Asturies, 
qui arrive de Madrid- Il assure que le roi d’Espagne a di.\- 
sept mille sept cents chevaux de la plus IjcUe cavalerie 
qui soit au monde et plus de cent bataillons. 

Hercredi 4, à YtrmlUs. — Le roi tintle conseil d’État à 
sou ordinaire , et l’après-dlnée il entendit ténèbres en 
haut avec toute la maisoq royale. Le soir M. de Pont- 
charfrain lui apporta des nouvelles venues par un petit 
Ijàtiment dont le coinmandant a parlé au capitaine d’une 
frégate anglaise qui venoit de Plyinouth, où il dit qu’il a 
lu un ordre de la reine Anne au con^mandant des vais- 
seaux qui sont dans pe port-là de les armer ep diligence, 
parce que le prétendu prince de (ialles avoit débarqué A 
Üundée avec toutes les troupes frapçoises ef que la ilotte 
anglaise étoit à l’emboucbure de la rivière du Tay pour 
empéchi'i* nos vaisseaux d’en sortir. L’ordre de la reine 
Aune est du 30 , et ils disent que bi descente a été biitc 
le 27. On attend de plus grande contirniation de cette 
nouvelle. — Il y a plusieurs jours qu’on parle d’un 
voyage que M. de Chamillart doit faire en Flandi’e; il a 
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déclaré ce soir. I) partira lundi , et mène avec lui 
dans son carros.se Puységur, Chamlay etPléneuf. On fait 
beaucoup de raisonnements sur le sujet de ce voyage. 

Jeudi-Saint ô, à VersaiUes. — Le roi lava les pieds des 
pauvres, comme il fait tous les ans à pareil jour. Monsei- 
gneur et monseigneur le duc de Berry firent leurs pàques 
de bon matin et puis vinrent servir le roi à la cène. L’a- 
pi'ès-dlnée le roi et toute la maison royale entendirent 
ténèbres dans la tribune, et le soir, après souper, ils allè- 
rent en haut à la chapelle adorer le Saint-Sacrement. — 
Avant que le roi d’Angleterre partit, il avoit fait M Hou- 
gne pmr d’Irlande, et la reine et lui l’avoient traité de 
milord ; et pour témoigner combien on étoit content de 
la négociation qu’il avoit faite en Écosse, où on le fit pas- 
ser l’été dernier, le roi l’a fait brigadier d’infanterie ; 
il n’étoit que colonel réformé. — Le voyage de l’em- 
pereur en Hongrie est rompu. I..es mécontents ne veulent 
point venir à la diète qu’il avoit convoquée à Presbourg, 
et disent qu’ils n’ont plus d’ordres à recevoir de lui, 
l’interrègne ayant été publié. 

Vendredi-Saint 6, à Vertailles. — Le roi et toute la 
maison royale a.ssistèrent à toutes les dévotions de la 
journée , et après ténèbres le roi s’enferma avec le P. de 
la Chaise, comme il fait toujours la veille des jours qu’il 
doit communier. — Il est venu par la Hollande et l’An- 
gleterre de mauvaises nouvelles de notre flotte. Ils man- 
dentqu’ilsont pris le .S'afûèuri/, vaisseau anglois que nous 
avions pris l’année passée , qui faisait l'arrière-garde de 
notre flotte. Le chevalier de Nangis le commande; M. de 
Lévis et milord Greffin sont sur ce vaisseau, et on dit 
qti’ils sont pris. On ne dit rien du roi d’Angleterre. On 
mande seulement que la flotte est dispersée. — Le départ 
de M. de Chamillart est avancé d’un jour. Puységur ne 
va pu.s avec lui. 11 ne partira que mercredi. Nous aurons 
le 9 de ce mois beaucoup d’infanterie et de cavalerie 
iis.semblès sous Warneton. Toutes les troupes <|ui sont 
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dans le dedans du royaume et qui doivent servir en 
Flandi'e ont oindre de marcher. 

Samedi-Sainl 7, à Versailles. — \je roi fit ses pàques à 
la parois.se, comme il fait toujours A pareil jour, et au 
i-etour toucha beaucoup de malades. L’après-dlnée il 
travailla avec le P. de la Chaise à la distribution des bé- 
néfices, et à six heures il alla A la chapelle, avec toute la 
maison royale, entendre compiles. Monseigneur et mon- 
seigneur le duc de Berry coururent le loup 1» matin. — 
11 arriva le soir un courrier de Dunkerque par lequel 
on apprit que quelques-uns des vaisseaux de la flotte de 
Forbin y étoient déjA revenus ; qu’il en paroissoit encore 
d’autres et qu’on ne doutoit j)as que le roi d’Angleterre 
ne les suivit de près. Ils ne savent point ce qu’est devenu 
le .Salisbury; mais les lettres d’Angleterre, qui disent 
qu’il est pris, sont si positives et si pleines de circonstances 
qu’on ne sauroit douter que la nouvelle ne soit vraie. — 
L’évèché de Digne a été donné A l’abbé de Pujet, grand 
vicaire de M. de Viviers ; l’abbaye de Saint-Riquier en 
Picardie, qu’avoit le feu archevêque d’Aix, a été donnée 
A l’abbé Molé ; uneabbaye au pays duMaine, fort jolie (1), 
A l’abbé d’Usson, neveu de Bonrepaux et frère deBonnac, 
envoyé du roi en Pologne. On a donné une autre petite 
abbaye (2) A l’abbé de Canillac. L’abbaye de Bonneval, 
qui est une abbaye de filles, a été donnée A une soeur de 
MM. de ChAtiHon ; elle étoit vacante par la mort d’une de 
ses sœurs. — Princé , qui commandoit dans Calais, est 
mort depuis quelque’s jours. Le roi ne remplit point cet 
emploi ; il y laissera commander le lieutenant de roi, A 
qui il donne 2,000 francs de pension d’augmentation. — 
II y avoit une pension sur l'archevêché de Rouen que le 
roi y avoit mise après la mort du dernier archevêque ; 
le roi transporte cette pension sur l’abliaye de Saint- 


(t ) L’abbaye de Persergne. 

(•>) Celle de Nolre-Uanie d’Ku. 
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Riquier, qui vaut 15,000 livres de rente. — Il y a déjà 
quelques temps (ju’on sait que le pape a donné le gratis 
entier des Imlles de l’archevêque de Kouen, qui sont de 
30,000 écus, en considération de son mérite et du nom 
qu’il, porte. Il est de la maison d’Aubigné, qui est la mai- 
son de madame de Maintenon. 

Dimanche 8, jour de Pdquei, à Ver$aiUen. — Le roi et 
toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions 
de la journée. Avant que d’aller à la messe, qui ne com- 
mença qu’à onze heures et demie , il avoit longtemps 
travaillé avec M. de Chamillart. Ce ministre partit l’a- 
près-dlnée pour Flandre ; il alla coucher à Sentis et doit 
demain coucher à Péronne. — Le chevalier de Beauhar- 
nois, frère de l’intendant de la marine qui étoitsur notre 
flotte, apporta la nouvelle que le roi d’Angleterre étoit 
arrivé hier à Dunkerque avec tous nos vaisseaux, hormis 
le Salisbary et un autre petit bâtiment. Le roi a fort loué 
la conduite du comte de Forbin. On ne l’appelle plus le 
chevalier depuis quelque temps. Le roi, en donnant 
l'ordre le soir au maréchal de Bouftlers, lui dit : « Vous 
avez un confrère, qui est le maréchal de Matignon. » 
S. M. avoit donné un paquet à d’Andrezel {Jour le rendre 
au roi d’Angleterre quand il seroit à la mer , et dans ce 
|iaquet étoientles provisions de maréchal de France pour 
M. de Gacé, qui prit d’abord le nom de maréchal de Ma- 
tignon. 

Lundi », à Venailles. — \jO roi tint le conseil d’État 
qu’il auroit tenu hier sans la lx>nne fête, et le soir il tra- 
vailla chez madame de Maintenon avec M. de Pontchar- 
Irain. — Le roi d’Angleterre écrit au roi pour le prier 
de trouver Iwn qu’il demeure en quelques villes de 
Flandre jusqu’au commencement de la campagne, qu’il 
souhaite de faire comme un simple particulier et servir 
de volontaire. — Bris.sac*, major des gardes du corps, ne 
pouvant, par sa vieillesse et ses incommodités, servir le 
roi aussi exactement qu’il a toujours fait, a donné sa dé- 


Digilized by Google 



WRlt. 170#. 


llô 


mis.sion an roi,. qui a mis en sa place d’Avignon, qui éloit 
le premier aide-major. Bruzac devient premier aide-ma- 
jor, et la seconde aide-majorité est donnée àParifontaine, 
ancien e.’cempt. — M. d’Armenon ville marie sa lille au 
marquis de Gassion et lui donne V00,000 francs et six an- 
nées de nourriture. Le marquis de Gassion aura plus de 
100,000 francs de rente; il est colonel d’infanterie. — Le 
roi dit à son dîner qu’il parliroit pour Fontainebleau 
le 10 de mai Monseigneur partira un jour devant. Le 
roi a donné ordre à du Metz pour que tout fût meublé 
dans ce temps-là. 

* Ce Brissac étoit tout au plus gentilhomme , mais fort au gaüt du 
roi pour la discipline de ses gardes du corps et fort peu a celui des ca- 
pitaines. Le roi parlant de majors', et combien ils éloieni bals quaiul ils 
faisnient bien leur devoir, M. de Duras, qui avoil le bâton derrière 
le roi , prit la parole et en même temps Briss.ic par le bras. • Oh I s'il 
ne tient qu'à être bien haï pour faire son devoir, voilà , Sire, et sans 
difficulté, le meilleur major de France I ■> Puis se mit n rire et chaciui 
se tint. Il étoit en possession de dire tout ce qu'il lui plaisoit sans que 
le roi le trouvât mauvais. Brissac avoit plus de quatre-vingts ans et 
avoit passé sa vie dans les gardes du corps ; il y étoit craint et autorisé, 
brutal, mais homme d’honneur et de valeur. Il fit, un jour, un tour 
fort plaisant, quoique lui-même ne le fût guère : le roi étoit sur le 
point d'arriver au salut l'hiver, et toutes les dames étoientaux tribunes 
avec chacune leurs petites bougies sous le ne/, pour prier Dieu bien 
dévotement dans leurs livres. Brissac, qui les soupijonuoit fort d’avoir 
moins leurs bougies pour lire que pour s’éclairer et être vues du roi , 
arrive à la tribune, passe sa tête sur celle où étoit le drap de pied , 
et crie aux gardes dqjà postés de se retirer et que le roi ne vien- 
dra pas. f,es gardes obéissent; les dames se regardent, soufflent 
leurs bougies, s'en vont et laissent le salut, qui alloit commencer indé- 
pendamment du roi. F.llesne falsuientque sortir que Brissac replace 
le* gardes , et que le roi arrive bien étonné de ne trouver qu'eux. Bris- 
sac lui en dit la raison et ne fit pas sa cour aux dames , qui furent 
d’autant plus outrées que le roi eu rit , et qu’on en parla longtenaps , et 
qu’il n’y étoit resté que trois ou quatre dames qui furent bien remar- 
quées du roi aux dépens des autres. 

Mardi 10, d Yertailles. — Le roi, après le conseil de 
finances, travaillaencoreavec M. Desinarelz. L’après-dlnée 
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il alla à la volerie, et le soir, chez madame de Maintenon, 
il travailla fort longtemps avecM. deCagny, qui a eu des 
lettres de M. de Chamillart, son père, qui coucha hier à 
Péronne et qui mande que le voyage, bien loin de l’in- 
commoder, fait du bien à sa santé. — Le roi approuve 
que le roi d’Angleterre fasse la campagne en Flandre 
comme volontaire, et il s’appellera le chevalier deSaint- 
(iœrges. Le roi ira demain à SaintrGermain voir la reine 
d’Angleterre, et tout cela sera réglé. Monseigneur a été 
aujourd’hui la voir et l’a trouvée plus affligée qu’on ne 
peut se l’imaginer du maJheureux succès de l’affaire 
d’Écosse. — Les lettres de change que la reine Anne avoit 
envoyées pour M. de Savoie avoient été protestées k 
Gènes ; mais on craint présentement , l’affaire d’Écosse 
étant manquée, que cela ne se raccommode. — Les trou- 
pes de Hollande, qui dévoient passer en Angleterre sous 
le général Fagel et qui étaient, dit-on, composées de 
quinze Iwtaillons qu’on embarquoit à la Brille, ont reçu 
un contre-ordre et retourneront en Flandre. 

Mercredi 11 , à Yersaillet. — Leroi tint le conseil d’É- 
tat à l’ordinaire, et après le conseil Monseigneur monta 
dans sa berline avec madame la duchesse de Bourgogne 
et alla dîner à Meudon en particxilier. Monseigneur le duc 
de Bourgogne y alla dans son carrosse, et monseigneur 
le duc de Berry y alla avec les dames que madame la 
duchesse de Bourgogne y menoit. Ils revinrent souper ici, 
mais Monseigneur est resté à Meudon, d’où il ne reviendra 
que pour le voyage de Marly, qui se fera mercredi. Le 
roi alla l’après-dlnée à Saint-Germain voir la reine d’An- 
gleterre et ils résolurent que le roi d’.Angleterre parti- 
roit de Dunkerque lundi pour revenir à Saint-Germain , 
où il demeurera jusqu’à l’ouverture de la campagne en 
Flandre. — M. de Vendôme partira pour Flandre le 22, 
et prendra les eaux de Saint-Amand quelques jours. — 
I/i roi d'Angleterre a envoyé ici M. Hougue, qui a rap- 
porté au roi des journaux de M. de Forbinet des lettres 
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du roi d’Angleterre dont on est très-content. On ne sau- 
rait témoigner meilleure volonté qu’il en a témoigné, et 
vouloit toujours qu’on mit pied à terre en Écosse. 

Jeudi 12, à Verêailles. — Le roi alla l’après-dlnée se 
promener à Marly. Madame la duchesse de Bourgogne 
alla à Saint-Germain voir la reine d’Angleterre. — On 
mande de Constantinople que le Grand Seigneur a résolu 
de faire la guerre, que l'on fait un grand armement par 
mer et par terre, mais qu’on ne sait point encore si c’est 
pour attaquer les Moscovites, les Vénitiens ou l’empe- 
reur. — Le prince Eugène a passé à la cour d’Hanovre et 
est arrivé à la Haye. On ne sait point encore quelle 
armée il /commandera. Il attend milord Marlborougb, qui 
doit venir conférer avec lui. — Les régiments des gardes 
françoises et suisses sont partis pour la Flandre ; les der- 
nières compagnies marchèrent hier. — On croyoit que 
les deux maréchaux de camp qui suivoient le roi d’An- 
gleterre seroient faits lieutenants généraux; mais il n'y 
a que le marquis de Lévis qui le soit, et Ruffey demeure 
maréchal de camp. 

Vendredi 13, à Versailles. — Le roi, au retour de la 
promenade qu’il fit l’après-dtnée , alla chez madame la 
duchesse de Bourgogne, qui avoit été saignée le matin 
pour sa grossesse, dont on ne peut plus douter. Elle s’aj>- 
perçoit déjà elle-même qu’elle grossit assez visiblement. 
En la saignant, on la piqua deux fois, et elle redonna son 
bras la seconde fois sans hésiter et ne songeant qu’à ex- 
cuser son chirurgien. Elle se leva un peu avant dix heures 
du soir, et se fit porter en chaise chez madame de Main- 
tenon, où elle vit encore le roi. — Le comte de Montche- 
vreuil, capitaine de vaisseau, est mort à la Rochelle, où 
il s’étoit marié par amour il y a quelques années. — 
M. d’Elstan chaux, qui faisoit la charge de secrétaire du ca- 
binet chez Monseigneur, est mort, et comme Monseigneui- 
n’a point d’officiers particuliers, qu’il est servi par ceux 
du roi, on ne doute pas que cet emploi ne soit donné à 
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un deü secrétaires du calunel. Callière fait les lettres du 
roi, Chaniiond fait celles de monseigneur le duc deBour- 
gogne; ainsi l’emploi qui vaque sera apparemment 
donné au président Duret ou à M. d’Andrezel, car il n’y 
a que quiiti'e secrétaires du cabinet. 

Samedi 14, à Versailles. — Le roi, après le conseil, 
travailla avecM . Desmaretz, comme il fait présentement 
après tous les conseils de finances, et le soir, chez ma- 
dame de Maintenon, il travailla avec M. de Cagny. L’a- 
près-dtnée il jugea une grande affaire du cardinal de 
Bouillon contie les moines réformés de Cluny, qui dura 
quatre grosses heures, l/j roi voulut que cette affaire fût 
jugée devant lui et par ceu.v (jiii sont du conseil de 
finances. Il y avoil outre cela le rapporteur, qui étoit 
M. Turgot, elles commissaires étoienl ; M. de Bibère, 
M. Voisin et M. de Harlay. Il y eut trois voix pour M. le 
cardinal de Bouillon, qui furent celles de MM. de Harlay, 
Pelletier et Desmaretz. Il y en eut ciuq contre, qui furent 
celles du rapporteur, de M.V1. Voisin, de Bibère, de Beau- 
villiers, du chancelier; et le roi, dans les affaires des 
particuliers .se range toujours au plus’ de voix; ainsi 
l'arrêt du grand conseil, qui avoil déjiV condamné le 
lardinal de Bouillon, subsiste dans son entier. Au sortir 
du conseil de raprès-dlnéc le roi alla faire Un tour dans 
ses jardins pour prendre l’air. 

Dimannhc 15, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’État à son ordinaire. Monseigneur, en sortant de ce con- 
seil, trouva d’.Vndrezel, qui arrivoit de Dunkerque, et 
lui dit que le roi l'avoil choisi pour exercer sa charge de 
seia-étaire du cabinet auprès do lui, et quand le roi sor- 
tit il dit à d’Andrezel : «Mou fils et moi, nous nous.som- 
mes trouvés de même avis sur votre sujet, » — Milord 
Marlborough est arrive A la Haye et a déjà été en confé- 
rence avec le prince Eugène et le pensionnaire Hein- 
sius. On dit (jue le prince Eugène doit commander une 
armée entre la Moselle et la .Meuse, et, sur cela, le bruit 
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s'est répandu ici ijuc nous aurons aussi une année du ces 
cétés-là et que ce seroit le duc de Berwick qui la com- 
nianderoit. — I>e roi travailla le soir avec M. Pelletier 
chez madame de Maintenon. Madame la duchess«; du Lude 
présenta au roi madame de Monasterol au sortir de son 
cabinet, et le roi la trouva fort bien faite. Ensuite madame 
de Roquelaiire, qui attendoit aussi le roi à la sortie de son 
cabinet, eut une audience de lui qui dura plus d'un 
gros quart d’heure. On croit que c’est pour le mai'iage de 
sa fille avec le prince de Léon. 

Lundi 16, à Versailles. — Le roi tint le conseil de dé- 
pêches et travailla le soir avec M. de Pontcharlrain. — 
M. de Chamillart a envoyé un eourrior au roi dont il 
attendra le retoifr avant que de partir de Flandre pour 
revenir ici. — Le maréchal de Matignon salua hier 
le roi ; on dit qu’il servira en Flandre cette année. — 
M. de Vendôme est revenu d’Anet et partira de Marly 
les premiers jours du mois de mai. — La vieille du- 
chesse d’Uzès, qui avoit quatre-vingt-neuf ans, est morte 
à Paris. Elle étoit retirée depuis fort longtemps dans 
une communauté où elle vivoit fort saintement. Elle 
laisse un assez gros bien dont la plus grande partie 
revient au duc d’üzès, son petit-fils, et le reste ù Flo- 
rensac, son fils. 

Mardi 17, à Versailles. — Le roi, après le conseil de 
finances, travailla longtemps avec M. Desmaretz. Le duc 
de Berwick prêta serment pour le gouvernement de Li- 
mousin et le chevalier de Luxembourg pour la lieute- 
nance générale de Flandre. Le roi alla tirer l’après- 
dlnée, et le soir il travailla chez madame de Maintenon 
avec M. de Cagny. Le duc de Berwick demanda au 
roi d’être du voyage de Marly qui se fera demain, et le 
roiluidit; «Vousn’avez que peu de jours à demeurer en 
ce pays-ci, il faut vous laisser le plaisir d’être avec la 
duchesse de Berwick et dans votre famille. Vous pour- 
rez venir à Marly tous les jours et aux heures qui vous 
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conviendront le plus. Je crois que ce parti-là sera 
le plus agréable et le plus commode pour vous. » 

Mercredi 18, à Marly. — Le roi tint le con.seil d’É- 
tat à .son ordinaire, et au sortir du conseil on sut que le 
roi avoit nommé le marquis de Jarzé à l’ambas.sade de 
Suisse en la place du marquis de Puysieux, qui de- 
mande depuis longtemps à revenir de ce pays-là. — 
Le roi, après son dîner, partit de Vei-sailles et vint, 
sur les hauteure du parc de Marly faire la revue de 
ses gendarmes et de ses chevau - légers, dont il fut très- 
content. Madame la duchesse de Bourgogne, qui étoit 
partie de Versailles un peu après lui, arriva sur la fin 
de la revue , et le roi fit encore défiler les deux compa- 
gnies devant elle. Il n’y a de daines qui n’avoient point 
encore eu de logement ici [que] madame de Cagny. Le 
roi y a donné un logement à M. Desmaretz, qui apparem- 
ment en aura tous les voyages. Le soir, au coucher de 
madame la duches.se de Bourgogne, on s’aperçut qu’il 
y pouvoit avoir quelque changement à sa gros,sesse. 

Jeudi 19, à Marly. — Le roi, après la messe, se pro- 
mena dans les jardins de Marly, et l’après-dlnée il cou- 
rut le cerf dans son parc. Monseigneur et monseigneur 
le duc de Berry étoient à la chas.se. Madame la duchesse 
de Bourgogne garda le lit. On envoya quérir Clément, son 
accoucheur, à Paris, qui ne doute point qu’elle ne soit 
blessée. Monseigneur le duc de Bourgogne, qui la vient 
voir à tous moments, fut longtemps enferme avec elle 
l’après-dfnée. Le roi y vint trois fois dans la journée. 
Elle ne sent encore aucunes douleurs. — Le jour que 
M. de Gacé fut déclaré maréchal de France à la mer, 
M. de Lévis fut déclaré lieutenant général , Fitz-Gérald 
maréchal de camp, Mouy et Montendre brigadiers d’in- 
fanterie. — On parle fort du mariage de M. de Villequier, 
fils du duc d’Aumont et ijui n’a (jue seize ans, avec ma- 
demoiselle de Guiscard, à ipii on donne en mariage 
■5ü,0ü0 livres de rente. Elle en aura presque encore au- 
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bint après la mort de son père et de sa mère , et en 
cas qu’elle vienne à mourir sans enfants on donne 
100,000 écus de son bien à M. de Villequier. 

Vendredi 20, à Marty. — Le roi, après la messe, 
s’alla promener dans les jardins. L’après^lnée il fit au 
haut de son parc la revue de ses deux compagnies de 
mousquetaires. Madame la duchesse de Bourgogne ne 
sent encore aucune douleur, mais elle est sûrement 
blessée; cela allongera le voyage de Marly. Le roi ne 
s’ast point encore expliqué s’il y aura du changement 
au voyage de Fontainebleau , mais il parolt qu’on a tou- 
jours envie d’y aller au mois de mai. Le roi d’Angle- 
terre arriva à Saint-Germain et viendra ici dimanche 
avec la reine sa mère. 11 compte toujours de faire cette 
année la campagne en Flandre. M. de Chamillart 
arriva ici le soir et en arrivamt il travailla avec le roi 
chez madame deMaintenon. — Par les lettres de Piémont 
on apprend que le comte Guy de Starembergy esteurivé. 
Il doit s’embarquer bientôt sur la côte de Gènes pour 
passer à Barcelone; en attendant, M. de Savoie l’amené 
avec lui à Suze, où ce prince fait beaucoup travailler. 

Samedi 21 , à Marly. — Le roi travailla le matin avec 
M. deChamillau’t ety travailla encore le soircbez madame 
de Maintenon ; ce ministre se porte considérablement 
mieux depuis son voyage. L’après-dlnée le roi courut le 
cerf. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry cou- 
rurent le loup. Madame la ducbe.sse de Bourgogne, qui 
garde son lit, n’a point encore senti de douleurs, et il y 
eut le soir musique dans le salon près de son appartement, 
comme à l’ordinaire. — On a des nouvelles du dernier 
décembre que les galions, richement chargés, étoient à 
Carthagène, où M. Ducasse étoit arrivé aussi, et qu’on 
croyoit qu’ils en partiroient bientôt pour venir en Espa- 
gne. — L’empereur a perdu toute espérance d’accom- 
modement avec les Hongrois, qui font plus de désordres 
que jamais. Ils ont même brûlé des bourgs et des villages 
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« il deux lieues de Vienne. — On mande de Hollande que 
Marlborough repasse en Angleterre et que le prince Eu- 
gène est allé faire un tour à Amsterdam; on a peine à 
croire que ce soit par simple curiosité. 

Dimanche 2*2, à Marly. — Le roi tint le conseil d État 
à son ordinaire, L'après-dlnée il se promena dans ses 
jardins, et à sept heures le roi et la reine d'Angleterre 
arrivèrent et allèrent d’abord chez madame la duchesse 
de Bourgogne, qui garde le lit. Le roi ne reviendra de 
Marly à Versailles que de samedi en huit jours. On croit 
qu’on ira toujours è Fontainebleau dans le mois de mai. 
— Durant le voyage que M. de Chamillart a fait en Flan- 
dre il a chassé un commis de l’extraordinaire des guerres 
qui étoit à Lille. Ce commis étoit protégé par M. de Ba- 
gnols, intendant de Flandre, qui a voulu justifier le 
commis des accusations qu’on faisoit contre lui, et cela 
a mis de l’altération entre ce ministre et cet intendant. 
— On mande d’Italie que M. do Savoie fait de furjeii.x 
magasins sur la cète de Gènes et dans son pays pour nous 
donner de l’inquiétude, et du côté de Provence, et aussi 
du côté de Dauphiné. Le comte Guy de Staremberg est 
encore avec lui et compte de s’embarquer incessam- 
ment pour passer à Barcelone. — Le roi d'Espagne a 
donné la grande.s.se à deux Espagnols et au prince de 
Chimay, Flamand et gendre de feu M. deNevers. 

Lundi 23, à Marly. — Le roi va tous les jours trois 
fois chez madame la duchesse de Bourgogne, le matin 
après le conseil, l'après-dlnée après sa chasse ou sa pro- 
menade et le soir après son souper. Cette princesse est 
accouchée d’un faux germe et a souffert fort peu de dou- 
leurs en s’en délivrant. Elle a passé la journée depuis 
fort doucement, et il y a eu musique dans le petit salon 
devant .sa chambre, comme à l’ordinaire. Le soir le roi 
travailla chez madame de Haintenon avec M. de Pont- 
chartrain, comme il fait présentement tous les lundis. — 
11 arriva un courrier de M. le maréchal de Villars, qui est 
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encore à Strasbourg. On fait venir lieaucoup de troupes 
de .son armée pour fortifier encore celle de Flandre, et 
on en envoie de Dauphiné pour remplacer celles qu'on 
fait venir de l’armée du maréchal de ViUars. — Le ma- 
réchal de Berw ick a ordre de partir incessamment, et on 
ne sait pas bien encore si on l’envoie en Dauphiné ou 
ailleurs. Le bruit court toujours que messeigueurs les 
ducs de bourgogne et de Berry pourroient liiefi faire la 
campagne en Flandre, mais cela est très-incertain. 

Mardi 24, d Marly. — Le roi, après le conseil de 
finances travailla avec M. Desmaretz. L’après-dlnée il alla 
courre le cerf, et le soir, chez madame de Main tenon, il 
travailla avec M. de Chamillart. — On a des nouvelles 
d’Angleterre qui portent que milord Greffin avoit déjà 
été interrogé et qu’il avoit répondu fort sagement aux 
interrogations qui lui ont été faites; que le duc de 
Shrewsbury avoit demandé à la reine Anne que les deu.\ 
fils de milord Middleton, qui sont ses parents proches, 
fussent envoyés à Notthingam, où est le maréchal de Tal- 
lard. — Jullien, lieutenant général qui commandoit les 
troupes dans le Vivarets, s’est brouillé avec M. de Ro- 
quelaure et M. de Basville. On l’a rappelé de son em- 
ploi, et on croit qu’on l’enverra cette année commander 
à Saint-.Malo en la place du marquis de Thianges , mort 
depuis quelques mois. — H. de Matignon achète de la 
duchesse d’Elbeuf l’hôtel de .\availles à Paris. Il en donne 
160,000 francs et un gros pot de vin, et Matignon vend 
au maréchal de Matignon, son frère, l'hôtel de Matignon. 

Mercredi 25, à Marly. — Le roi tint le conseil d’État à 
son ordinaire, et l’après-dlnée il se promena dans ses 
jardins. Madame la duchesse de Bourgogne acheva le 
matin d’ètre délivrée de sa fausse couche. Elle se porte 
ii merveille et elle joue tout le jour dans sa chambre. — 
M. de Noailles aura pour maréchal de camp dans son 
armée le marquis de Guerchy en la place de M. de Poli- 
gnac, qui y servoit l’année passée. — Le roi, avant que 
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d’aller l’après-dlnée à la promenade, travailla avecM. de 
Vendôme et M. de Chamillart. M. de Vendôme s’en va 
passer quelques jours à Belesbat ; il verra à la Ferté 
M. le grand prieur, son frère, qui est revenu depuis <juel- 
ques jours de Gènes, où il a demeuré longtemps. 11 a la 
permission de demeurer en France, mais avec ordre de 
n’approcher de la cour qu’à quarante lieues. M. de Ven- 
dôme reviendra ici mardi. — On a donné à Court, lieu- 
tenant général, l’emploi qu’avoit Jullien dans le Viva- 
rels. 

Jeudi 26, à Marly. — Le roi se promena tout le matin 
dans ses jardins et courut le cerf l’après-dlnée. Monsei- 
gneur et monseigneur le duc de Berry coururent le loup. 
Madame la duchesse de Bourgogne n’a point eu la moin- 
dre douleur ni le moindre mouvement de fièvre. On joue 
toute l’après-dlnée dans sa chambre. — Les troupes que 
le roi d’Espagne envoie en Sicile sont embarquées à Car- 
thagène et ont mis à la voile. On compte qu’il y a près 
de six mille hommes embarqués et que c’est Mahoni qui 
les commande. — Porto-Longone, que les ennemis assié- 
gentdepuis assez longtemps, se défend toujours fort bien . 
On y a envoyé quelque petit secoui-s, qui y est entre heu- 
reusement. — M. de Bagnols, intendant de Flandre, 
a envoyé son fils ici, qui porte la copie d’une lettre que 
M. de Chamillart a écrite à son père. 11 se plaint fort de 
cette lettre et demande à être rappelé. Le bruit avoit 
couru même qu’il l’étoit et qu’on envoyoit M. de Saint- 
Contest en sa place ; mais on dit présentement que l’af- 
faire se raccommode et que M. de Bagnols demeurera 
dans son emploi. 

Vendredi 27, à Marly. — Le roi se promena le matin 
et l’après-dlnée dans ses jardins. Monseigneur et monsei- 
gneur le duc de Berry coururent encore le loup. — Le 
bruit court plus que jamais que messeigneurs les ducs 
de Bourgogne et de Berry feront la campagne en Flandre ; 
on assure même que leurs équipages, à quoi on atravaillé 
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secrètement, sont prèLs. — Honasterol, qui étoità Paris, 
a reçu la nuit un paquet de l’électeur son nudtre, et dans 
l’instant il est parti pour l’aller trouver à Mons. On croit 
que cet électeur ne servira point en Flandre si monsei- 
gneur le duc de Bourgogne y va. On dit même qu’il 
ira commander notre armée sur le Rhin, que le maréchal 
de Berwick servira sous lui et que le maréchal de ViUars, 
qui est tort brouillé avec cet électeur, ira commander 
notre armée en Dauphiné ; mais tout cela ne sont que des 
raisonnements, car jusques ici il n’y a rien de déclaré. — 
M. le duc d’Orléans est parti de Madrid, et pendant le sé- 
jour qu’il y a fait il a travaillé avec tant d’application 
qu’il a mis les choses en état d’entrer en campagne à la 
fin du mois. 11 y a des lettres de Bayonne qui portent 
qu’il arrivale 17 à Saragosse. 

Samedi 28, à Marly. — Le roi se promena le matin et 
l’aprës-dlnée dans ses jardins, et le soir il travailla chez 
madame de Maintenon avec M. de ChamiUart. Il va tous 
les jours deux ou trois fois chez madame la duchesse de 
Bourgogne et il y demeura assez longtemps l’après-dlnée 
après sa promenade. Cette princesse continue à se porter 
de mieux en mieux , cependant on a résolu de ne partir 
d’ici que dans quinze jours, afin de lui donner plus de 
loLsir de rétablir ses forces. — Le voyage de Fontaine- 
bleau est différé. On ne le fera que le 18 du mois de juin 
tout au plus tôt, et on croit même qu’il pourra être encore 
différé. — Les colonels des armées de Flandre et d’Alle- 
magne ont ordre de partir pour aller à leurs régiments qui 
sont en marche; mais les officiers généraux n’ont encore 
point d’ordre de partir , et on compte que les armées ne 
seront assemblées qu’entre le 13 et le 20 de mai. — Ma- 
dame la duchesse du Maine est revenue ici de Clagny, où 
elle étoit. Elle y a été un peu malade , et doit s’en aller 
jeudi à Sceaux, où elle passera une partie de l’été. 

Dimaiiche 29, à Marly. — Le roi tint le con.seil d'État à 
wm ordinaire, et l’après-dlnée il travailla chez liiijus- 
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qu’à cinq heures avec M. Pelletier et puis alla se'promener 
dans les jardins. Monseigneur le duc de Bourgogne alla 
à Versailles entendre vêpres et le salut. On ne doute plus 
que ce prince n’aille cette année commander en Flandre. 
— Il y avoit une grande dispute entre le comte d’Évreux, 
colonel général de la cavalerie, et le comte de Colgny, 
colonel général des dragons. Cette dispute avoit plu- 
sieurs branches , dont la principale étoit que dans les 
partis que l’on envoyoit à la guerre il y avoit des dragons 
et de la cavalerie et que ce détachement étoit commandé 
par un officier de dragons. Le comte d’Évreux prétendoit 
que ce commandant vint lui en rendre compte avant d’al- 
ler au colonel général des dragons ; le comte de Coigny 
au contraire prétendoit que le commandant, étant officier 
de dragons, vint tout droit à lui comme à son supérieur, 
et qu’il süffisoit pour le comte d’Évreux qu’il lui en- 
voyât un officier de la cavalerie qui étoit dans ce déta- 
chement. Le roi décida ces jours pa.ssés et jugea cette dif- 
ficulté-là et toutes celles qui étoient entre la cavalerie et 
les dragons en faveur du comte d’Évreux , ce qui diminue 
un peu la charge de colonel général des dragons. 

Lundi 30, à Marly. — Le roi a déclaré que monsei- 
gneur le duc de Bourgogne commanderoit cette année 
l’armée de Flandre, qne monseieneur le duc de Berry 
feroit la campagne volontaire avec lui ; ces princes 
jArtiront de lundi en huit jours, qui sera le 14. Il y 
a un mois que monseigneur le duc de Bourgogne étoit 
dans le secret, mais cela n’étoit pas encore entière- 
ment réglé. Le roi ne le confia à monseigneur le duc de 
Berry que jeudi dernier. Ces deux princes ont une joie 
extraordinsure de ce que le roi a pris cette résolution *. 
L’électeur de Bavière ira commander l’armée du Rhin 
et aura sous lui le maréchal de Berwick. Le maréchal de 
Villars ira commander l’armée de Dauphiné, et on lui a 
envoyé un courrier pour le lui apprendre. On lui laisse le 
choix de venir ici avant que d’tdler prendre ce comman- 
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dement ou d’aller droit en Dauphiné. L’électeur de Ba- 
vière, qui a quelque regret de quitter la Flandre pour 
six mois, a consenti pourtamt de bonne grâce à ce que le 
roi souhaitoit, et cette négociation là a été faite à Mons 
par M. de Chamillart. C'étoit même un des principaux 
sujets de son voyage en Flandre. — Le roi courut le cerf 
l’après-dlnée. 

’ M. de BeauvUliers se promenoit dans le bas du jardin de Marly 
avec un seipieur de la cour, éloigné de son Age , mais indmemeut 
avec lui dés longues années (t), qui lui paria du mystère qu'il taisoit 
de la destination de monseigneur le duc de Bourgogne et qui le força 
de la lui avouer; en même temps il eu parla comme d'un parti sage, 
convenable et nécessaire dans les circonstances d'alors ; Son ami n'en 
convint pas , et alla même jusqu’à lui dire qu’il ne se pouvoir rien faire 
de plus déplacé et de plus nuisible. Ils entrèrent en dispute ; le seigneur 
lui prédit le succès de la campagne, non des lieux et des opérations, mais 
en gros, et de oe qui meuaçoit monseigneur le duo de Bourgogne , qui, 
quoi qu’il fit, y succomberoit, et dans le monde et jusque dans le sein de 
sa royale famille. M. de Beauvilliers, l’homme du monde le plus doux 
et le plus mesuré, perdit patience , accusa ce seigneur de calomnie et 
de vision , et s’irrita de l’idée qui lui fut présentée de perdre l’héritier 
nécessaire de la couronne, comme d’une imagination folle et impossible 
à être conçue, encore plus à être exécutée. I.cs personnes et les moyens, 
les vues et les raisons que le seigneur lui en expliqua ne servirent 
qu'à le prier qu’ils nes’en parlassent plus ; son ami lui promit de ne lui 
en pins ouvrir la bouche , mais le somma de oe rien oublier de cette 
oonversation. Ce n’étoit que raisonnement , et toutefois une très-nette 
conviction de ce seigneur, par tout ce qu’il voyoit et connoissoit de 
la cour et des personnages : chacun au partir de là le conta à sa 
femme, et M. de Beauvilliers en parla aussi au duc et à la duchesse 
de Chevreuse , blessé de la chose et peiné contre son ami. la vérité 
delà prédiction ne tarda pas un mois à pointer. Le seigneur fut étonné 
de voir M. de Beauvilliers entrer fort triste daus sa chambre , lui con- 
ter ce qu’il savoit déjà , et raisonner avec lui sur la conduite. Il ue s’é- 
loigna plus tant de la prédiction, quoiqu'il le filt encore beaucoup , et 
à mesure qu’elle se vérifioit il venoit au conseil , et madame la du- 
chesse de Bourgogne lui envoyoit madame de >ogaret, une de ses 
dames du palais et qui avoit infiniment d’esprit , de monde , de cou- 


(1) C’est Salot-SimOD laUneme ; voir ws .Wemrèret, tome IV, |mge HO île 
l’éilitiaa in-l'i, («liUée par .U. ChériMl. 
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duiteet de secret, consulter le seiftDeur, dont cette dame étoit fort 
amie et de sa femme, et cela dura jusqu'au retour de l’armée et avant 
dans l’hiver. M. de Beanvillicrs fit souvent à son ami amende hono- 
rable, et madame de Chevreuse aussi , et ne le laissèrent pas ignorer à 
naonseigneiir le duc de Bourgogne. Trop de grands personnages y 
furent mélés , dont il y a encore trop de reste , pour donner au net 
une anecdote si curieuse et si importante , et par cette même raison on 
sera fort sobre en additions sur les funestes événements de cette cam- 
pagne. 

Mardi 1" «lai, à Marly. — Le roi, après le conseil de 
finances, travailla avec M. Desniaretz, et l’après-dlnée il 
travailla avec M. de Chaniillart. — Le roi ne déclara 
hier le départ de monseigneur le duc de Bourgogne 
qu’après avoir reçu un courrier de l’électeur de Bavière, 
qui devoit hier à Mons déclarer aussi qu’il alloit com- 
mander l’armée du Rhin. I.e roi lui fait donner ^00,000 
francs d’extraordinaire, que l’intendant de Hainaut lui 
fera payer avant qu’il parte de Mons , afin qu’il y puisse 
payer ses dettes. Il en partira le 12 et sera le 19 à Stras- 
l)ourg. Le roi a choisi Villaine, lieutenant des gardes du 
corps, pour servir cette campagne auprès de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne, et Vernassal, enseigne, ser- 
vira auprès de monseigneur le duc de Berry. — On a 
reçu des lettres de H. le duc d’Orléans du 22 de Sara- 
gosse. Il lui manque encore quelque chose pour pouvoir 
entrer en campagne et il ne compte pas pouvoir rien 
entreprendre avant le 15 de ce mois. 

Mrreredi 2, à Marly. — Le roi tint le conseil d’État à 
son ordinaire et il se promena l’après-dlnée dans ses 
jardins. Le soir, chez madame deMaintenon, M. deCha- 
millart lui mena Saint-Frémont, qui revient de Mons, où le 
roi l’avoit envoyé incognito pour régler encore beaucoup 
de petites choses avec l’électeur de Bavière. Il s’est fort 
bien acquitté de sa commission, et l’électeur parolt fort 
content du roi. On lui fera toucher encore i00,000 francs 
au mois de ‘juillet à Strasbourg. — M. le maréchal de 
.Matignon servàrn dans l’année de monseigneur le due de 


Digitized by Google 



M\l 1708. 


13 » 

Bourgogne, et prendra l’ordre de M. de Vendôme. On 
prétend que le maréchal de Marsin, depuis qu’il est ma- 
réchal de France, avoit déjà pris l’ordre de M. de Ven- 
dôme en ItaJie et qu’ainsi c’est un exemple. Outre cela, 
M. de Vendôme a des patentes, à ce qu’on assure , pour 
commander aux maréchaux de France, quand il s’eu 
trouvera dans l'armée où il sera. — M. de Bruzac, premier 
aide-major des gardes du corps, qui n’a que le rang 
d’enseigne , a obtenu la commission de lieutenant quoi- 
qu’il y eût dans ce corps plusieurs enseignes plus anciens 
que lui, et outre le rang qu’il gagne à cela il aura 12 
ou 1,500 francs plus qu’il n’avoit. 

Jeudi 3, à Marly. — Le roi courut le cerf l’après- 
dlnée. Le soir il donna audience à M. de Vendôme chez 
madame de Maintenon. Ce prince, qui revint ici mardi, a 
été souvent enfermé avec monseigneur le duc de Bour- 
gogne. Puységur, qui est ici depuis quelques jours, a été 
appelé quelquefois à ces conférences-là. — Notre armée 
de Flandre sera composée de cent quarante-trois batail- 
lons et de deux cent quinze escadrons. L’électeur de 
Bavière mène avec lui à l’armée du Rhin ce qui reste en 
Flandre de ses troupes, et il aura dans son armée quatre- 
vingt-un bataillons et cent quarante escsulrons. — On a 
créé quatre intendants du commerce, qui financeront cha- 
cun 100,000 écus. Ils garderont le rang et les fonctions de 
maîtres des requêtes et vendront leurs charges de maîtres 
des requêtes, qu’on prendraen|>ayementdes 100,000 écus 
qu’ils doivent donner. Cela augmente le nombre des 
maîtres des requêtes ; ils n’étoient que quatre-vingt-huit, 
ils seront quatre-vingt-douze. Les quatre hommes qu’on 
a choisis pour ces places du commerce sont :MM. de Ma- 
chault, Foullé-Martangis , Cliauvelin, fils du conseiller 
d’État, et le fils cadet de M. üaguesseau. Celui-là n’est pas 
maître des requêtes ; son père est le chef de ce tribunal-là . 

Vendredi 4, à Marly . — l^e roi se promena le matin et 
l’après-dlnée dans ses jardins, où il fait toujours de nou- 
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veaux embellissements. Madame la duchesse de Bourgo- 
gne commença il se lever mercredi et dîne chez madame 
de Maintenou tous les jours; elle se recouche l’après-dl- 
née. — M. de Veud6me partit d’ici à une heure pour Cli- 
chy, d’où il repartira lundi matin pour Flandre. -.-M.de 
Dreux, maréchal de camp, gendre de M. de Chamillart, 
qui .servoit dans l’armée du maréchal de Villurs l’année 
passée, servira en Flandre cette année, et M. de Goés- 
l>riant , lieutenant général, qui servoit l’année passée 
dans l'armée du maréchad de Tessé , servira aussi en 
Flandre. JuUien , qu’on avoit dit qui commanderoit ù 
Saint-Malo , ii’y va point ; c’est le marquis de Vibraye, 
aussi lieutenant général, qu’on y envoie. — J’apprisque 
M. le chancelier, à qui Thévenin avoit donné en mourant 
sa belle maison de Paris avec tous ses ine.ubles, dona- 
tion qu’on estimoit 500,000 francs , l’avoit rendue ù la 
famille de Thévenin, quoique le roi lui eût conseillé de 
ne faire aucune difliculté de l’accepter. 

Samedi 6, à JUarly. — Le roi courut le cerf l’après- 
dlnée et ne le courra plus jusqu’au voyage de Fontai- 
bleau, qui est fixé au 18 de juin. — M. de Bergeyck arriva 
ici de Mons; le roi lui a fuit donner l’appartement qui 
est au-dessous de celui de M. de Chamillart. 11 ne demeu- 
rera ici qu’un jour, et compte d’ètre de retour à Mons 
mardi. C’est un homme qui gouverne les affaires de 
Uuances du roi d'Espagne en Flandre depuis longtemps 
et qui est en grande réputation et de capacité et de pro- 
bité. C’est chez lui que M. de Cliamillart a logé pendant 
qu’il a été à Mons, et ils sont en fort grande amitié 
Ou a nommé les six aides de camp de monseigneur le 
duc de Bourgogne , qui sont ; le comte de Brancas, co- 
lonel d’un régiment qui est en garnison; le marquis de 
Clermont, colonel de dragons, réformé ; le marquis 
d’Épinay, colonel de dragons, dont le régimenl ne sert 
point eu campagne cette année ; le marquis de l’Aigle, 
l)rigadier d’infanterie et colonel d’un nouveau régiment 
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qui ne sert point en campagne ; Villelouet, qui a la com- 
mission de colonel, vieil ofliciei-, et d'Affry, capitaine au 
régiment des gardes suisses. 

* Bergeyck ne fut d'accord ni avec Chamillart nj avec Vendôme, 
qui vouloit faire le siège de Maëstriviit et souteuoit à Bergeyek, aven son 
opiniâtreté accoutumée, que celte place u'étoit pas du côté de la Meuse, 
où elle est, et il fiit convaincu sans avoir voulu se rendre, et sur la- 
quelle rouloit tout son projet de l’assiéger. 

Dimanche 6, à Marly. — Le roi tint le conseil d’Ëtat 
à son ordinaire; avant que d’y entrer U fut assez long- 
temps dans son caliinet avec M. de Bergeyck et M. de 
Chamillart. Il travailla l'aprôs-dlnée chez lui avecM. Pel- 
letier et alla ensuite se promener dans ses jardins, qu’il 
prit plaisir à taira voir à M. de Bergeyck. Le roi même 
eu lit presque tout le tour à pied. Le soir .M. de Chamil- 
lart et .M. de Bergeyck furent deux heures d travailler avec 
lui chez madame de Maiiitenon. — Un mande de Rome 
que le cardinal >'erli est mort. 11 y a présentement sept 
chapeaux vacants dans le sacré collège, c’est plus qu’il 
n’en faut jvour lescouronues, si le pape a/;nvie d’en faire. 
— M. Bignon, intendant de Picardie, revient pour emer- 
cer la charge de prévét des marchands, dont il va inces- 
samment entrer en (>ossessiun. On envoie en Picardie eu 
sa place M. de Bernage, qui étoit intendant en Franche- 
Comté, et ou envoie en Franche-Comté M. de Guerchois, 
qui étoit intendant à Alençon. 

Lundi 7, à Marly. — Le roi se lit saigner jjar pure 
précaution et il alla à la messe à la chapelle d raidi et 
demi. Il dîna en public avec les dames, comme à l’ordi- 
naire. L’aprés-dlnée il travailla avec M. de Pontchar- 
train et puis se promena dans ses jardins. — Le roi a 
fait donner ï,Oüü francs à Saint-Frémonl pour le voyage 
qu’il a fait A Mons. M. de Bergeyck est parti pour y re- 
tourner. — Voici une copie delà lettre de M. le duc d’Or- 
léans, de Saragosse le 29 : « M. d'Fstaing assemble entre la 
Sègreetla Cinca un corps de cavalerie et quelque peu d’in- 
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fanterie avec lequel il entrera dans la plaine d’Ui^d P^r 
Balaguier. H. de la Badie va assembler une vingtaine de 
bataillons à Toriente avec un pont sur lajonction de la SA- 
gre à la Cinca pour passer vis-à-vis de la Granja. IjC reste 
de notre cavalerie et de notre infanterie s’assemble aux 
ordres de M. d’Arennes à Flix en deçà de Tfibre, où j’ai 
fait faire ici des bateaux pour y pouvoir faire un jjont. 
Quand ces trois corps seront joints ensemble, il y aura 
quarante-trois bataillons et soixante-six escadrons. Je par- 
tirai au commencement de la semaine qui vient pour 
m’y rendre. Le chevalier d’Asfeld en même temps, lais- 
sant de l’autre cùté du Xucar sept ou huit bataillons avec 
quelque cavalerie, s’avancera avec tout le reste des troupes 
qui sont dans le royaume de Valence et poussera un 
corps d’infanterie jusqu’à Miravete etMora. Tous ces mou- 
vements, joints avec la diversion que peut faire M. de 
Noailles, obligeront les ennemisà se déterminer et à nous 
lais.servoirce qu’its veulent abandonner ou ce qu'ils veu- 
lent soutenir, après quoi je |X)urmi prendre des mesures 
plus ju.stes. » 

Mardi S,àMarly. — Le roi, après le conseil de finances, 
travailla avec M. Desmaretz, et l’après-dlnée il travailla 
avec M. de Chamillart jusqu’à cinq heures. Monseigneur 
prit médecine par pure précaution , et elle ne l’empêcha 
pas de se promener dans les jardins sur les cinq heures. 
La santé de madame la duchesse de Bourgogne se rétablit 
à vTie d’oeil, et il y a déjà quelques jours que monseigneur 
le duc de Bourgogne a recommencé de coucher dans sa 
chambre. — Le duc de Berwick vouloit prendre congé 
du roi, qui lui a conseillé d’attendre l’ai'rivée du maré- 
chal de Villars, qui doit être ici jeudi , et il veut que ces 
deux maréchaux aient une conférence devant lui sur son 
armée d’Allemagne. — Le roi donna ces jours passés 
une pension de i,00ü francs à Saint-Semin * , colonel de 
dragons, que le maréchal de Villars lui a fort recom- 
u'.andé et (|ui a servi sous lui ces dernières campagnes. 
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’ Saint-Seruin, gentilhomme de Languedoc fort simple et fort 
pauvre, étoitun chevalier d'industrie, mais avec de l’honneur et de la 
valeur. Il s'attaclia au maréchal de Villars, s'habilla toujours comme 
, lui , prit toutes ses manières, et le copia sans cesse et sans disronti- 
nuation à en faire mal au coeur. On s’y accoutuma dans la suite ; on 
en rit; on l'en plaisanta; on l’appela le faux Villars; tout cela ne l’é- 
mut ni ne l’ébranla , et il a continué toute sa vie. Cela plut tellement 
au maréchal, à qui Saint-Semin le donnait comme une admiration, 
qu’il le prit en amitié autant qu’il étoit en lui et le servit de même. 

Mercredi 9, à Marly. — Le roi prit médecine, comme 
il la prend tous les mois, et l’après-dlnée il tint le conseil 
d’État, qu’il auroittenu le matin sans sa purgation, et sur 
les six heures il alla faire un tour dans le jardin. — 
M. de Vaudemont arriva de Commercy ici, où le roi lui a 
donné une chambre quoi qu’on n’y doive plus demeurer 
que deux jours. — La flotte angloise, commandée par 
l’amiral Leak et qui a porté quatre ou cinq bataillons 
anglois en Portugal, a remis à la voile pour aller à Gênes, 
où elle doit embarquer quelques troupes allemandes 
qu’on envoie à l’archiduc à Barcelone. Milord GaUoway, 
qui devoit, dit-on, retourner en Angleterre, est demeuré 
à Lisbonne , où il sera ambassadeur de la reine Anne et 
commandera les troupes angloises en ce pays-là, et le 
marquis das Minas commandera les portugaises. 

Jeudi 10, à Marly. — Le roi, après la messe, se promena 
tout lé matin dans ses jardins et avant que d’aller à la 
mes.se il avoit donné audience à M. de la Vrillère , puis à 
H. Desmaretz, ensuite à M. de Cagny, etaprès M. deCagny 
à M. de Cbamillart, son père, et enfin à M. le cardinal de 
Noailles , qui étoit venu de Paris pour cela. L’après-dlnée 
le roi fit une petite loterie chez madame de Maintenon 
pour les dames qui avoient dîné avec elle , et après la 
loterie il donna audience au maréchal de Berwick, qui 
prit congé de lui , le roi ayant jugé à propos qu’il partit 
sans attendre plus longtemps le maréchal de Villars, qui 
a mandé qu’il n’arriveroit que dimanche ou lundi. — 
M. de Vaudemont , qui arriva hier, eut une fièvre très- 
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violenta, il voiiloit se faire porter à Paris; mais M. Fa;;on 
lui conseilla d’attendre à demain , trouvant la fi/>VTetrop 
forte pour le transporter. — La cour d’Angleterre arriva 
ici sur les six heures. Le roi les mena à la promenade; 
ils soupirent icietpuiss’en retournèrent à Saint-Germain. 

Vendredi 11, d Marly. — Le roi se promena tout le 
matin dans ses jardins. L’après-dlnèe il fit encore une 
petite loterie chez madame de Maintenon pour les daines 
qui avoient dîné avec elle, et après la loterie il alla.se 
promener. — Mansart se trouva mal à trois heures après 
minuit et mourut à sept heures du soir ici dans son ap- 
partement, au second commun. 11 avoit .soupe hier avec 
sa lemnie et sa famille dans la maison du surintendant 
des bâtiments; aucun remède ne put ni le sauver ni le 
soulager. Il étoit surintendant des bdtimcnts, emploi pour 
lequel il avoit .52,01)0 francs d’appointements, et il avoit 
gardé la charge de premier architecte, qui lui en valoit 
18,000. Outre cela il avoit une inlinité de exjinmodités 
et disposoit de beaucoup il’einplois *. ^ l.,e manjuis de 
Leuvillo, ancien colonel d'infanterie, épouse la tille de 
Taumé, fermier général , à qui on donne en mariage 
100,000 francs d’argent comptant. — M. le marquis du 
(ibètelel, lieutenant général qui no servit |ioint l’année 
passée, servira cette année sous le maréchal de Chamilly , 
et milord Galmuy, Irlandois, lieutenant général aussi et 
qui n’avoit pus servi non plus l’année passi'‘e, servira dans 
l’armée de l’électeur de Bavière. 

■ Mniiisirl, qui avoit été aide des iiiati’ous daus sa greiniere jeunesse , 
lit sa forUme à pas de gémit , et prit le imin de Mausarl qu'un autre 
M.insart avoit illii.stré par sa capacité et son gnrtt pour les h.'lliuieiils et 
les jardins. Il étoit devenu fiimilier et insolent an dernier point, cl 
toutefois etoit assez bon lioinine. Il etoit ignorant dans son métier, 
ut de Celle, son beau-frère, ue l'etoil guère moins, quoique le premier 
après lui daus les bàlinient.s. Ils tiroieiit tout d'un dessinateur qu'ils te- 
uoieiitclos et à l'écart chez eux, qui s'appeloit Tessurauce, saus lequel 
Ils ne pouvoient rien. I.’adresse de Mansart étoit d'engager le roi dans 
des entreprises, on lougties ou fortes, par des riens en apparence , et de 
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lui montrer dos plans iniparfaiu, <|iii missent au roi le doi^l sur la 
lettre saus que personne s'eu mêlât; alors MauiUirt s'écriait qu'il n'au- 
roit jamais trouvé ce que le roi proposoit , s'éelatoit en admiration , 
protestoit qu'il n'étoit qu’un écolier dans son art auprès de lui , et le 
(«nduisoit de la sorte où II le vouloit sans que le roi s'en défiât le 
moins du monde. Il (mtroit è toutes heures dans le oaliinet du roi , s’y 
méloit dans la conversation , tenoit le dé , attaquoit le roi , tiroit un fils 
de Krance , frappoit sur l’épaule à un prince du sang et au\ plus 
grands seigneurs , et tout étoit eu respect devant lui ; car il ne laissoit 
pas d'étre dangereux, et il n’y avoit ni ministre ni faveur qui üe le mé- 
nageât. Il s’étoit prodigieusement enrichi ; sa mort, qui fut attribuée â 
une indigestion qui fut singulièrement traitée, fit beaucoup parler 
tout bas , d'autant que ceux qui le traitèrent , c'est à-dire le chef , ne 
parut pas se contraindre en le condamnant. Le roi n’eu parut pas fort 
touché, et la cour encore moins. Il avoit fait un beau pont de pierre h 
Moulins. Il l’étoit allé voir tout achevé , et étoit revenu triomphant de 
son ouvrage, qu'il n’avoit pas suffisamment fondé. Un mois après .%l. de 
(âiarlus, lieutenant général de e«tte province et père du marquis, 
puis duc do I.iévis, ayant paru devant le roi, où il ne se montroitguère,et 
arrivant de chez lui , Mansart, qui s'y trouva, pria le roi de demander 
des nouvelles de son pont à M. de Oharlus, sur lequel il se donna 
largement de l’eneens. Charliis ne disait mot ; à la lin le roi lui en 
demanda des nouvelles. « Sire, répondit froidement Lharlus, je n'en 
ai point depuis qu’il est parti ; mais je le crois bien présentement à 
^antes. — Comment, dit le roi, de qui croyez-vous que je vous 
parle? c’est du pont de âloulins. — Oui, Sire, répliqua Charliis, 
c’est le pont de Moulins aussi qui s’est détaché tout entier et toul d’un 
coup la veille que je suis parti et qui s’en est allé à vau-l'eau. • l.e roi 
et Mansart demeurèrent aussi étonné l’un que l’autre , et le fait se 
trouva vrai, il en étoit déjà arrivé autant et de la même façon de 
Mansart an pont de Blois. Comme il gagnolt infinimeiit aux ouvrages, 
aux marchés, et eu tout ce qui regardoit les bâtiineuts, il ne sougeoit 
qu’à engager le roi tant qu’il poiivoit, et comme II n’avoit aiieun goût, 
ni le roi non plus, il n'y a eu que des dépenses immenses sans beautés , 
sans commodités et sans agréments ; et ce qui a fait- la chapelle de Ver- 
sailles telle qu’elle est, c’est que Mansart n’a songé qu’au coup d'eeil 
de la tribune, parce que le roi deseendoit fort rarement en bas, et pour 
l’exhaussement de cette chapelle qui fait l'effet du monde le plus cho- 
quant par dehors , il espéroit ctigager le roi à exhausser d'un etage tout 
le château de ^ ersailles et ses deux ailes pour cacher cette diffuniiité, 
et sans la guerre, dont il ue vit pas la fin , d en seroit venu à bout (1). 


(I) L'abbé Lambert, dans son Histotre litUrMre du régne de ImuXlV, 
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Samedi 12, à Versailles. — Le roi se promena tout le 
matin et toute l’après-dlnée à Marly, et puis à sept heures 
il en partit pour venir ici. Monseigneur partit le matin 
de Marly, alla dîner à Meudon et revint le soir ici souper 
avec le roi. Madame la duchesse de Bourgogne revint ici 
de Marly en carrosse. — M. de la Frezelière, lieutenant 
général d’artillerie, qui la devoit commander cette année 
sur le Rhin, comme les années passées, fAché de ce que le 
roi n’avoit pas voulu qu’il servit de maréchal de camp , 
parce que cela tiroit à conséquence , s’en est trouvé blessé 
et a renvoyé sa commission. M. du Maine a fait tout ce 
qu’il a pu pour l’empècher de prendre ce mauvais paj-li- 
là ; mais la Frezelière n’a point profité de ses bons con- 
seils, il a persisté dans su ré.solution. Le i-oi lui a envoyé 
ordre de se mettre à la Bastille et a nommé le petit des 
Touches, <pii devoit servir en Flandre, pour aller com- 
mander l’artillerie sur le Rhin. — On parle du mariage 
du fils atné du duc de Bris.sac avec mademoiselle Masca- 
rani, qui n’a plus ni père ni mèi'e et qui al, 700, 000 francs 
de bien en bonnes rentes. 

Dimanche 13, à Versailles. — Ije rOi tintle conseil d’Ëtat 
à son ordinaire ; en sortant de ce conseil Monseigneur 
alla dîner à Meudon et y mena madame la Duchesse. Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne permit à toutes les dames 
d’aller prendre congé de lui dans son appartement, et il 
les baisa toutes en leur disant adieu. Il a été plusieurs 
fois enfenné avec le roi depuis quelques jours. Madame 
la duchesse de Bourgogne alla avec lui à vêpres et au 
salut. — Le roi donna à de Cotte, beau-frère defeu Mansart, 
la charge de premier architecte. Il n’a pas encore disposé 


l7M,3vol.in-4”,ronslalc (livreX), que Mansart" trouva à la tour des enne- 
mis qui , jaloux de la ronfianre dont Sa Majesté l’honoroit , employèrent contre 
lui tout ce que l’envie a de plus noir |ionr miner et |Kiur perdre ce srand 
homme dans l'esprit du roi. » Saint-Simon fut un île ces ennemis, et les de- 
tails circonstanciés donnés par l'abbé Lambert peuvent être opiiosés aux asser- 
tions passionnées de Saint-Simon. 
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de la surintendanue des bAtinients. Un offre trois millions 
de cette charge et de celles qui en dépendent. — Le mar- 
quis de la Frette * mourut subitement à Paris. Il laisse 
un bien considérable, et M. de Beauvilliers doit être son 
héritier; mais comme il étoit toujours tn realu depuis son 
coml)at avecM. de Chalaisen l’année 1661 ou 1662, il ne 
jouissoit de ce bien que par fidéi-commis. Son bien, après 
. son combat, fut donné à madame la duchesse de Chaulnes, 
sa demi-sœur, qui en mourant les avoit Imssés à l’abbé de 
Scudéry, qui les administroit avec beaucoup de fidélité et 
rendoit les revenus à M. de la Frette. 

* On a vu (1) quel étoit la Frette à l'occasion du duc de Cbaulnes, 
anit)assadeur à Rome ; il suffit de dire que personne ne sut jamais 
mettre à si grand profit une mort civile , et vivre si largement de 
procès et de petites tyrannies dans ses terres. Il étoit vieux. Son nom 
étoit Cruel , de très-petits gentilshommes, dont l’un fut chevalier du 
Saint-Esprit d'Henri IV, à la prière du comte de Soissons, prince du 
sang , à qui il étoit et à qui Henri IV le sut bien dire. 

Lundi 14, O Yereailles. — Le roi tint le conseil de dé- 
pêches , et monseigneur le duc de Bourgogne , après le 
conseil , fut quelque temps enfermé avec lui et puis il 
passa chez madame la duchesse de Bourgogne. La sépa- 
ration fut fort tendre de part et d’autre, et à une heure 
ce prince monta dans sa chaise de poste et alla coucher 
à Senlis, où toute la famille de M. de Chamillart étoit 
allée pour l’y recevoir et où ils lui avoient fait promettre 
qu’il arriveroit de bonne heure *. L’après-dlnée le roi 
travailla avec M. de Ponlcharlrain et puis alla se pro- 
mener à Trianon. Le soir, après son souper, la famille 
royale entra dans son cabinet comme à l’ordinaire, et 
monseigneur le duc de Berry y demeura quelque temps 
après que Monseigneur en fut sorti , et reçut les derniers 
ordres du roi. — Le maréchal de Villars a eu la lièvre à 
Metz; mais il mande que eela ne l’empêchera pas d’ètre 


(I) Tome VI, page 413. 
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ici niwwedi au plus tard. — J’appris que le roi avoit 
donné nne pension de 1,000 éctis et 2,000 écns de ^ra- 
titicutionA M. de Forlnn **, à qui le roi d’Angleterre avoit 
promis, dés qu’il seroit arrivé en ÉcoRse, de le faire che- 
valier de Saint-André, qui est l’ordre d’Écosse. 

' Si le roi, qui ne partoil jamais ua vendredi avec scrupule , ce [pi'oii 
a peine à comprendre, ertt étendu ses chimères de jours heureux cl 
malheureux plus loin , il n'auroit jamais laissé partir ton potit-Ols |M>ur . 
ime campagne au 14 de mai, jour de la>mnrt d'Henri IV et de 
(.nuis XIII , ou l'auroit plus craint que nul autre par le succès qu'edt 
cette campagne. 

“ Gacé, fait mareclial de France, Levis liculeuaul général, cl 
d'autres officiers de terre ayant été avancés pour cette malheureuse 
expédition d’f.eossc, Pontchartrain n'ouhlia rien pour procurer des 
grâces à Forbin, qui en avoit commandé l’escadre et qui éloit si 
accusé de l’avoir commandée si fort .à son gré. 

Mardi 15, d Vertailles. — l>e roi, au sortir du conseil 
de finances, travailla avec M. üesmaretz. Pendant le voyage 
de Marly il a travaillé une fois le soir chez madame de 
Maintenon avec lo roi. Uonseigneur le duc de Berry j>artit 
uviinlsi.x heures du matin. 11 a dîné à Senlis et va coucher 
à Roye. — M. de Cagny revint de Senlis, d’où il a vu 
[tartir monseigneur le duc de Bourgogne à neuf heures 
du matin , [tour aller coucher A Pérotine. — Le roi tra- 
vailla l’après-dlnée avec M. de Cliamillart et puis alla se 
promener A Trianon. Madame la duchesse de Bourgogne 
s’y fit[)orteren chaise, mais elle en revint avec le roi 
dans sa calèche. Madame de Maintenon y vint de Sainte 
Cyr, où elle étoit allée dès le matin, et revint de Trianon 
dans le carrosse de madame tle Üangeau. — Le maréchal 
de Villars aiTiva le soir à Paris, où son fils a la petite vé- 
role ; mais il ne le verra point et arrivera ici demain de 
Itunue heure. — M. de Legall, lieutenant général, qui 
servoit depui.s quelques années en Esjtagne, tie servira 
point cette campagne, elle marquis de Polignac, maréchal 
de camp, qui servoit l’année passée sous le duc de Nnailles 
en Roussillon , ne servira point aussi celle campagne. 
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Mêrereéi Ift, à Versmiles. — Le roi tint le conseil d’État 
à son ordinaire. Le roi d’Angleterre vint l’après-dtiléc 
sur les trois heures et prit congé dn roi et de tonte la 
maison royale. Le soir, chez madame de Maintenon, M. de 
Chamillart mena le maréchal deVillars^ et ils travaillèrent 
longtemps avec le roi ; ce maréchal avoit déjà travaillé 
deux heures chez ce ministre l’après-dlnée en arrivant. 
— Leroi a donné AM. de Vauvré 180,000 francs de brevet 
de retenue sur sa charge de maître d’hôtel ordinaire, 
Milord Marllioroagh est revenu à la Haye après avoir été 
à quelques cours d’Allemagne , où ils se sont trouvés le 
prince Eugène et lui , et le prince Eugène est retourné à 
Vienne. On ne sait encore où il coiuinandera cette année. 
Ils font toujours courre le bruit qu’ils auront Une armée 
sur la Moselle. — On mande d’Angleterre que 1a i«lne 
Anne a cassé le parlement, et qu’elle en doit incessam* 
ment a.ssemtiler un autre. — Le roi ira ù Maidy le lend<»> 
main de la Pentecôte pour y demeurer jusqu’à la fin de 
la semaine, et le voyage de Fontainebleau est toujours 
iixé au 18 de juin, et Monseigneur partira pour ce voyage 
trois jours avant le roi. 

Jeudi il, jour de l’Aseenâioti , à Vertaillee. — Le roi 
donna encore une longue audience le matin après la 
messe au maréchal de Villars, et l’après-dlnée il entendit 
vêpres avec toute la maison royale. Monseigneur partit d’ici 
après vêpres et alla coucher à Livry, où il courra le loup 
deiiiaiii matin , et après la chasse il ira dîner à Meudou, 
d’où il ne reviendra ici que jeudi. — Le maréchal de Vil- 
lars ne partira que dans huit jours pour aller commander 
l’année de Dauphiné. — ,M. de Villiers, cpii a lonudemps 
coiuiuandé les chevnu-légers de la reine avec beaucoup de 
réputation et (|ui a quutre-vingt-sept ans, a eu une aug- 
mentation de pension. 11 n’avoit que ü,000 francs; il en 
a présentement 4,000. — Le roi a envoyé ali duc de Gra- 
mont permission de revenir ici ; il y a longtemps qu’il 
étoit à son gouvernement de Bayonne. — M. le due d’Or- 
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léans n'a pu commencer à agir que le 15 de ce moi». Il 
attendoit un grand convoi de munitions de guerre et de 
bouche , qui lui de voit venir de Roses. 

Vendredi 18, ô Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly, d’où la pluie le fit revenir 
plus tùt qu’à l’ordinaire. Madame la duchesse de Boui^ 
gogne alla se promener à la Ménagerie et y fit collation. 
— Le roi d’Angleterre partit à sept heures de Saint-Ger- 
main pour aller dîner à Chantilly, s’y promener toute 
l’après-dlnée et puis aller coucher à Senlis. Demain il 
couchera à Péronne et airrivera dimanche à Valenciennes, 
où il trouvera monseigneur le duc de Bourgogne, qui y 
est arrivé de mercredi. On compte que l’armée s’assem- 
blera le 32. Monseigneur le duc de Bourgogne, en pa.ssant 
à Cambray, n’alla point manger à l’archevéché , comme 
on le croyoit ; il dîna à la poste, où l’archevêque vint le 
saluer *. Monseigneur le duc de Berry arriva à Cam- 
bray quelques heures après que monseigneur le duc de 
Bourgogne en fut parti. Ils furent escortés depuis Metz en 
Couture jusqu’à moitié du chemin de Valenciennes à 
Cambray par le régiment de Courcillon , et ils eurent la 
bonté de témoigner au colonel et aux officiers qu’ils 
étoient très-contents de l’état où ils avoient trouvé ce 
régiment. 

* L’attention du roi, ou plutôt de madame de Maintenon, étoit 
extrême pour couper toute communication entre monseigneur le duc 
de Bourgogne et l'archevêque de Cambray ; celle du monde n’étoit pas 
moindre à ce passage , et l'amitié et la conàance du prince pour lui 
étoient si parfaites et si connues que nulle considération présente ne 
put empêcher l’effet de celles de l’avenir, dans un pays où on se munit 
toujours de projets et d’espérances ; en sorte que M. de (’ombray eut 
toujours chez lui une cour d’autant plus grosse et plus distinguée qu’on 
n’eut pas de peine à s’apercevoir de la violence que monseigneur 
le duc de Bourgogne se fit toutes les deux fois qu’il passa à Cambray 
pour exécuter les ordres qu’il avoit reçus à l’égard de son cher précep- 
teur. 

Samedi 19, à Versailles. — Le roi, après le conseil de 
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finances, travailla avec M. Desmaretz, et après son dîner il 
travailla longtemps avec H. de Chamillart. — Le roi ne 
remplira point la charge de surintendant des bâtiments 
et diminuera les appointements de beaucoup d’emplois 
qui dépendoient de cette charge et qui ne lui paroissent 
pas fort utiles, il s’est fait donner beaucoup de mémoires 
sur tout cela et les extimine avec soin et plaisir, car il 
aime â connoltre la vérité par lui-mème. — Par les der- 
nières nouvelles qu’on a de M. le duc d’Orléans, S. A. R. 
étoitâ Mequinenza, et l’oncroyoit toujours dansson armée 
qu’il alloit faire le siège de Tortose. Le duc de Noailles, de 
son cété, est en marche et s’approche du Ter. Les ennemis 
ont beaucoup de cavalerie dans Girone, et c’est le prince 
de Darmstadt qui y commande. 11 ne parolt pas qu’on 
entreprenne encore rien du cété de l’Estramadure. Le 
comte de Staremberg doit être présentement embarqué 
A Gènes pour ]MLSser â Barcelone. On attend A Milan 
la princes.se de Wolfenbuttel , présentement femme de 
l’archiduc et qui doit pa.sser A Barcelone aussi avec des 
troupes (ju’on dit toujours qu’on y enverra ; mais il faut 
que pour cela elle attende la flotte de l’amiral Leak. 

Dimanche 20, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’État A son ordinaire. Monseigneur y. vint de Meudon et 
après le conseil s’y en retourna dîner. L’après-dlnée le 
roi travailla avec M. Pelletier et A cinq heures il alla tirer. 
— Il y a du changement à l’affaire des intendants du com- 
merce. On en a fait six au lieu de quatre, et ils ne ven- 
dront point leurs charges de maîtres des requêtes, dont 
on n’augmentera point le nombre. Ia; roi tire de cette 
affaire-lA l,i.00,000 francs argent comptant, savoir 

500.000 francs que donne le corps des nmltres des re- 
quêtes, A qui on accorde une augmentation de gages au 
denier seize, et chacun des intendants du commerce 
donnera 50,000 écus, ce qui achèvera la somme de 

1.400.000 francs qui revient au roi, et ils auront pour 
l'ela 12,000 francs d’appointements chacun. Ces six in- 
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teodants du eommercu sont MM. de Machault, Foullé* 
MartaiigÎB, Chauvelin, iils du conseiller d'État, le cadet 
des enfants de M. Daguesseau, qui n'étoit pas maître des 
requêtes et qui en achète une charge |H>ur cela, d’Orçay, 
lils du prévdt des marchands, et le Qls de M. Amelot, 
notre ambassadeur en Eispagne, qui attend le consente- 
ment de son père pour cela. 

Lundi 2t, à Ytrtoillei. — Le roi alla se promener à 
Trianon et y donna une grande collation en particulier 
il madame la duchesse de Bourgogne, à madame de Main- 
tenon et aux amies de madame de Maintenon. Madame 
la duchesse de Bourgogne en revint dans la calèche du 
roi. — On eut nouvelle que le roi d’Angleterre étoit arrivé 
hier au soir à Valenciennes. Beaucoup de troupes s’assem- 
blent sous cette place. M. de Vendôme y étoit, qui retourna 
le lendemain è Mous, où s’assemlile un autre corps de 
troupes; l’herbe est encore trop courte en ce pays-là. — 
Le maréchal de Berwick arriva le 16 à Strasbourg, où 
l’on attendoit l’électeur de Bavière cinq ou six jours 
après. Les ennemis s’assemblent derrière leurs lignes. 
M. d’Hanovre doit se rendre à leur armée le 35 de ce 
mois. Nous avons formé un camp de cavalerie de l’autre 
côté du Uhin, derrière la Uuiuche, et le reste de notre ar- 
mée ne s’assemblera qu’à la lin du mois. — Le roi adonné 
àM. Tr-udaine, intendant à Lyon, 2,000 écus d’augmen- 
tation sur lesapiK>inteinents de l’intendance. 

Mardi 23, à Versailles. — Le roi, après le conseil de 
finances, travailla avec H. Desmaretz, et après son dîner 
il travailla jusqu'à cinq heures avec M. de Chamillart, 
et ensuite alla se promener à Trianon. — Le roi doit 
nommer bientôt un directeur pour les bâtiments, à <{ui 
il donnera, dit-on, 30,000 francs d’appointements. — 
Le mi donna le matin une audience particulière au nou- 
vel ambassadeui' de Venise, qui s’appelle Antonio Mo- 
cenigo. — Bar les lettres de Ratislmnne on apprend que 
la diète avoit consenti à recevoir l’électeur de Brande- 
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Iwurg daiih U.- collège des pi’inces pour le comté de 
Veurs, mais sans préjudicier aux droits des maisons de 
Nassau-Diest et de Nassau-Suarbruck, Hui préleudent que 
ce comté leur appartiimt. be député de l’électeur a pro- 
testé conü'e cette clause. — Il y a beaucoup de désordres 
iV Hambourg et les troii[>es du cercle de la basse Saxe 
sont entrées déns leurs quatre Ixrilliages et ont même 
déjà pris quelques postes auprès de la ville. Les magis- 
trats arment et ont fajt fermer leurs portes et n’ont plus 
de communication avec la campagne. L’empereur leur 
a envoyé le comte de Schomijorn poui* leur offrir sa mé- 
diation, qne jusqu’ici ils n’ont pas voulu accepter. — 
Monseigneur ne reviendra pas ici jeudi. Il ira ce joui'-là 
coucher à Petit-Bourg et courra vendredi le loup dans la 
forêt de Sénart. 

mercredi 23, à Versailles. — Le roi, après le conseil 
d’Ktat, alla dîner à Trianon ; madame la duches.se de 
Bourgogne, madame de Maintenon et les amies de ma- 
dame de .Maintenon y allèrent dîner avec lui. Après le 
dîner niEulame la duchesse de Bourgogne y lit venir cinq 
ou six dames, qui jouèrent avec elle. Le roi travaillaavec 
de Cotte, son premier architecte, et à six heures le roi 
mena toutes les dames à la promeniide. Un leur donna 
une magnifique collation. A huit heures le roi revint ici 
et ramena madame la duches.se de Bourgogne dans sa 
calèche, et en arrivant il alla voir M. le comte de Tou- 
louse, ijui a pensé être brillé cette nuit dans son lit par 
une bougie qu’il avoit laissée allumée en lisant et qu’il 
n’avoit pas éteinte en s’endormant. Elle avoit mis le 
feu à ses matelas, et M. le comte s’est brûlé à la cuisse et à 
la jambe assez violemment pouren être incommodé plus 
d’un mois. Monseigneur' vint ici de Meudoii pour le con- 
seil et s’y en retourna dîner. — Le roi d’Angleterre ai'riva 
dimanche à Valenciennes. L’armée sera assemblée le 35; 
monseigneur le duc de Bourgogne en fera la revue le 26 
et puis marchera droit aux ennemis, qui doivent êti'e as- 
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semblés aussi en ce lemps-là et dont l’armée est aussi 
forte que la nôtre ; mais monseigneur le duc de Bour- • 
gogne cherche à les combattre. 

Jeudi ik, à Versaillet. — I^e roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly, dont la pluie le fit revenir 
à sept heures. Monseigneur alla de Meudon coucher à 
Petit-Bourg chez M. d’Antin. Madame de Caylus donna 
une fort jolie coUation à madame la duchesse de Bour- 
gogne dans le petit jardin de Laml>ert. Madame de Mainte- 
non , qui y étoit venue en revenant de Sainl-Cyr, comptoit 
d’y faire son souper; mais, comme elle étoit prête à se 
mettre à table, le roi, qui étoit revenu de Marly beaucoup 
plus tôt qu’à son ordinaire, l’envoya quérir. I.a fête étoit 
si bien ordonnée que, malgré le vilain temps, elle ne lai.ssa 
pas de réussir et on s’y divertit fort. — Le roi a dit au- 
jourd’hui que parles lettres qu’il recevoitde monseigneur 
le duc de Bourgogne toutes les apparences étoient qu’a- 
vant la fin du mois il y auroitune batailleen Flandre. — 

Le chevalier de Moutgivrault* est mort à sa terre de 
Courcelles, dans le pays du Maine. C’étoit un gentil- 
homme qui avoit amassé beaucoup de bien dans le génie, 
dans la première guerre de Flandre en 1667, que M. de 
Louvois fi( cha.sser et qui avoit conservé jusqu’à la moit 
beaucoup d’amis considérables à la cour et à Paris. 

* Montgi\Tault ne fut jamais gentilhomme, et le Haquais, son frère 
atné, ne s'en piqua -jamais. Cet aîné avoit été avocat général de la coin- 
des aides avec une grande réputation d'éloquence , de savoir et de 
probité , et avoit été , de jeunesse, ami intime du chancelier de Pout- 
chartrain , qui étoit alors in mitioribus. lairsqu'il fut en fortune , il fit 
pour son ancien ami des bagatelles de sa convenance , parce qu'il étoit 
très-modeste, très-désintéressé et qu’il n'en \oulut jamais davantage. 

Il était de tous les voyages de Poutchartrain, et, ce qui est estimable, 
il y étoit comme le maître de la maison sans s’y mêler de rien ; les va- 
lets en respect et les amis en attention pour lui; tout le monde l’aimoit, 
il étoit gai , plaisant , plein de saillies et de reparties avec beaucoup 
d’esprit, et toujours dans sa place de petit bourgeois, dont toute l'in- 
time confiance du ministre et la considération extrême qu'il lui inar- 
quoit en tout ne le put jamais déranger. Sur les dertiicres aimées sa 
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piété s'accrut de telle sorte que le chaucolier el sa fenune , qui l'aimoieiit 
aiitaut l'un que l'autre, ue l'avoient pas tant qu'ils vouloient, et l'appt*- 
loient leur muet, parce que la ch,arité avoil mis un cachet sur sa 
bouche, auquel on perdoit beaucoup. Il ne fut point marié, ni son 
frère Monqpvrault, dont il faisoit fort peu de cas. Celui-ci avoit été 
chassé scandaleusemenl par Louvois pour friponneries dans les forti- 
fications; soit qu’il fdt mi ou faux, il étoit fort riclie, et son aîné ne 
l'étoit pas. MontgixTault avoit Iteaucoup d'i'sprit , se connoissoit fort 
en bonne chère, et la faisoit fort souvent à bonne compagnie et 
même à des gens distingués à la cour, et s'étoit fait un petit tribunal 
chez lui, où bien des gens étaient bien aises d’étre ret;us. Il avoit ma- 
gnifiquement accommodé cette maison de Courcelles , et avoit mis ses 
armes partout, jusqu'aux cheminées et aux plafonds. M. de Chamillart 
l'acheta lors de sa disgrâce , et y a passé bien du temps , et sa femme 
après lui s'y retira tout à fait el y est morte. 

Vendredi 25, à Yersaillee. — Le roi, après son dîner, 
s’enferma avec le P. de la Chaise, comme il fait toujours 
la veille des jours qu’il fait ses déx'otions. 11 alla ensuite 
se promener dans les jardins, et le soir, chez madame 
de Maintenon, il travailla longtemps avec M. le maréchal 
de Villiirs seul. .M. de Chamillart est ù l’Étang. Monsei- 
gneur, qui avoit couché à Petit-Bourg, courut le matin le 
loup dans la forêt de Sénart et revint ici le soir. Madame 
hi duches.se de Bourgogne allaavec plusieurs dames dîner 
à la Ménagerie, d’où elle ne revint que pour le souper du 
roi. — L’électeur de Bavière est arrivé à Strasbourg, et, 
sur le bruit que les ennemis font courir qu’ils x'ont as- 
sembler une armée sur la Moselle, il a envoyé Saint-Fré- 
mont à. Hombourg avec un assez gros corps de cavalerie 
et d’infanterie ; mais ce corps ne s’ébranlera que quand 
on verra les troupes ennemies passer à Coblentz ou à 
Mayence pour marcher vers la Moselle. Ils font depuis 
peu quelques magasins à Coblentz ; cependant il est bien 
diflicile (ju'ils as.semblent une armée de ce cAté-là et 
t|u’ils y puissent sub.sister. 

Samedi 26, à Versailles. — Le roi lit ses dévotions el 
loucha Iteaucoup de malade.s. L’aprf’S-dlnée il entendit 
x’èpres el puis lit la distribution des bénéfices vacants. 

T. \u. 10 
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Il alla ensuite se proiueuer à Trianoii et le soir il travailla 
chez madame de Maintenon avec M. de Chamillart. — 
Notre année de Flandre marche A Soignies; monseigneur 
le duc de Bourgogne en a fait la revue, dont il a été fort 
content. Il a laissé un [jctit corps sous le comte de la 
Motbe. — Par les dernières lettres qu’on a de M. le duc 
d’Orléans, un pont que nous avions surlaSègre avoit été 
emporté par une violente crue d'eau ; on travailloit A le 
rétablir, mais cela niUirde toujours l’exécution de ses 
projets. — ,\l. de Bagnols, intendant de Flandre, qui ne 
veut plus servir en cet emploi, est parti de Valenciennes 
aussitôt après ipie nos princes en sont partis et revient 
ici. — La comtesse de Gramont et la marqui.se de Belle- 
fonds la jeune sont abandonnéas des médecins et hors 
de toute esj>éranoe. — Le mariage du prince de Léon, 
qu’on croyoit sur le point d’ôtre conclu avec mademoi- 
selle de Roquelaure, est entièrement rompu, et les [>a- 
roles de part et d’autre sont retirées. 

Dimanche il, jour de la Pentecôte, à Versaillee. — Le 
roi , avant que d’aller A la innsse, assembla le chapitre des 
chevaliers de l’Ordre et déclara qu’il avoit nommé le 
cardinal de la Trémoille commandeur de l'Ordre. 11 y 
avoit deux places d’ecclésiastiques vacantes ; il n’a rem- 
pli que celle-lA. L’après-ilinée il alla au sermon et A 
vêpres. Le prédicateur est un jésuite nommé le P. Ri- 
vière. Après vêpres le roi travailla avec M. de Chamil- 
lart jusqu’au .salut, où il idla. Monseigneur et madame la 
duchesse de Bom’gogne, qui avoient communié le matin 
aux Kècollets, dans la chapelle en haut, assistèrent A toutes 
les dévotions de la journée avec lui. — L’armée des en- 
nemis eu Flandi-e est assemblée A Anderlecht sous 
Bruxelles et est plus forte <pi’on ne l’avoit cru il y aquel- 
ques jours. — Le roi a donné A Lambert , contrôleur des 
bAtimeuts de Versailles, la charge d’architecte ordinaire 
qu’avoit de Cotte, qui vient d’étre fait premier architecte . 
— Le roi travailla le soir avec M. Pelletier chez madame 
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de Naintenon. — lie maréchal de VilUre prit hier oonf<é 
du roi; il est allé faire uu tour à Vaux, d’où il partira 
mercredi pour se reodre à l’armée de Dauphiné. 

Lundi 28, àMarly. — Le roi tint le matin à Versailleti 
le conseil d’Ëtat, qu’il auroit tenu hier au matin sans la 
bonne fête. L’après-dlnée il travailla avec M. de Chamil- 
lartetM.dePontchartrain séparément, et puis vint ici, oh il 
demeurera jusqu’àla lin du lasumainu. Monseigneur fut le 
matin au conseil et il vint ici lesoiravec madame la prin- 
utisse lie Conty. Madame la duchesse de Bourgogne va se 
préparer éprendre du li^; elle commencera mercredi ses 
remèdes, — U arriva un courrier de monseigneur le duc 
de Bourgogne qui partit hier de Soignies, où nous sommes 
campés. Les ennemis ont quitté le camp d’.\nderlecht 
et sont é Hall, qui n'est qu’à quatre lieues de Soignies, 
mais entre les deux camps il y a des défilés imprati- 
cables qui empêcheront qu’il n’y puisse avoir une grande 
action. Il y a deux petits corps de réserve dans notre 
armée ; celui de la droite sera commandé par M . de 
Chemerault et celui de la gauche par M. de Biron. 

.Hardi 29, à Marly, — Le roi se promena le matin 
et l’aprês-dlnée dans ses jardins, et travailla le soir che? 
madame de Vlainlenon avec M. de Chamillart. — Le roi 
a amené ici M. le marquis de Jarzé, qui n’y étoit jamais 
venu; il ne partira pour l’ambassade de Suisse qu’au 
mois de septembre auplus tôt. M. le marquis de Puysieux 
a permission de revenir sans l’attendre. — Le convoi 
qu’on doit envoyer à M. le due d’Orléans et qui est em- 
Iwirqué à Celte en l.anguedoc et qui doit aller débarquer 
à Peuiscola dans le royaume de Valence n’étoil pas en- 
core parti le 15 de ce mois, ce qui pourra retarder les 
entreprises qu’on vouluit faire en Catalogne cette cam- 
pagne. 

IHereredi .30, à Marty. — Leroi tint le conseil d’État 
à son ordinaire et se promena l’aprês-dlnée dans ses jar- 
dins. Madame laduchease de Bourgogne fut purgée pour 

tu. 
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se préparer à prendre son lait. — On mande de Portu- 
gal que la flotte de l’amiral Leak est partie de Lisbonne 
pour aller dans la Méditerranée, ce qui fait craindre {K)ur 
le convoi qu’on envoie de Languedoc à M. le d uc d’Orléans. 
— M. le prince de Léon enleva hier mademoiselle de Ro- 
quelauredu couvent des filles de la Croix, faubourg Saint- 
Antoine, du consentement de la demoiselle. Elleavoit sa 
gouvernante avec elle, qui ne fit nulle difficulté de la 
suivre, croyant que c’étoif un carrosse de madame de la 
Vieuville qui la venoit prendre pour la mener dîner chez 
elle. Les laquais et le cocher avoffent la livrée de la Vieu- 
ville. Quand le carrosse fut au bout de la rue, le prince 
de Léon, qui l’altendoit, se jeta dedans et le fit aller aux 
Briéres , petite maison que le duc de Lorges a au Ménil- 
montant, et là un prêtre les maria et puis ils furent en- 
fermés dans une chambre du duc de Lorges trois ou 
quatre heures, où ils trouvèrent un lit préparé, et sur les 
huit heures du soir le prince de Léon ramena mademoi- 
selle de Roquelaure à son couvent, où elle déclara au.\ 
religieu.ses qu’elle venoit de se marier et écrivit à ma- 
dame sa mère pour lui apprendre son mariage et hû de- 
mander pardon de l’avoir fait sans son consentement*. 


* Ot enlèvement fit un furieux éclat. Le mariage avoit été fait et 
rompu par les pères et mères sans que les parties se connussent. Le 
prince de Léon n'avoit jamais servi, et malgré cela avoit si bien fait qu'il 
n’ètoit point mal avec le roi ; son père ne lui donnoit rien , et il se rui- 
noit avec une comédienne qui s’appeloit Florence, dont M. le duc d’Or- 
léans avoit eu un fils etime fille, qui a épousé depuis Ségiir, fils de ce- 
lui qui avoit fait un enfant à la fille de M. de Sainl-Aignan , abbesse de 
la Joye, et qui eu accoucha en plein Fontainebleau. I>c fils pendant la 
régence fut évêque duc de Ijon , puis archevêque de Cambray avec 
force abbaves. M . de Rohan se plaignoit fort de ce manège, et eut sou- 
vent l'alarme que son fils n’épousât ou même n'edt déjà épousé Flo- 
rence; le fils, qui espéroit devenir riche en se mariant, fut outré de la 
rupture, et prit le parti de renléveim'nt, du consentement de la fille, 
qui étoit fort laide et bosaie , qui n'étoil plus jeune , et que sa mère 
Ii'aimoil gnere. et qui craignoit de pourrir au couvent. 
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Jfudi 31 , à Marly. — Le roi se promeiiH le matin et 
l’après-dlnée dans ses jardins, et pendant qu’il étoit chez 
madanie de Maintenon madame de Roquelaure, qui n’est 
point de ce voyage, vint de Paris se jeter à ses pieds fort 
éplorée et lui demander justice du prince de Léon, qui 
avoit enlevé sa fille. Elle avoit été dès le matin parler é 
il. de Chamillart, qui est à Fontchartrain. Le roi répon- 
dit à madame de Roquelaure fort obligeamment, entrant 
fort dans sa peine et dans celle qu’aura M. de Roquelaure 
quand il apprendra cçtte nouvelle. Elle va faire ses 
poursuites en justice; mais on espère que, les premiers 
chagrins étant pas.sés et le mariage étant si sortable, les 
familles de part et d’autre les feront convenir de finir 
cette affaire à l’amiable et de les marier dans les formes, 
qui n’ont pas été observées. Madame de Roquelaure a 
envoyé à son mari M. de Montplaisir, lieutenant des 
gardes du corps, qui est fort de leurs amis. — La jeune 
marquise de Bellefonds mourut à Versailles après une 
longue maladie. 

Vendredi V juin, à Marly. — Le roi se promena lesoir 
dans ses jardins comme il s’y étoit promené le matin. Ma- 
dame de Maintenon, madame la duchesse d'Elbeuf, ma- 
dame de Uangeau et madame d’Heudicourt étoient à la 
promenade du matin, et madame la duchesse de Bourgo- 
gne l’accompagna lesoir avec plusieurs de ses dames. Sur 
les neuf heures du matin madame de Maintenon avoit 
été chez madame la duchesse d’Elbeuf, et le bruit se cé- 
pandit qu’il s’y étoit agi du mariage de mademoiselles 
de Pompadour, sa nièce, avec mon fils, et que madame la 
duchesse de Bourgogne étoit dans la confidence, et effec- 
tivement c’est de cela qu’il s’agissoit, et on est convenu 
de tout, sous le bon plaisir du roi et dans l’espérance 
qu’il accordera les grâces qu’on a à lui demander pour 
l’accomplissement de ce mariage, qui est également sou- 
haité de leur famille et de la nôtre. Mademoiselle de 
Pompadour est lille unique; elle n’a guère plus de 
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treize ans. Elle a été élevée à'merveille par une mère 
de çrfcnd mérite et est fort jolie de sa personne. 

Samedi 2, à Vertailles. Le roi partit de Marly sur les 
sept heures du soir pour revenir ici , et le soir il travailla 
avec M. de Cbamillart chez madame de Main tenon. .Ma- 
dante la duchesse de Bourgogne étoit revenue de Marly 
un peu avant lui. -^Monseigneur le duc de Bourgogne 
devoitmaroherla nuit passée de 8oignies, où il étoit campé, 
pour venir prendre le camp entre Genappe et Braine- 
Isb-Leud. Pair cette marche il entre encore plus avant dans 
le pays des ennemis. On compte toujours que nous avoas 
quinze ou vingt mille hommes plus qu’eux. — On a reçu 
de mauvaises nouvelles du convoi qui étoit peirti de Cette 
poiu* l’armée de H. le duc d’Orléans. U est tombé dans 
la üotte de l’amiral Leak, et nous avons perdu une partie 
des bâtiments qui portoient nos farines et nos blés. — 
La comtesse de Gramont est ù la dernière extrémité à 
Paris; on ne croit pas qu’elle pui.sse |>asaer la nuit. Elle 
meurt avec une fermeté et une dévotion qu’on ne sauroit 
trop louer. — On ne doute plus que le prince Eugène ne 
vienne ooinmander une armée sur la Moselle, il est à 
Goblentz avec le prince héréditaire de Hesse, mais ils 
n'ont point encore fait passer le Rhin à aucunes troupes. 

Mmanehe 3, à yersaitle». — Leroi tint le conseil d'Etat 
à son ordinaire , et au sortir du conseil Monseigneur alla 
dîner à Meudon, où il demeurera jusi|u’à vendredi, et ce 
jour-là il en partira pour Fontainebleau. — La comtesse 
dé Gramont ' mourut à Paris. Elle ne laisse que deux filles, 
<{ui .sont madame de Stafforl et madame l’abbesse de 
Poussay, qui trouveront une sviccession fort médiocre. — 
11 arriva hier au soir fort tard un courrier de monsei- 
gneur le duc deBourgogue, qui, après une fort belle et 
fort longue marche, est arrivé au camp qu’il vouloit 
occuper entre Genappeet Braine-la-Leud. Les ennemis, qui 
a’avoient eu aucune cunnoissance de notre marche, ne 
l’ont pas plus lût apprise qu’ils ont décampé eu diligence 
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et se sont mis derrière bnixelles. — Ia' roi travtiiüa 
l’après-dlnée avec M. Pelletier et puis s'alla promener à 
Trianon. — M. le duc de Rohan et la princesse sa femme 
ne veulent {loint entendre |>arler du mariage du prince 
de Léon avec mademoiselle de Roquelaure. Ils sont plus 
animés que jamais. Le prince de Léon est sorti de Paris. 
Ils veulent qu’il aille en Espagne , et lui il emploie tous 
ses amis pour les apaiser et pour les faire consentir à son 
mariage. 

* La comtesse doGramontavoit l’air d’iiiie reine, beaucoup d'esprit 
et de grâce, du tour beaucoup dans l’esprit, cl d’excellente compa- 
gnie ; haute, mais avec connoissance de ce qu’elle devoit. Elle avoit été 
élevée a Port-Royal des Champs, et eu avoit eonaené tout le goût, à 
travers les égarements de la beauté et de la Jeunesse , et avoit vécu 
avec son mari , de la mort duquel on a parle (1) et à cette occasion de 
sa vie et de son mariage, de manière à se faire considérer. I goût que 
le roi eut toujours pour elle la mit de tout et l’avoll faite, en son temps, 
dame du palais de la réine. Madame de Mainteiion la méoageuit et la 
eraiguoit auprès du roi ; U u’y avait qu’un coin a la prendre, c'etoit 
celui de Port-Royal, dont la faveur ni les menaces ne la purent jamais 
détacher. Elle se lit même, dans les derniéri-s années de cette fameuse 
abbaye, une affaire très-sérieiise pour s’y être enfermée |>endant toute 
l’octave du Saint Sacrement. Ses dernières années furent tontes pour 
Dieu , et ce n'étoit pas sans de grands et courageux saeriOoes. Sês 
frères avuieni beaucoup d'esprit et de courage , très-aimables , mois 
particuliers , qui ue se marièrent point. Sa sueur av oit épousé le fami'ux 
Tyreonnel, qui soutint si bravement l’Irlande jii-sqa’à la lin dc‘ sa vie 
pour le roi Jacques. La comtesse dcGramont étoit une femme que tout 
le monde comptoit et ménageoit et qui étoit fort aimée de ses amis, 
dont elle avoit plusieurs. 

Lundi 4, à Versailles. — Le roi alla dîner û Meiidon 
avec Monseigneur et y mena madame la duchesse de 
Bourgogne, madame de Maintenon et [ilusieurs daines. 
S. M. en revint de meilleure heure qu’elle n’avoit résolu, 
parce qu’elle se trouva un peu incommodée d’un dévoie- 
ment qui l’obligea de souper en particulier et trés-lëgè- 


( 1 ) Toms XI, page asa. 
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rement. Madame la duchesse de Bourgogne et toutes les 
dames qu’il avoit menées en revinrent avec lui. — Le 
bruit se répandit que pendant que le roi étoit à Meudon 
madame de Maintenon y avoit vu en particulier made- 
moiselle Chouin, en qui Monseigneur a beaucoup' de con- 
£ance. — On a des lettres de M. le duc d’Orléans du 26 ; 
il n’étoit plus qu’à trois journées de Tortose. Il avoit fait 
un détachement pour occuper un poste par où il faut 
passer pour aller à Tortose et où ils avoient mis quelque 
infanterie et neuf cents mi(juelets. A l'approche de nos 
troupes les ennemis ont abandonné le poste; leur infan- 
terie a rejoint le corps de leurs troupes qui sont entir 
Taragone et Tortose , et les miquelets se sont dispersés 
dans les montagnes. G’ étoit là le seul passage où les en- 
nemis auroient pu nous arrêter et retarder notre marche. 

Mardi 5, à Versailles. — Le roi ne tint point de conseil 
de finances le matin; il entendit la messe dans son lit. 
Le mal qu’il avoit hier ne l’a pas fort tourmenté la nuit. 
Il a peu mangé à son dîner et a passé de bonne heure 
chez madame de Maintenon, où il a travaillé avec M. de 
Chamillart. M. Fagon a obtenu de lui qu’il sonperoit 
durant quelques jours dans sji chambre en particulier 
jusqu’à ce que l’incommodité qu’il a eue soit entièrement 
passée. — Le roi donna hier au maréchal d’Harcourt la 
petite maison de Poiitaly qui est dans le grand parc; la 
comtesse de Gramont l’avoit. C’est une maison Irès-aima- 
ble, où il y a de beaux jardins , des canaux et des fon- 
taines. — En sortant dé son dîner le roi voulut bien me 
donner une petite audience dans .son cabinet , et le roi 
m’accorda la grâce que je lui demandois en faveur du 
mariage de mon fils avec mademoiselle de Pompadour, 
qui étoit de vouloir bien que je cédasse ma place de 
menin de Monseigneur à M. de Pompadour, et la grâce 
que je lui demandois étoit d’autant plus favorable que 
M. de Pompadour étoit neveu de feu de Montausier et 
qu’il avoit été élevé auprès de Monseigneur. Le soir, quand 
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luiidaiiie du Maintenon fut revenue du Saiut-Cyr, elle 
manda à madame de Dangeau de descendre chez elle. 
Elle la fit entrer seule dans la chambre où le roi étoit, qui 
lui dit d’abord qu’il donnoit son consentement à ce qu’elle 
se démit de sa place de dame du palais entre les mains 
de sa belle-fille , et puis il ajouta qu’il lui conservait 1a 
pension de 2,000 écus. Madame de Dangeau, qui ne s’at- 
tendait point à cette dernière gràce-là et qui n’auroit 
pas même osé la demander, lui dit : « Ha ! sire, vous me 
rendez honteuse par vos bontés, » et le roi lui dit ; « Vous 
les avez bien méritées; » et puis lui fit des questions si sa 
belle-fille étoit aussi Jolie qu’on le disoit, et qu’il se ré- 
jouissoit pour l’amour de nous de ce qu’il en entendoit 
dire *. — Monseigneur alla courre le loup dans la forêt 
de Sénart et revint coucher à Petit-Bourg. 

* Daugeau ne pouvoit pas trouver un meilleur parti pour son Qls , 
ni M. et madame de Pompadoiir un à leur fille plus dans leur goût. Ils 
étaient riches, très-malaisés et ne pouvoient rien donner ; ut Dangeau 
pouvoit attendre et trouvait tout avec cela ; eux étoieut passionnés de 
la cour, et n'avoient jamais pu y prendre. Le mari étoit un homme 
triste , qui s'étoit enterré dans l'obscurité dès sa Jeunesse et qui u'avoit 
point servi; ils s'étalent mariés lui et sa femme par amour. Il étoit use, 
leurs affaires en désordre, l'ennui les poiirsuivoit, et la rage de la 
cour les avoit saisis l’un et l'autre. 1a> mari devenait menin de Mon- 
seigneur, la femme par madame de Dangeau se flattoit des Marlys el 
des places qui pouvoient la mettre par elle-même ; c'étoit pour eux les 
deux ouverts, et madame d'LIbeuf, soeur de madame de Pompadour, 
y comptait bien trouver ses convenances. 

Mercredi 6, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’Etat 
à son ordinaire. Monseigneur y vint de Petit-Bourg, où 
il avoit couché et consentit de bonne grâce que M. de 
Pompadour fût auprès de lui en ma place. 11 me demanda 
auparavant si j’en avois parlé au roi et s’il l’agréoif. Le 
roi de voit allerdtiierà Trianon avec madame la duchesse 
de Bourgogne , madame de Maintenon et quelques dames, 
mais M. Fagon obtint encore qu’il mangeât seul dans sa 
chambre. — Il y a des changements dans les maîtres des 
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««luêtes (jui dévoient acheter les charges d’intendant du 
commerce. Le lils de M. (>liauvelin n’aura ]x>iut celte 
pluce-là; on la donne au lils de M. l'Escalopier, qui achète 
pour cela une charge de maître des requêtes. — Le 
mariage de Lanjamel *estdik:laré depuis quelques jours. 
Il y a déjà longU-mps qu’il a épousé par amour une lille 
qui lui donnera peu de bien , et il avoit conKé son se- 
(■ret au roi et a quelques dames de la cour de ses amies, 
mais il ne l’a rendu publie que depuis quatre ou cinq 
jours. 

■ 1 jujauii'l étüil un de ees diampiguoiis de cour <iui s’y aident de 
tout, dont l’inipudcm-e fait toute la consistance et qu’on est toujours 
surpris d’y trouver partout. Il avoit été longtemps lieutenant au régi- 
ment des gardes , et avoit de l’esprit et de la valeur ; avec cela il se 
fourra dans les maisons ouvertes , puis dans d’autres et se fit des amis, 
(fetoit im|M>lit homme, avec un nez de perroquet fort étrange qui te- 
noit tout son visage, qui parloit, décidoit, s'iutrigunit et se rendoil fa- 
milier à manger dans la maiu. Il éloil Breloti , et moins (pie rien. 
M. de la Trémoille, [irésident ans états de Bretagne, et voulant faire 
npiiierla noblesse, lesioix s’élevèrent confusément , et dirent qu'on (Il 
sortir qui n'avoit pas droit d’opiner. Tous les gcutilsliomiues l’ont , si 
jeunes cl si gueux tpi’ils soient, mais il faut être gentilhomme ; .M. de la 
T rémoille jeta l(‘s yeux partout, et dit qu’il ne voyoit là personne qui n’eüt 
droit d'opiner ; alors toutes les voix .s’écrièrent ; « I.anjam*t, Lanjamet, 
qu’il sorte ou nous n’opineroiis point. » A ce bruit, Ijnjamet sortit 
sans se défendre , et ne parut plus aux états ; mais il reviut a la cour 
aussi impudeutqu'auparavanl. Cela apprit a M. de la Trémoille et à bien 
d'autres qu’il n'étoil pas gentilhomme. M. le Grand, madame d’.Xrmi- 
gnac et leurs familles, la duchesse du Ijide le protégeoient fort, et lui 
nhtinrenuin petit gouvcmemcnleii Bretagne. Il étoit pauvre, et iicbou- 
geoit de Versailles, logéà la ville, et u'alloit jamais à Marly. l-a femme 
qu’il épousa avoit été assez belle ;c etoil la veuve d’un procureur au par- 
lement, grande intrigaute, galante, mécbaute comme un serpent, avet^ 
bien de l’esprit et bien de l’impiidenoe. Elle se fourra |»ar son mari 
chez M. le Grand, et mit a la lin la division dans celte famille, dont 
aucun ne la voulut plus voir, à l’exception du prince Charles. Quelque 
néant que fût Ijtnjamrt , ce fut pour lui un mariage honteux. 

Jtudi 7, jour de la fêle de Dieu, à Versailles. — Le roi 
n’alhi point à la procession quoique son mal aille tou- 
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jours eu diminuant. — I>e roi veut <|ue le mariage de 
M. de Léon avec mademoiselle de Roquelaure se fasse, et 
avant le voyage de Fontainebleau. M. le cardinal de 
Noailles a fait là-dessus tout ce qu’un homme de bien , un 
galant homme et uu hoiiime en sa place devoit faire. Le 
roi a ordonné ùM. de Rohan de le venir trouver dimanche 
et d’amener avec lui madame de Rohan, qui est aussi 
difficile que lui, et ni l’un ni l’autre n*y vouloieét don- 
ner leur consentement. — Les articles du mariage de 
mon fils furent réglés par M. Voisin et signés l’après- 
dinée chez madame de Pompadour. — H y a encore des 
changemenLssur les inteiidaiiLs du commerce. FouUé-.Vlar- 
langis ne le sera point ; on met en sa place Rouillé de 
Fontaine, qui étoit intendant à Limoges, et on envoie à 
cette intendance Foullé-Martangis. Ou change aussi les 
intendants de Hainaut et de Poitou. Doujat étoit inten- 
dant de Poitou, on l’envoie en Hainaut, et Roujault, qui 
étoit intendant de Hainaut, vu en Poitou. 

Vendredi 8 , à Versailles. — Le roi va tous les jours au 
salut et se pi'uméne ensuite à Trianon ou dans ses jardins. 
H soupe encore eu particulier dans sa chambre , mais il 
va reprendre son train ordinaire de souper en public. — 
L’électeur de Bavière et le maréchal de Berw ick marchent 
avec toutes leuin troupes sur la Muselle. Us luissoieut le 
comte du Bourg avec le reste de leur armée pour défen- 
dre nos lignes, mais on commence à croire que le prince 
Eugène neviendra point sur la Moselle , et (que | ce n’a été 
<|u’une feinte et que même il va en Flandre conférer avec 
le milord .Marlijorough , comme des gens dont le des- 
sein ne seroit pus encore formé. — Madame de Ponlrlmr- 
train retomba hier dans les anciens accideiiLs de sa ma- 
ladie, qui est de perdre Iteaucoup de sang, et on n’a quasi 
plus d’es|)éranee d(; la pouvoir guérir. 

Samedi 9, à Versailles. — l>e roi , après le conseil de 
finances, travailla avec M. Desmarctz, et l’après-dlnée il 
travailla avec M. de Chamillart, qui prit l’ordre de 8. M. 
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pour luire revenir mon lils pour achever son mariage (1^. 
— On parlelbrt en Flandre d’une promotion d’officiers 
généraux; cependant on n’en parle (>oint ici. — M. de 
Bagnols, qui étoit intendant en Flandre, ne va plus en ce 
pays-là. On donne sa place à M. de Bernières, qui étoit 
intendant à Ypres, et on envoie à Ypres M. le Blanc , qui 
étoit intendant en Auvergne. L’intendance d’Auvergne 
est donnée à M. Turgot de Saint-Clair. — Le roi a donné 
1,000 écus de pension au chevalier de Hautefort, ancien 
colonel de dragons. — Les années de Flandre sont tou- 


(1) Lettre de monxeignenr le duc de Bourgogne à nuidame de Matnlenon. 

An camp de Bnin^U-teod, le lOJnin I7M. 

il ne faut pav pousser ploH loin, Madame, un silenre que je me reproche il > 
a quelque temps, et je ne puis me servir pour cela d'une meilleure occasion 
que celle du départ du marquis de Courcillon • J'ai cru que je ne pouvois mieux 
rëpMidre à la demande que m'eo a fait madame sa mère qu'en reovo)ant au 
plus tdt lui^méme pour finir une afTaire qui doit être aussi agréable à toute 
la famille, et que dans le cours de la campagne on pouvoit choisir de temps 
plus tranquille que celui-ci et ou il y eAt moins d'apparence de quelque ac- 
tion. J'écris au roi qu’on n’a jamais vu de plus belle année ni mieux rétablie 
que celle qu’il a ici , et que sa volonté surpasse encore sa beauté. Je vous 
supplie de me faire savoir. Madame , s’il est rtmtent de moi , et si jusqu’ici je 
n'ai rien tait qui lui ait déplu. Quoi qu'il en soit , je puis vous assurer que je 
n’ai jamais eu et n'aurai, s’il plaît àl^eu, que son service en vue, et que je lui 
ai dit la vérité. 

Je ne voua parle pas de notre duchesse de Bourgogne ; je suis étonné de sa 
régularité A m'écrire, et rien ne me fait mieux connoltre l’amitié que vous 
m’avez toujours dit qu’elle a pour moi et dont je ne suis pas en doute. Il n’est, 
je crois , pas besoin que je vous la recommande, et vous en faites lA-dessus plus 
que je ne puis vous en demander. Il ne me paroll pas Jusqu’ici qu'elle sc dis- 
sipe autant que par le passé; mais si cela etoit , .Madame , je vous conjure de 
lui dire que je vous ai écrit pour la retenir, car, quoiqu’elle soit d’une grande 
exactlUnle à ses devoirs, je n’y sadie rien de plus contraire que la dissi|>atiou. 
Failes-la aussi, je vous prie, songer à sa santé, de ma part, car vous savez 
qu'elle n’y pense pas toujours en tout ce qu’elle fait, liln un mot , je vous con- 
jure, Madame, de ne la point perdre de vue, de me rendre auprès du roi les 
bons oflices que vous pourrezin’y rendre, de me conserver toujours l'honneur 
de votre amitié, et d’être persuadée que la mienne pour vous ne peut être plli^ 
sincère. 

Lotis. 

(lettreide Louis XtV^ efc., à madatne de Idainienon ^ imprimées pour 
MM. les bibliophile)» français; Paris , Dkiot, 1822 , 1 vol. in-8*. ) 
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jours dans leurs mêmes camps, la nâtre entreGenappeet 
Braine-la-Leud, celle desennemis entre Louvain et Bruxel- 
les, et comme il y a beaucoup de fourrages dans ces deux 
camps-là, il y a apparence qu’on y demeurera encore 
longtemps. 

Dimanche 1 0, à Fer.mil/es. — Le roi tint le conseil d’État 
à son ordinaire, et l’après-dlnée il travailla avec M. Pelle- 
tier. — Le roi, qui est fort content de M. Amelot, son am- 
l>assadeur en Espagne, lui a donné pour son fils, qui est 
maître des requêtes, l’agrément pour acheter la première 
charge de président à mortier qui sera à vendre. — 11 
parolt, par toutes les nouvelles qu’on a d’Italie, que les 
troupes de l’empereur qui sont dans l’État de Milan et 
dans les pays circonvoisius veulent se rassembler pour 
assiéger Ferrare et le rendre ensuite au duc de Hodène, 
qui a toujours conservé des prétentions sur cette viUe, 
quoique depuis assez longtemps les papes en soient maî- 
tres. Us y tiennent même toujours un légat. — M. de 
Ix)uvUle, à qui le roi d’Elspagne avoit donné le gouver- 
nement de Courtray, dont les ennemis sont maîtres pré- 
sentement , épouse mademoiselle de Nointel , fille du 
conseiller d’État et nièce de M. Desmaretz. 

Lundi 11, à Veruiilles. — Le roi dîna de bonne heure 
et^ alla se promener à Marly. U devoit travaiUer le soir 
chez madame de Maintenon avec M. de Pontchartrain, qui 
envoya lui demander permission de ne point venir parce 
qu’il est à Paris auprès de madame sa femme, qui se 
meurt, — On a nouvelle que de nos cent barques que nous 
envoyons en Catalogne pour l’armée de M. le duc d’Or- 
léans il en étoit arrivé quelques-unes à Péniscola, quel- 
ques autres s’étoient sauvées à Port-Mahon et que d’autres 
eneore étoient revenues en Languedoc; ainsi il n’y en a 
pas la moitié qui soient tombées entre les mains des en- 
nemis , et on avoit dit d’abord qu’il les avoient prises 
tonies. — Le prince Pio est arrivé ici depuis quelques 
jours de Madrid. 11 s’en va en Sicile, où le roi d'Espagne 
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l’envoie en qualité de coiniaaudant des armées. Les Espa- 
gnols appellent ces commandantsyocemodor de /cm armas, 

— Hier matin le roi donna à M. d’Antin la charge de 
directeur général des bâtiments. 11 aura près de 50,000 
francs d’appointements et tout autant d'autorité quasi 
qu’enavoicnt les surintendants dns bâtiments. Le roi, dés 
hier après dîner, commença à travailler avec lui *. 

* !,<■ roi dégrnda la rharg* d'im valut pour la doniii’r à un seigneur . 
ü'Aiiliu ne fut que diri-eteur, et MaiLsart «toit surinteadant et ordoD- 
nateur. Bien desgims étoient après cette «diarge, qui nvnit un rapport 
coutinuel avec le roi, et doiinoit toutes sorti's d’futrées et à toutes 
heures par les derrières , et un prolit immense, la; elioiv balança long - 
temps ; il est si aisi' d'y voler gros que le roi en fut en peine. On ne 
douw point de revclusion de d' Aiitin sur une question que le roi lit à 
Monseigneur, sur laquelle il lui oritinna de lui répondre net. Mon- 
seigneur ne fit que baisser la tète en signe d'oiii, sans proférer un mot . 
« Je vous entends, dit le roi, je le vnulois savoir. » l,es prétendants 
éveillés le surent aiis.sitôt et s'en rcjouirenl ; letir étonnement n'en fut 
i|ue plus grand vingt-quatre heures après. 

Mardi 12, à Versaillesi. — Leroi, après le conseil deli- 
nancps, travaillaavecM. Desmaretz, et rapré.s-dluée, avant 
que d’aller A la promenade, il travailla avec M. de Cha- 
millart. Madame la duchnsse de Bourgogne , qui a com- 
mencé au dernier voyage de Mari y à prendre du lait, le 
cttnlinue avec succès. Elle ne soupe point encore avec le 
roi , mais elle ne laisse pas d’ailleurs de mener sa vâe 
ordinaire, et après qu elle a.soupéchez elle tou-s les soirs 
elle entre dans le cabinet du roi quand il sort de table. 

— On mande de Pologne qu’il y a une suspension d’ar- 
mes pour un mois entre les troupes du roi Stanislas et 
i;ellesde 1a confédération de Sandomir, atin qu’on puisse 
tenir en repos A Varsovie une assemblée des députés des 
deu.v partis pour chercher les moyeas de rétablir la pau 
en ce pays-lA. On espère même que le palatin de Belz fera 
son accommodement avec le roi Stanislas. — Le comte 
de Villiers, brigidicr île dragons et qui commandoit 
les dragons de la reine, a été tué par un capitaine ré- 
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formé de ce rég-iment, qui s'eNt sauvé chez les ennemis. 

Merrrtdi 13, à Veritailles. — Le roi tint conseil d'État 
à son ordinaire. Durant cette octave il va presrpie tous le» 
jours au salut et va se promener ensuite. — On mande de 
Madrid que l’armée du marquis de Bay qu'il commande 
en Estramadure avoit passé, le dernier du mois de mai, la 
Guadiana sur le pont de Badajoz et étoit allée camper à 
Valverder, où il n’est séparé des ennemis que par la petite 
rivière qui vient de Badajoz à Olivensa. — L’archidue 
envoie le cardinal Grimani ù Naplas en qualité de vice- 
roi. Il en fait revenir le comte de Thaun, qui servira cette 
année en Piémont, et le prince Philippe de Darmstadt, qui 
est à Vienne, est fait général des troupes du royaume de 
.\aples. — Notre armée de Flandre est toujours dans le 
même camp, où il nous vient beaucoup de dé.serteurs de 
l’armée ennemie. Des partis de la garnison de Namur ont 
battu trois du quatre partis de l’armée ennemie. Le bruit 
court en ce pays-là que le prince Eugène viendra avec 
les troupes qu’il devoit commander sur la Moselle joindre 
l'armée de Mariborough . 

Jeudi ii, à VerMillen. — Le roi alla en carrosse à la 
paroisse , d’où il accompagna leSaintSacrement jusqu’au 
reposoir qui est à côté de l’hôtel de M. le prince de Conty 
et repassa par la place Dauphine, dont on lit le tour, et 
reconduisit le Saint Sacrement toujours à pied jusqu’à 
la paroisse, où il entendit la grande messe. — L’électeur 
de Bavière a laissé une partie de son armée on Al.sace 
sous les ordres du comte du Bourg, et avec le reste de ses 
troupes il a marché sur la Sarre avec le maréchal de 
Berwick. Ils arrivèrent le 10 à Sarrelouis et ont laissé 
un corps très-considérable à Bouquenoin. Le prince 
Eugène , qui doit commander l’armée des ennemis de ces 
côlés-là, étoit attendu à Fnincfort le 9, où l’électeur de 
Mayence et le duc d’Hanovre se dévoient rendre aussi en 
même temps. — M. de Chamarande , lieutenant général , 
a ordre d'aller à Toulon, où il commandera les troupes 
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en dedans de la ville et en dehors. Il y a déjà quelques 
joui's que le roi a donné ordre à Lang'eron, lieutenant 
général de,s vaisseaux, et à Vauvré de s’y rendre aussi, et 
ib prendront congé du roi au premier jour pour s’y en 
aller. 

Vendredi 15, ô Vereailles. — Le roi dîna de bonne 
heure et alla se promener à Marly. En sortant de la messe 
il avoit signé le contrat de mariage de mon fils et puis 
avoit travaillé avec M. d’Antin. — M. le duc d’Orléans 
écrit de Ginestar, où il est campé ( ses lettres sont du 8 ), 
que le 1 " de ce mois, ayant appris qu’il y avoit à Falcete, 
qui e.st à cinq lieues de Ginestar, douze cente hommes de 
pied, quatre cente chevaux et mille miquelete , il résolut 
de les enlever, et pour cela il détacha trois mille hommes 
de pied et huit cente chevaux commandés par Gaetano, 
lieutenant général des troupes d’Espagne, i|ui arrivèrent 
à Falcete le 2 à la ]>ointe du jour. I..es ennemis , qui n’é- 
toient point avertis de leur marche, voulurent se sauver 
dams les montagnes, mais ils furent suivis de si près et 
attaqués si vigoureusement que la cavalerie ennemie prit 
la fuite à toute bride. Ou leur tua quatre ou cinq cente 
hommes ; on fit cinq cents prisonniers. On prit tous leurs 
bagages et leurs munitions et lieauconp d’ofticiers. M. le 
doc d’Orléans avoit au.ssi détaché, le 1‘' du mois, don 
Joseph Vallejo avec deux cents chevaux pour aller sur 
le chemin de Tortose à Taragone, où les ennemis avoient 
amassé tous les bestiaux du pays pour servir à la subsis- 
tance de la garnison de Tortose, si la place étoit assiégée. 
Il y marcha, battit les ennemis, défit les miquelete qui 
voulaient s’opposer à sa l'etraite et amena au camp mille 
boeufs et six mille moutons, que S. A. R. fit distribuer 
aux trou[)es. Il enleva encore quelques troupes qui occu- 
poient d’autres petite postes et ramena cent trente j>ri- 
sonniers. 

Samedi 16, à Yereaillee . — Le roi tint le conseil de 
finances et travailla avec M. Desinaretz à son ordinaire. 
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L’après-dlnée il travailla avec M. de. Chamillart et puis 
alla se promener à l'Étoile, qui est la maison de madame 
la duchesse d’Orléans dans le parc. Il y mena avec lui 
madame la duchesse de Bourgogne dans sa petite calèche. 

Il fut fort content de l’Étoile et ordonna à M. d’Antin 
d’y faire faire tout ce que madame la duchesse d’Orléans 
souhaiteroit d’y faire pour l’embellissement du lieu. Au 
retour de l’Étoile le roi trouva ici la reine d’Angleterre, 

(jui vint lui dire adieu et qui l’attendoil chez madame de 
Maintenon. — On a fait depuis quelques jours l’opéra- 
tion de la ponction au comte de Fiesque; on lui a tiré 
douze pintes d’eau. On craint fort qu’il n’en puisse pas 
échapper, et comme il commence à enfler tout de nou- 
veau, il veut aller se mettre entre les mains du médecin 
de Chaudray. — I/C vieu.x marquis de Vibraye, père du , 

lieutenant général, est mort à Paris au Luxembourg, où 
il avoit un l>el appartement que le roi lui avoit continué 
tlepuis la mort de sa femme, qxd étoit dame d’honneur 
de madame la duches,sede Guise. — Monseigneur partit t 

vendredi de Meudon, où il étoit depuis quelques jours et 
alla coucher ù Petit-Bourg, et aujourd’hui il arrive à 
Fontainebleau. 11 a dans sa lierUne madame la princesse 
de Conty, qui étoit dès le mercredi à Meudon. 

Dimanche 17, à Versaillês. — Le roi tint le matin con- 
seil d’Étal k son ordinaire. L’après-dlnée il travailla avec 
M. Pelletier et puis alla se promener à Trianon. — M. le 
duc d’Orléans a détaché le comte de Bezons pour s’ap- 
procher de Tortose. Il a pris deux ou trois |>etits châteaux 
qui auroient pu nous incommoder durant le siège de 
cette place. On compte qu’on y pourra ouvrir la tranchée 
le 19 ou le 20. — Le mariage de mon fds se fit le matin à 
Saint-Sulpice et le soir la noce à l’hôtel de Navailles, chez 
madame la duchesse d’Elbeuf, qui fut fort magnifique. 

— On travailla aux articles du prince de Léon avec ma- 
demoiselle de Roquelaure*, et le roi veut que ce mariage 
s’achève; et en cas que M. de Rohan et nnuiame de Rmjue- 
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laure ne soient point d'accord sur les conditions, le foi 
décidera. Le duc de Rohan, qui s’étoit ahciirté à ne vou- 
loir point faire linir cette affaire, en est tombé malade. 
Le prince de Léon est levenii a Paris, où il Se tient caché ; 
il fait tout ce qu'il peut pour lléchir M. son péCe, mais 
fort inutilement jns(|irici. Mademoiselle de Hoquelaure 
est demelll-ée dans le couvent de la Croix , faubourg 
Saint-Antoine, où elle est gardée par quatts; ou cintj re- 
ligieuses, qui ne lui permettent de parler ft personne ni 
d’ée.rire (1). 

* Plus lu ducliessc de Roquelaure étoit outrée de l'aveuture de sa tille, 
plus elle avoit raison de Vouloir le mariage. On ue doit pas être surpris 
(|iie le roi y ait mis toute sou autorité , surtout ne lui eu eoiilaut rien 
(pi'iine permission au due de Rohan de substituer tou.s ses biens de 
Bretagne. 

VOY.VGE DE FONT.ALNEBLEAU. 

Lundi 18, d Ptlil-Bourg. — \a> roi partit d’asse* bonne 
heure de Versailles pour avoir le temps en arrivant ici 
de se promener (2). Il avoit dans s<in carrosse miidanie 
la dttc.hesse de Bourgogne, madame la düchcsse de Bran- 
cas et la maréchale d’Estrées. ^ La duchesse du Lude 


(I) l.nnlH XIV aVoit toitjoQi^ eu beaucoup de bontés pour mademdiiieltede 
lbM|uelaure, et M. de Léon savoit <411 il prenoit iotérôt à ce qui re^rdoit ma- 
«leinuiru'lle <ie Ki»|ui‘latire. M. de Uhhi réfH>lut donc du confier son «ietvsein au 
ml avant dM'cxériilch 11 lui detnanda atidit'nce, lui cosu in situation où II 
se tmiiVuit, tout étant arr^e.et »>nvetiu pour le tuariago; mais M. le duc de 
Koliaii(liüinme (urt extraordinaire ) ue voulant rien linir. Il lui dit que ce n’é- 
toit point au roi, mais au plus honnête homme de son royaume qu'il comptoU 
l»arler tlans cé iuotmiil, et lui fil n»isloirc de soH projet et de tous ses arran- 
gements |M)ur l'exénutioU. I^e roi fécouta et lui dit qu’il ne vouloit rieo savoir 
de tout cela. Ihis le lendemain M. de l.éon fexecuta. M.de Roquelaure vint se 
plaindre et demanda ju.sÜC4^ Les esprits k la fin se radoucirent. C’est M. de 
Leon (pii m'a tonie lui-méme son histoire. ( A'afe tfti duc de LnyHës. ) 

n Sa Majeaie s'est lorl bien jiurtée jusqu’à son dé(iart de Versailles, 
excepté un peu de rhume qu elle s’étoit attire en essayant plusieurs fois des 
perruques et eu se iiHirfuiidaut la tête. » ( Jownai de la sant(^ du Roi , par 
Fagoti. ) 
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est restée il Versailles avec la goutte, et madame de Mailly 
y est restée aussi auprès de mademoiselle sa lille, qui a 
la [xîtite vérole ou la rougeole au moins. — Il y a eU ces 
jours passés uu ouragan depuis le Qu(‘snoy jusque sur 
la Somme. Il iiMloil en largeur <[ue d’environ soixante 
toises et en longueur dix-liiilt'tm vingt lieues; mais il a 
été si violent qu'il a renversé les arbres et les mai.sons, et 
le dommage qu’il à fait est de plüs de .500,000 écus, il 
ce qu'ôn mande de ce pays-là. — Monlgeorgcs, qui 
commande à Nice, èt.àrtagnart, qui est avec quel(|ues 
troupes sur le Vàr, tnandeiit qu'on à fait couper des 
chemins dans la inotitagne qui rendront le chemiii par 
où M. de Savoie Vlilt l’ànüéë passtie eii i’rovéncé Impra- 
ticable et qu’il lui faudroit plus de six Semaines pour le 
raccommoder médiocrement, et ([u’aiilsi il n’y a rieii à 
craindre de ces cétés-là. 

Mardi lit, à Fohiailiehléau. — Le rol malgré la pluie 
se promena tout le liiàtln dans les jardins de t*etit-Bourg; 
madame la duchtsse de Bourgogne étoit avec lui. .\près 
1a promenade oli revint dîner, et Aune heure et demie ou 
en partit pour venir ici, où le roi arriva à cinq heures. — 
On reçut à l’etlt-Bourg dfcs lettres de monseigneur le dUc 
de Bourgogne} son armée est toujours dans le même 
Camp, où la gaüCbe souffre un peu par le manque d’eau 
et l’éloignement des fourrages. — On mande de la Ko- 
chelle qu'ôn y avolt arrêté Ces jours passés un Anglois 
qu’on aVoit mis en prison parce qu’il ne vouloit point 
parler; le lendemain on alla dans la pri.son pour l’in- 
terroger, et On trouva qu'il s'éloit étranglé. — Un patron 
de barque franeols Arrivé A Marseille depuis quelques 
jours a rapporté dé mauvaises nouvelles de Palcrme. U 
dit avoir vu M. de Mahoni, à qui oli avoil refusé d’entrer 
dans la ville ; que, y ayant voulu entrer par foloe avec 
les troUl)es qu’il aVoit, on avoit tiré sur lui et que Inème 
il avoit été blessé au bras; que la populace armée en- 
touroit la maison du vice-roi, et que dans les rues on 

II. 
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crioit véritablement ; Vive te roi d’Espagne, mais qu’on 
n’y ajoiitoit plus Philippe V, ce qu’ils avoient toujours 
fait jusqu’ici et qu’il paroissoit que le parti de l’archi- 
duc y devenoit le plus fort. 

Mercredi 20, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d’État à son ordinaire et après le conseil il travailla avec 
M. de Chamillart. L’après-dlnée il alla tirer dans ses 
parcs. — Le roi lit une promotion de cinq lieutenants 
généraux, de deux maréchaux de camp et de douze bri- 
gadiers d’infanterie. Les lieutenants généraux sont : 
MM. de Puiguyon, de Kercado, de Bouzols,le comte 
d’É\Teux et le comte de ViUars, frère du maréchal. 

Maréchaux de camp. — MM. le vidame d’Amiens, le 
mai-quis de Nangis. 

Brigadiers. — MM. de Mirabaiit, d’Épinay du régiment 
de Charolois, le marquis d’Angennes, le marquis de 1.ÆU- 
villc , le chevalier de Croy , le marquis de Charost,, le 
duc cle Mortemart, le marquis de Seignelay, le duc de 
Montbazon, Youel, Brillac, Contades. Ces ti*ois derniers 
luigadiers sont capitaines au régiment des gardes. 

Jeudi -21, (i Fontainebleau. Le roi courut le cerfl’après- 
dlnée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui 
dans sa calèche. — M. de Langeron prit le soir congé du 
roi pour s'en aller à Toulon. Vauvré, qui devoit [lartir 
en même temps que lui est demeuré ici avec la fièvre, 
mais il espère pouvoir partir dans peu de jours. — Par 
les dernières lettres qu’on a de M. le duc d'Orléans on 
apprend qu’il n’étoit plus qu’à une lieue de Tortose. Tout 
son canon étoit arrivé; il nous est venu en une heure de 
temps cent soi.xantc-dix soldats et douze officiers qui ont 
déserté de Tortose. — On mande de Gènes que la prin- 
ces.se de Wolfenbuttel est arrivée à Milan et que dans 
peu de jours elle y fera une entrée magnifique comme 
reine d’Espagne. La Hotte de l’amiral laiak, sur laquelle 
(die doit s’emlwrquer [jour jjasser à Barcelone, a paru à 
la hauteur de Savone. On doit emijai’quer sur celle llnlle 
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quatre mille hommes, et quand ils seront arrivés en Cata- 
logne les troupes de l’archiduc seront encore beaucoup 
plus foibles que les nôtres. 

Vendredi 22, à Fontainebleau. — Le roi courut l’aprés- 
dlnée avec les chiens de, M. le comte de Touloase ; ma- 
dame la duchesse de Bourgogne étoitdans sa calèche avec 
lui. Monseigneur est toujom^ àces chasses-lè et à cheval. 
Le roi n’a point fait venir ici les comédiens ce voyage. 
— Les articles du mariage du prince de Léon avec ma- 
demoiselle de Koquelaure sont signés. M. le duc de 
Kohan n’a voulu donner que 12,000 livres de rente à son 
lils, et madame la duchesse de Roquelaure n’en donne 
pas davantage à sa fille. EUe en vouloit donner 18,000 
si M. le duc de Rohan en avoit voulu donner autant 
A son fils. On ne pomra encore achever le mariage de 
plus de deux mois, parce que M. le duc de Rohan et ma- 
dame la duchesse de Rohan veulent tous deux, avant le 
mariage, faire une substitution de presque tout leur bien 
et que même le prince de Léon mette dans cette substitu- 
tion 100,000 écus qu’il avoit eus de mademoiselle de 
Chabot, condition que M. son père a exigée de lui et sans 
laquelle il avoit déclaré qu’il ne signeroit point au con- 
trat. Comme cette substitution est contraire à la coutume 
de Bretagne il fayt des lettres patentes, vérifiées au par- 
lement de Bretagne. 

Samedi 23, à Fontainebleau. — Le roi tint conseil de 
finance et travailla ensuite avec M. Desmaretz; l’après- 
dlnée il travailla avec M. de Chamillart. Il avoit donné 
ordre pour se promener autour du canal à cinq heures 
avec madame la duchesse de Bourgogne, mais la pluie, 
qui fut violente, l’en empêcha. — On apprit le soir que 
madame de Pontchartrain * étoit morte à onze heures du 
matin à Paris. C’étoit une femme d’un rare mérite et re- 
grettée universeUement de fout le monde et même de 
ceux qui ne la connoissoient pas, tant elle étoit en béné- 
diction. Elle étoit sœur de M. de Roucy. Elle laisse trois 
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gairoiis (1). — On apprend d’Angleterre qu’on a mandé 
de la part de la reine Anne A piilord Griflin, qui est à la 
Tour de Londres, que son procès étoit fait , qu’il n’avqit 


f I ) • Kraaou viiml de penjre une fomic. dunt la iiaiaiiaiice étod ibw 
plH« illufAre» , tuais tHStuwan) aui|ossuus ite siUI Wi‘ri|r- tllu dvoil qni; dti\uMun 
sans vertu s^us laste, un cti’ur sjiiçère et |H‘netri^ de |’atnoor 

divin; une Immilite clin^tienne» une ardente diarité , une piétf^ sincère , une 
(Itmceiir an{{éiique et une nuHicâtie chaniuuita. ('’étoit uno épmiüe qui n’avoit 
)H)iüt oq |ieu de que ftqqnve vuMUi, aiuhitiutt, s^us t>qtè- 

ttMiieiit , i|ui ppuvqit servir d’exemple à toutes les (H'rsoniies de tton H‘ve^ qpi 
elolt estimée et hoiiorèt' partout et qui avoit entiii une patience et une n^si* 
gjuUoii aux voloBtes du Uieu peit f utniouiiea. 

H t^uqnd apres peinture, qq| pqurroi( itasüei’ pour l'itlée d’un^ femu)« 
qui ne se trouve |toint et <]ui s'est |H>urlaqt tropvécjene ntumnerois pas ma- 
dame la comtesse de l*onlrhartram, tous caüx qui ont ini l'avantage de la ciui- 
Duitie uu tpii >*n onteiniu |tarior la iiummuroient aussitôt , puisque le bruit 
(tu toutes les vertu:^ qq'elle pussé^lqjl dapi^ le p|qÿ lqii|t üe^^re et dont aqcuiu; 
ne lui étoit dispufee l'avoit fait copnoUre même de tousto^x qui n'avoient 
pas l'avantage de l’approcher, et cjue sou nom étoit b>us les jours dans la 
buiicUe ik tqut le monde, et nurUmt dans utile dtu |tau«tos, qu’elk a renar- 
•lé» punAqiU tonte « vie tqiiMW li«^ ««fiWtV- Tgirtw d|ow tout l'arno»* 
rient il Ipi étoit permis de «iisposer etoieql à eu\| elle eiitreteuoit un graprl 
nombre de familles; <)uel(|ucs gens inéine de distinction que la fortune avoit 
iniJli ailés, (larticMlütreinentceux qiiietuient dauq le aervicA^ peurvuiuot sakui 
Içÿ oa.a»ûu|> du« Ui4rqups d«' libén||ib‘)i y qiqis s4Us sa^ojr de quelle» 
mains elles leur venoient , puisqu'elie qe vouloit ne sç |>as souvepjr ejle-mème 
(In bien quelle hiisoit et qu’elle vouloit (}ue sa main gauche ignorât ce <|ue 
laisoit sa droite. \ ihi» jugiii bipfi qu’uii« feiiutui de c« («ractère et qui |ia- 
niisHét sMcriluT dé> v muudr a «'«t; éutfud de re^iguaiimi nue de 

|iatience toute.> les douieiir» d'une longue maladie , |M*mlant lqque|ie elle a été 
assistée |iar le IV de Latour, gt'iiéral des prêtre^ de l’Oratoire, (|ui lie Ta 
putnl abandtmnée. >»(mi apiiarkment èliHt tuu« lus jmivs iwupll d’mifnrl graïul 
nqiqbrp d« diicltOî^es, çt l'on ne ijuit Veq pMisqu'oUé ep ppuioil 

comptep Iveaiicoup rlans sq famille. Tout (|ue la l'oiir n de plus plustre s’v 
retidoil smivenl aussi, ei IVnipressemeiit de savoir des nouvelles d’une sanie 
qui ékil s| obère k Uwl k müiHk el qui devpb élru bian pn^ieqiu à toqs reqx 
qiiVHa (JvqU oitligés faisrql <jqe siW épiwrleiiieqt élrql pres^iue Iqujpqis rem- 
pli d'un grand nombre de (H'rsonnes de la plus liaup* <lislinc(ion el d^ Im‘üu- 
cAHip d’autres iimin» i]ualiUées, de manière que , seion les beittls qui &’)> ré|vaii- 
rioieniqu’eJk su ppriuii nn pau mkvv »nt qq’Wbï ét«»t nwl. w vuyuit 
n-jtiicr la jo^ oq |a dpukqr (l«ns (*e(le griimle ipi>ptnUk»*l vl W k M'«rt de 
cette comtesse l’a fait cessr'r, elle ne l’a pas fait oubiiep, puisque son souveoii' 
duiimureni longtemps gravé dans les Meurs de bms ceux qui la oonnoissoient 
ou qui oqt oqi fiiii'e k polirait de sus vurtua. U puurnvis gjuuUnr id que ceux 
qui entendront qq jour (iqrkr d’elle pourroqt bien la mganlnr coqune MK 
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qu’à SC piéiwrci' à la morl cl qu'il uiimil lo cou wmpo lu 
27 Uuue mois. Il est arrivé à RocherorI et «n dilférents 
porte (le Bi'ete.Kne des vaisseaux revenant de la mer du 
Sud (-hargés de beaucoup du marchandises, mais il ii’y 
a pas tant d’argeut qu’on croyoil, car il n’y a que trois 
raillions en tout. 


sainte, puisqu’elle passe pour telle aujourd'hui <lans l’esprit de U’am^oiip <|e 
gens. Klle est im»rte «mime elle avoil \«^:u , avet' nue entM'*iv smiinissiou aux 
▼olont4^ de Dieu ; quoiqu'elle se ffit depuis longtemps familiarisa .ivw la 
mort, elle n’a pas laissé de dire qu’elle n’avoit fias cru la devoir appréliemter 
comme elle faisoit dans le teinp.s qu'elle la voyoit approcher : hel exemple 
|)Our tousc4*ux qui ne mènent pas une vie aussi régulière et aussi sainte, car 
tout ceux qui vivent bien peuvent eompter sur la iniséricordt* de Dieu, quand 
iU w semipQt pM fiarvcnut Ik |a perfection das saints. Ma<Unio de l^mtohar- 
train ne demanda que deux cliost'^ en iimurant, piais e|le les rt’iikiniiiani^i 
fortement, savoir (]ue son e.onvoi se lit avec le plus de simplicité «fu’il semil 
poatibie et quo l’on eitt sein de ses dometliqiias. 

s ^ eqMle ruodtf l^s déTuinrs soupira qu« son époux, (lénétré de la 
plus vive doule-ur, partit aussitôt avec le p. de Latour^ dont je vjeqs do {tarlei , 
elleP. Simon, tie la même congrégation, pour se rendre à Pontcliartrninatin tl'v 
pteurer, éloigné de la Üuik qui n'auroit pas manqué de Paecahler, une épmise 
(lunt il avilit t4g\|<)urs été tendretnent aiipé et qq'il avoit aimée île iiiérne. 
Kn effet jamais étHUix n'a fait vuir plus d'amour et plus d'at(achement |Miur 
une femme et nVn avoH eu plus de soin. Il passoit les jours et les nuits au- 
près d’elle, le temps dont ses gramlc emphils Int pennettoieat de profiter. Il 
étûil h^iDpin dé hgit ce qu'elle prfJto|t , et i) le. lui taltoH snuvept proiidiT 
lui-iiiéine. ünlin Jamais époux n'ont eu plus d'attaciiement l’on pour raidn^ 
et jamais untoa |»arei|]e n’a altiri^ plus de louanges aux épiMix que l'on a don- 
nés fraup exemple de l'amoor conjugal. 

fl Qp triate époux fut g peiqe arrivé à Pontchartnûn que presque tous les 
jtarenU de son illustre é|H)use s’y remlirent piiitét jiourélre témoins de sa flou- 
leur que i>ourlc consoler, puiwju’Ils avolent besoin d’être consolés eu \ -mêmes, 
nais Us dévoient oetle reconnoissanoe à la manière dont M. le comte do Pont- 
chartrain eo avoit toujours usé avoo une larèUtf qui éteil digno de riiqinmagvt 
de toute Ia torn*. 

« (.'eux qui wmnoissent la bonté du cfeur de M. le cham elier, dfinl je vou- 
«Irois qu’il me fiU permis de vous id IVJoge, peuvaot juger ite la douleur 
dont ce chef de la justice fut pimétix^ lorsqu’il apjirit ta murt d'une pt^r^mne 
|KHir qui ses ve^tu^ ne lui avoient pas donné rnoins de vénération que la gran- 
deur fie sa nais.sance. Il en apprit la mort au roi, et H supplia en même 
temps Sa Majesté de le dispenser de se trouver .lu conseil qui se devoU tenir 
|e lendenoio» ce qi^e c« prince lui accorda. (Kérevrr de juin, pages 373 
à 383. ) 
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’ Madamede Pontchartaio étoit tout à la fois le modèle et la coqiu'- 
luche de la cour, l’esclaTe et la victime d’un mari barbare et l'adora- 
tion de son beau-père le chancelier et de sa belle-mère , qui ne s'en 
consolèrent jamais; la vertu la plus universelle, la bienséance la plus 
accomplie , l'esprit le plus sensé , le plus naturel , le plus aisé , la sa- 
gesse la plus exacte et la plus gaie , la sensibilité la plus retenue , la mo- 
destie la plus respectée , la sainteté la plus soutenue, la plus aimable, 
la plus aimée , la femme la plus amèrement et la plus universellement 
regrettée qui ait paru à la cour. Sa seule considération empêcha par 
deux fois son mari d’étre chassé, qui, à sa mort donna des scènes et 
des comédies non pareilles. Ce fut un honneur particulier que le roi lit 
au chancelier de lui envoyer faire compliment ii cette occasion, qu’il sa- 
voir lui être vraiment cruelle. 


Dimanche 24, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d’État à l’ordinaire , et l’après-dlnée il travailla avec 
M. Pelletier; la pluie qu’il lit tout le jour l'einpècha de 
sortir. — On a nouvelle que l’empereur a donné l’inves- 
titure de tout le Montferrat à M. de Savoie, qui lui avoit 
fait déclarer que sans cela il ne se mettroit point en 
campagne. Cette investiture doit fort fâcher M. de Lor- 
raine, car il n’y avoit que lui et madame la Princesse qui 
y eussent des prétentions raisonnables. — On fait venir 
en Provence quelques troupes de celles qui étoient sous 
le duc de Nosiilles en Roussillon, et entre autres le régi- 
ment de Hessy, qui est de trois bataillons et qui doit ar- 
river à Toulon à la fin de ce mois. — Madame la présidente 
de la Traisne mourut à Paris. Elle étoit S(pur de MM. de 
Comminges et avoit toujours été en réputation de femme 
de beaucoup d’esprit. — M. de Sainl-Contest est inten- 
dant de l’armée de la Moselle; M. de Bernières de l’année 
de Flandre; M. de la Houssaye de l’armée du Rhin ; 

M. d’Angervilliers de l’armée de Dauphiné, et M. de 

de l’armée de Catalogne. 

Lundi 25, à Fontainebleau. — Le roi prit médecine 
par pure précaution, et après son dîner, qui ne fut qu’à 
trois heures, il passa chez madame de Maintenon , où 
il demeura toujours ju.squ’à son .souper. Monseigneur 
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courut le loup. — On mande que le prince Eugène, qui 
étoit arrivé à Coblentz, en étoit reparti déguisé, et l’on 
croit qu’il est allé en Brabant conférer avcx milord Marl- 
boroiighelprendreaveclui de nouvelles mesures, voyant 
bien qu’il ne pourroit rien faire sur la Moselle. — Ma- 
dame la duchesse de Rohan arriva ici ayant laissé M. son 
mari assez malade à Paris. On crut d’abord qu’elle ve- 
noit pour quelque difficulté sur le mariage de son fils 
avec mademoiselle de Roquelaure, mais on sut le soir 
qu’elle n’étoit venue que pour demander au roi que le 
chevalier de Rohan, son second fils, qui est ancien colo- 
nel, fût fait brigadier. — Hier matin le [roi envoya un 
gentilhomme ordinaire faire compliment à M. le chan- 
celier sur la mort de madame de Pontchartrain, sa belle- 
tille, et lui dire en même temps qu’il le dispensoit pour 
ce jour-lil de venir au conseil. 

Mardi 26, a Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
de finance à son ordinaire. M. le chancelier y vint, et 
le roi lui fit encore beaucoup d’honnêtetés et des com- 
pliments très-obligeants sur la perte qu’il vient de faire 
de sa belle-fille. L’après-dlnée le roi alla courre le cerf; 
madame le duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans 
sa calèche." On prit deu.v cerfs ; mais Monseigneur, qui 
étoit à la chasse revint après la prise du premier, et après 
s’être déshabillé il alla se promener autour du canal 
avec madame la princesse de Conty. — 11 est venu ces 
jours-ci plusieurs lettres de Flandre qui portent que 
nous avions eu envie de surprendre Bruxelles et que 
même il y avoit dans le camp quatre mille échelles qu’on 
avoit fait faire à cette intention ; que monseigneur le 
duc de Bourgogne ne l’avoit pas voulu exécuter sans 
savoir auparavant si le roi approuveroit cette entreprise, 
et que le courrier qui avoit apporté ici ses dépêches avoit 
eu ordre de repartir dans l’instant et porter la réponse 
du roi qui n’approuvoit pas cette entreprise. 

Mercredi 27, à Fontainebleau. — I.e roi tint lecons<ùl 
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d’Élat à son ordinaire. L’apràs-dlnée il alla tirer, yqn- 
seigneiir se promena autour du canal avec padame la 
princes.se de Conty; madame la dudies-se de Rourgop;ne 
s’y promena aus.si avec ses dapes. — M, de Cbaniillart 
vint trouver le roi au retour de sa chasse, et lui apporta 
des lettres de M. le duc d’Orléans, qui sqnt du 16. 11 
mande au roi que le 1 2 il ayoit investi Tortose à la deini- 
poitce du mousquet ; qu’on avoit encore pris trois cents 
hommes qui étoient dans des postes avancés et cinq 
barques qui portoient dans la place des farines et de la 
chair salée; ([ue la garnison étoitdeneuf hidaiHpns de trou- 
pes l’églées, de deux escadrons et dedoux pille piquelets; 
que notre canon arrivoit; que nous avions deu.\ ponts 
.sur l'Èbre, un au-dessus et l’autre aiHlessous de Tortose; 
«ju’on ouvriroit la tranchée incessamment, et (jiio inalgré 
la force de la garni.son il espéroit être bientôt maître de 
la place, qui n'est pas bonne. Ctpime nous sommes maî- 
tres des Imideurs (jui en sont très-proches, notre canon 
plongeroil dans tous les ouvrages. 

Jeudi 28 , à Fontainebleau. — Le rot courut le cerf 
Taprès-dlin-c. Madame la duchesse de Bourgogne étoil 
avec lui dans su calèche; elle avoit fait l’honneur it ma 
lielle-lille de la lui présenter avant son dîner. — l,es ar- 
mét^s de Flandre sont toujours dans les nu'ines cuuips. 
— 1,’ahhcsse de Saint-Pierre à Lyon, spur du feu duc 
de (lhaulnes, est morte depuis ipielques jours (lans son 
couvent ; c’est une des belles abbayes de France et pu- 
gniliquemcnt InVtie. — L’électeur de Bavière et le duc de 
Berwick ont quitté le camp de Sarrelquis et allèrent 
camper le 2V à Blicastel, où ils coniplcnt de trouver du 
fourrage suflisamment jusqu’ù ce que les ennepi^ sc 
soient déterminés à quelque chose, .M. de Saint-Frémont 
est resté auprès de Sarrelouis avec un corps considérable. 
Les ennemis sont encore <\ Gastellane, où le priqcc Eu- 
gène n’étoit pas encore arrivé. M. le duc d’Hanovre est 
à Muhlberg dans les lignes d’Ettlingue, 
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Vtwiredi 29, o FontQÎtHhleQu. — Le roi travailla le 
matin avec le P, dp la Chaise et l’après-dlnée il alla tirer, 
— Le roi a donné à inadaipe de Brissac^ sœur di( due et 
qui est religieuse é Chelles depuis plus de vipgt ans , 
l’abhaye de Saint-Pierre à Lyon, vacante pai' la mort de 
la sœur de feu M. le duc de Cbaulnes; c’est une ahhaye 
magnifique et par le revenu et par le hétiincnt. ■ — l^s 
armées de Flandre sont toujours dans les uiênies wtinps. 
Nous serons obligés de changer bientôt le nôtre, parce que 
les fourrages commencent à manquer, — Les Anglois as^ 
semblent des troupes dans l'ile de Wight et ont beaucoup 
de vaisseaux armés; ils youdroient nous donner de l'in- 
quiétude pour nos côtes. — M. le duc de Savoie a un corps 
de troupes auprès de Su 2 e. 11 en a un autre auprès de 
Pignerol, et il en fait encore approcher d’autres vers les 
côtes de la mer, coipme s’il les vouloit faire embarquer 
sur la flotte de l’amiral Lcak, qui est encore auprès dejCé- 
nes ; ainsi on ne peut encore pénétrer les desseins de ce 
prince. 

Samedi 30 , à Fontainebleau. — Le roi, après le con- 
seil de finance, travailla avec -M. Desmafetz comme à 
l’ordinaire. L’après-dlnée il courut le cerf avec les chieiÉS 
de M. le duc du Maine et au retour il travailla avec M. de 
Chamillart chez madame de Maintenon. Madame la du- 
ches.se de Bourgogne étoit é la chas.se avec le roi dans 
sa «ilèche. — On mande de Madrid tjuc notre armée 
d’KsIraniadurc, que commande le marcpiis de Bay, est tou- 
jours fort proche de celle des Portugais, mais il ne s’e.st 
rien pas.sé encore de considérable de ces côlés-là, et les 
grandes chaleurs les obligeront bientôt d’entrer dans 
des quartiers de rafralchis.sements jusqu’au mois de sep- 
tembre. — Par les nouvelles qu’on a d’Italie, il ne paroit 
pas que les troupes de l’empereur se hétent de faire le 
siège de Ferrage. — Le pape a fait demantler au roi .son 
agrément pour lever des troupes çn Avignon, et il a aussi 
demandé aux cantons catholiques d’en pouvoir lever en 
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leur pays. Les Impériaux voudroient qu’il donnât l’in- 
vestiture du royaume de Naples à l’archiduc, et on assure 
ici qu’il a dit qù’il souffriroit plutôt le martyre que de 
reconnottre un autre roi d’Elspagne que Philippe V jus- 
qu’à ce que la paix soit faite. 

Dimanche V juillet, à Fontainebleau. — Le roi tint le 
conseil d’État à son ordinaire, et l’après-dlnée il tra- 
vailla avec M. le chancelier aux affaires de la marine; M . le 
chancelier travailloit en la place de son lils, qui a toujours 
été malade àPontchartrain depuis lamortdesa femme. A 
six heures le roi monta dans sa petite calèche découverte 
avec madame la duchesse de Bourgogne et s’alla pro- 
mener autour du canal. Monseigneur s’y promena de son 
côté avec madame la princesse deConty et plusieurs da- 
mes. Les autres princesses étoient chacune dans leur car- 
rosse avec plusieurs dames aussi. 11 y avoit beaucoup 
de carrosses d’amba-ssadeurs et de courtisans, et cela avoit 
un air assez magnifique. — Il arriva le soir un courrier 
du duc de Noailles, qui a envoyé six bataillons et six es- 
cadrons en Provence, comme le roi lui avoit ordonné ; 
mais comme M. le duc d’Orléans, qui n’étoit point encore 
instruit de ce détachement, lui envoyoit d’autres ordi-es ; 
il a fait partir ce courrier pour en informer le roi, afin 
qu’on lui mandât ce qu’il falloit qu’il fit présentement. 
On fera repartir le courrier demain. 

Lundi % à Fontainebleau . — Leroicourutle cerf l’après- 
dlnée seul dans sa petite calèche ; à toutes les chasses Ma- 
dame suit toujours le roi dans une calèche séparée. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne monta à cheval avec 
beaucoup de dames et alla se promener dans la forêt. — 
L’armée duprince Eugène a remarché en arrière etéfoit 
campée, par les dernières nouvelles qu’on a eues, dans la 
plaine de Boppart. On ne doute plus que son dessein ne soif 
de marcher en Flandre iiour se joindre à Marlborough. — 
L’empereur a donné à l’électeur palatin l’investiture du 
hautPalatinat,et l’ambas.sadeur de cet électeur à la diète de 
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Ratisbonne a pris séance au-dessus des autres électeurs sé- 
culiers. — Leroi donna ces jours passés une pension de 500 
écus à l’abbé Marcara, Milanois, qui a quitté les l)énéfices 
qu’il avoit en ce pays-là et a suivi M. de Vaudemont en 
France. — Notre armée en Flandre est toujours dans le 
même camp, et monseigneur le duc de Bourgogne fait ac- 
commoder des chemins à droite et à gauche, comme im 
homme qui veut bientôt décamper et qui ne veut point 
que les ennemis sachent de quel côté il veut marcher. 

Mardi 3, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finance à son ordinaire, et travailla ensuite avec M. Des- 
maretz; l’après-dlnée il travailla avec M. de Chamillart. 
— Il arriva le^.soir un courrier de monseigneur le duc de 
Bourgogne, qu’on fit repartir aussitôt. On n’apprend 
aucunes nouvelles qui se disent par ce courrier, mais on 
croit qu’il porte quelque projet qui a été approuvé du 
mi. — La duchesse de Chàtillon est morte de la petite 
vérolp à Paris. Elle étoit de la maison de la Trémoille, 
fille du feu marquis de Royan, et avoit hérité de tous les 
biens du comte d’Olonne. I.educ deChàlillou, son mari, 
qui est fort impotent, n’avoit de consolation que par 
sa femme, qui vivait à merveille avec lui. Elle n’a laissé 
qu’un enfant, qui a huit ans. — Le marquis de Ville- 
quier épousa à Paris mademoiselle de Guiscard, qui lui 
porté en mariage plus de 50,000 livres de rente, dont 
elle jouit dès à cette heure. Elle aura encore un bien 
considérable de M. et de madame de Guiscard , ses père 
et mère. Le bien quelle a présentement vient de la suc- 
cession de Langlée, qui étoit frère de sa mère. Le mariage 
et la noce se sont faits jmr M. l’archevêque de Reims , 
grand-oncle du marié. 

Mercredi k, à Fontainebleau. — Leroi tint le conseil 
d’État à son ordinaire, et l’après-dlnée il alla aux toiles, 
où on avoit enfermé vingt-cinq ou trente sangliers. Le 
mi y avoit mené dans son carrosse madame la duchesse de 
Bourgogne , Madame et madame la duchesse d’Orléans. 
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Madailié la duchesse d’ÉlbeuT et beaucoup de dames sui- 
voient dans le* carrosses de madame la duchesse de Bour- 
gogne, qui monlfirent foutes avec lé roi dans un grand 
chariot, d'où l’on voyolt au-dessus des toiles toute l’en- 
ceiüle. Motiseigneur, qüi ÿ aVoit mené madame la prin- 
cesse de Conty et plusieurs dam es, y éloit ai’rivé avant le 
roi et s'éloit mis dans un autre chariot qu’on avoit 
[iréparé pour lui auprès de celui du roi et darda quel- 
ques sangliers fort adroitement. Après la chasse il alla 
se profneUer autour du canal, et le roi revint tout droit 
ici. — On eut par l’ordinaire des nouvelles de Tortose du 
•2:1. La tranchée fut ouverte la nuit du 21 au 22 à la demi- 
pOrtée du mousquet*, il n’y eut que liuit ou dix soldats 
tués ou tilessès. I>e sieur de Lahat, aide de camp du comte 
de Bexohs, y fut tué. Le travail y fut continué le 22 et 
la nuit suivante presque sans perte. On alloit travailler 
à deS l)atterieS qui ne seroiehl achevées que le 25, et l’on 
mande qU’on compte que la place sera prise avant le 10 
de ce mois. 

Jeudi 5, à FontainebleüU. — Le roi courut le cerf l'a- 
près-dlnce; madarté la duchesse de Bourgogne étoil aveO 
lui dans sa calèche. — Le nonce Salviati, qui apporte ici 
les langes pour monseigneur le dite de Bretagne, étoit de- 
meuré a Paris et n’avoil point encore eu d’audience du 
roi il cause des difficultés qu’il y aVoit pour le cérémo- 
nial. Le baron de Breteuil, introducteur des ambassadeurs, 
prétendoit ne le devoir point aller recevoir à la salle où 
les ambassadeurs descendent, et qu’il ne le devoit rece- 
voir que dans la salle des gardes du roi quand ils n’a- 
voient point fait leurs entrées. Le nohee ordinaire et les 
autres ambassadeurs qui sont ici prétcndoient que l’intro- 
ducteur les Vint prendre dans la salle où ils descendent 
avant qUe de monter à l’aUdience dü roi. Je ne sais qui 
avoit raison ; mais le roi a bien voulu faire cet honneur- 
là aux amba.s.sadeurS, et M. de Sainctot, qui est introduc- 
teur des aml)a.ssadeurS comme Breteuil et qui est en se- 
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ifiestt^ pfésenlement. ira recevoir le nonce Salviati en 
bas et le conduira demain à l’audience du roi. M. de 
Torcy le dit hier aux aml)as.sadeurs de la part du roi, et 
lé notice ordinaire le Inanda en même temps au nonce 
Salviati, qui est arrivé aujourd'hui. 

Vifudredi (i, à PnniainebUau . — Le roi alla tirer l’aprés- 
dlnée. Monseigneur courut le loup. — On a nouvelle que 
le prince Eugène aVôit /ait passer la Moselle ,1 toutes ses 
troupes le dernier jour du mois passé , et le partisan 
Lacroix mande qu’il a vu au-de.s.sous de Coblentz son 
infanterie embarquée. 11 ne lui faut([ue deux jours pour 
arriver a Cologne : ainsi l’on compte qu’elle pourra ar- 
river A Naestricht le 7 de ce mois, qui sera demain. — 
On a découvert une conspiration à Luxembourg. On a pris 
un boulanger qui en étoit et qui , à la question , a dé- 
couvert tous ses complices, qui n’étoient qUe de malheu- 
reux ouvriers. Le boulanger a été pendu, et on s’est saisi 
des autres. On Imtiché des souterrains par oii ils espé- 
roieht {Ktuvoirfaire entrer les ennemis. Le comte d’Autel, 
gouverneur de cette place, est dangereusement malade; 
mais le comte de Druy , lieutenant général des armées du 
roi, est dans Luxembourg, et la garnison, qui est presque 
toute de troupes de France, est fort noml)reUse ; ainsi il 
n’y a rien à craindre. On croit que cette conspiration 
jKmrrUit bien être Ce qui avoit fait marcher le prince 
Eugène à Castellane, d’où il auroit pu envoyer des troupes 
plus aisément à Luxembourg ; cela h’auroit pourtant piLS 
encore été bien facile. 

Samtdi 7, ô Fontainebleau. — Le roi, après le conseil 
de Unance, travailla à son ordinaire avec M. Desmaretz, 
et l’après-dlnéeil travailla avec M. deOhamillart, qui lui 
amena dan.S sa chambre M. de Gacé , fils du maréchal de 
Matignon, que monseigneur le duc de Bourgogne a en- 
voyé au roi pour lui apporter l’agréalile nouvelle que” 
nous étions maîtres de la ville de Gand. six heures le 
iX)i alla se promener autour du Ciinal s(!ul dans sa petite 
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cfllt-che. Monseigneur étoil dans un carrosse avec madame 
la princi'sse de Conty cf plusieurs dames. Madame la 
duchesse de Bourgogne étoit à cheval, suivie de beau- 
coup de dames à cheval aussi. La promenade fut fort 
belle. 11 y avoit beaucoup de carros.ses et une iniinité de 
peuple. — Voici une relation de l’affaire de Gand. H. de 
Chemerault partit le 3 au soir du camp deBraine-la-Leud 
avec deu.x mille chevau.\ et deux mille grenadiers sous le 
prétexte d'aller faire un fourrage sur Tubize. 11 marcha 
en toute diligence à Ninovc.où il s’arrêta quelque temps; 
de là il continua sa marche pour Gand. Comme il en 
éloit à une lieue, à cinq ou six heures au matin, M. de la 
Faye, brigadier d’infanterie espagnole, lui manda qu’il 
éloit maître de la porte de la chaussée. 11 étoit parti de 
Mons la veille avec soixante soldats ou officiers de son 
régiment, déguisés. Il eut peu de peine à s’emparer de 
la porte, qui n'étoil gardée que piU- les Iwurgeois et trois 
ou quatre soldats, n’y ayant pas un seul bataillon dans 
toute la ville. Sur cette nouvelle, M. de Chemerault mar- 
cha à toutes jambes dans la ville, dont il se rendit malti-e 
sans qu’on lui tirât un seul coup et avec les acclamations 
de tout le peuple et des magistrats. Il a trouvé dans la 
ville un grand nombre d’artillerie et de munitions. Il 
envoya sur-le-champ le chevalier de Nesle en rendre 
compte à monseigneur le duc de Bourgogne, dont l’ar- 
mée avoit marché le 4 au soir sur sept colonnes, et le 
chevalier de Nesle trouva monseigneur le duc de Bour- 
gogne k midi qui faisoit faire halte à son armée sur le 
ruisseau de Pepingen. Monseigneur le duc de Bourgogne 
marcha sur-le-champ avec son armée. Comme la tête ar- 
rivoit au moulin de Goyck on vil paroltre l’armée en- 
nemie sur les hauteurs de Saint-Martin Lennick. Nous 
crûmes d’abord qu’ils venoieut nous attaquer dans notre 
marche. Notre cavalerie se mit en bataille sur-le-champ 
pour donner le temps à notre infanterie d’arriver. Tout 
d’un coup l armée des ennemis s’arrêta et commença à 
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.-ie camper, sur quoi on lit filer toujours notre armée vers 
la Dendre. Les ennemis détendirent et marchèrent en 
arrière. Nous avons su depuis que leur dessein étoit de 
camper leur armée la droite à Saint-Quentin-Lennick 
et la gauche à Anderlecht, mais que se trouvant trop près 
de nous ils avoient reculé leur droite vers l’abbaye de 
Bigarde, où ils séjournèrent encore hier. L’arrière-garde 
de notre armée passa la Dendre à Ninove le 6 sur les 
sept heures du matin sans tirer un coup de fusil, et 
toute l’armée continua sa marche pour ce camp , dont la 
droite est un peu derrière Alost et la gauche sm’ l'Es- 
caut à Schellelielle. On fait le siège du château de Gand, 
qui est très-mauvais et où il n’y a que deux cents hommes 
dedans. On croit .M. le comte de la Mothe maître de Bruges, 
où il s’est avancé avec son armée et qui est aussi dégarni 
que Gand. L’entreprise de Gand a été menée avec un 
secret admirable, et on la trame depuis six semaines. Il 
n’y avoit dans ce secret que messeigneurs les ducs de Bour- 
gogne et de Berry, le chevalier de Saint-Georges (roi 
d’Angleterre), M. de Vendôme, le maréchal de Matignon, 
M. de Bergeyck, qui y a presque toute la part, MM. de Che- 
merault et de Puységur. On ne doute pas qu’on ne fasse le 
siège d’Oudenarde incessamment. Cette relation est venue 
de l’armée de Flandre, et il y a d'autres lettres qui por- 
tent que le prince Eugène est arrivé à l’armée des en- 
nemis, mais que ses troupes sont encore entre Cologne et 
Maastricht et ne pourront joindre celles de Marlborough 
que le 13 ou le 14. 

IHmanche 8, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d’État à son ordinaire, et l’après-dlnée il travailla avec 
M. Pelletier. A six heures il monta dans sa petite calèche 
avec madame la)duchesse de Bourgogne, et ils allèrent se 
promener autour du canal . Monseigneur s’y promena aussi 
en carrosse avec madame la princesse de Conty . — On eut 
hier au soir des lettres du siège de Tortose; elles sont du 
■n. Nous n’avons perdu personne de considérable depuis 
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l’ouverture de la tranchée, queM. de Mouchant, colonel 
d’infanterie, qui faisoit la charge de major général. Nous 
avons deux batteries étahlics, une de seize pièeeset l’autre 
de huit. Noms ne sommes plus qu’à cinquante toises du 
chemin couvert. Les assiégés font des sorties toutes les 
nuits, mais elles leur ont toujours été malheureuses. Dans 
la dernière le chevalier d’Asfeld,qui eommandoitla tran- 
chée et qui avoit été averti par des déserteurs qu’ils 
vouloient encloucr le canon, les attendit auprès de 1a 
l»alterie avec plusieurs soldats qu’il avoit fait mettre sur 
le ventre , en tua beaucoup et leur prit trente ou quarante 
hommes. 

Lundi 9, ô Fontainebleau. — Le roi courut le cerf l’a- 
près-dinéeseul dans sa petite calèche; madame la duchesse 
de Bourgogne n’y put pas aller. l.a; soir, chez madame de 
Maintenon, il travailla avec M. de Dontchartrain. — l.>e ma- 
tin .M. de Chamillart entra chez le roi avant qu’il fiU levé, 
et lui apporta une lettre qu’il avoit reçue de M. le baron 
de Bergeyck, qui lui mande que la garnison de la citadelle 
de Gand avoit capitulé et que les trois cenU Anglois (jui y 
étoient en garnison avoient promis de se rendre le di- 
manche au matin si, avant ce temps-là, ils n’étoient secou- 
rus par M. de Marlborough; que la ville de Bruges s’étoit 
rendue au comtede la .Mothe et que la garnison de Courtray, 
<pii n’éloit que d’un bataillon , avoit évacué la place et 
éloil entrée dans Menin. Sur le midi Fretteville arriva ; 
le comte de la Mothe l’envoyoit au roi pour lui apprendre 
que Bruges s’étoit rendue, mais Fretteville ne dit point 
que, la garnison de Courtray ait évacué. L'n peu après l’ar- 
rivée de Fretteville il arriva un valet de pied de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne qui portoit au roi la nouvelle 
que la citadelle capituloit; mais ce valet de pied avoit été 
arrêté quehpie temps à Enghien par un régiment de ca- 
valerie des ennemis (ju’il y avoit trouvé; ainsi il n’avoit 
pu arriver qu’après le courrier de M. de Bergeyck, et ce 
courrier de M. de Iku'geyck alloit à Madrid pour porter 
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ces nouvelles au roi «l’Espace , et n’avoit écrit iV M. de 
Charaillart que par cette occasion, comptant que le cour- 
rier de monseigneur le duc de Bourgogne arriveroit 
avant le sien. Monseigneur le duc de Bourgogne ne perle 
point qu’on doive investir Oudenarde ni que les en- 
nemis aient évacué Courtray. 

Mardi 10, à Fmtainebltau. — Le roi, après le conseil de 
finances, travailla avec H. UesniareU. L'après-dlnée il 
alla tirer, et, le soir chez madame de Maiiitenon, il ti'u vailla 
avec M. de Chamillart. — >Schelton , mestre de camp ré- 
formé et aide de camp de M. de Vendéme, arriva ici. 
Monseigneur le duc de Bourgogne l’a envoyé pour dire 
au roi que nous sommes maîtres de la citadelle de Gand. 
Nos troupes y entrèrent dimanche, suivant la capitulation ; 
c’est Schelton qui l’avoit faite avec les troupes augloises 
qui étoient dans la citadelle. On leur a [lermis d’ètre 
encore un jour ou deux dans la ville pour faire leurs 
affaires. Ces trois cents Anglois qui y étoient en garnison 
étoient commandés par un réfugié françois , qui craint 
fort, à ce qu’il dit, d’être mal reçu par milorxl Marlho- 
rough, et il est certain que, s’ils a voient voulu se défendi-e, 
nous n’en serions peut-être [«s maîtres encore. On croit 
même qu’il n’auroit pas été impossible aux ennemis de 
secourir la place le samedi; ainsi la nouvelle qu’a appor- 
tée Schelton n’a pas laissé de faire grand plaisir. 

Mercredi 11, à Fimtainebleeut. — Le -roi tint le matin 
conseil d’État é son ordinaire. L’après-dlnée il travailla 
encore avecM.de Chamillai't, etsurlessix heures il monta 
dans sa calèche avec madame la duchesee de Bourgogne 
et alla se promener dans la foi^êt, du c6té de la mute de 
Moret. U avoit fait préparer une collation dans une étoile 
qui est à la gauche de cette route. Madame de Maintenou 
étoit à cette collation, et le i“oi fit approcher sa calèche 
tout proche du carrosse où elle étoit. Il y avoit deux ou 
tixiis carrosses de madame la duchesse de Bourgogne 
pleins de dames qui suivoient le roi. Monseigneur y vint 
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de son côté avec madame la princesse de Conty et plu- 
sieurs dames. On servit des collations àdous les carrosses, 
et la fête se passa fort gaiement. — On eut des lettres de 
M. le duc d’Orléans par l’ordinaire; elles sont du 30. On 
a avancé nos batteries malgré la difficulté du terrain, qui 
est presque tout roc. Nos bombes ont déjà mis le feu en 
plusieurs endroits, et le couvent des Carmes, qui est du 
côté de l’attaque , est presque tout brôlé. Nous perdons 
peu de monde quoique les assiégés fassent des sorties tous 
les jours. — Madame de Razilly mourut à Versailles; elle 
laisse beaucoup d’enfants dont elle avoit grand soin , et 
c’est une grande perte pour sa maison. 

Jeudi 12, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf l’après- 
tllnée. Madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui 
dans sa calèche , et l’on manqua le cerf, chose fort extra- 
ordinaire aux chiens du roi. Monseigneur prit médecine 
par précaution. — Il arriva hier au soir un courrier de 
M. de Villars ; ses lettres sont du8. M. de Savoie commence 
à se mettre en mouvement. On ne sait point encore de 
quel côté il se déterminera ni le nombre de ses troupes ; 
mais il n’y a plus d’apparence qu’il songe à la Provence. 
— On jugea au conseil la fameuse affaire de Caille. Le 
rapporteur, qui étoit M. d’Imbercourl, avoit tenu trois 
séances lundi matin , lundi après dîner , mercredi après 
dîner. Ce matin les quatre commissaires avoient achevé 
de parler. Le cinquième commissaire avoit j)arlé le mer- 
credi au soir après le rapporteur, et cette après-dlnée le 
conseil a jugé. L’ari'êt du parlement d’Aix a été cassé. On 
renvoie l’affiüreau parlement de Paris, et elle a été civi- 
lisée. Uuclques-uns des juges et le rapporteur même vou- 
loient que l’arrêt du parlement d’Aix subsistât, ne trou- 
vant i>a.s les raisons de cassation assez fortes, mais pas 
un d’eux n’a cru que l’accusé fût Caille. 

Vendredi 1 3, « Fontainebleau. — Le roi alla tirer l’après- 
dinée. — On mande de Flandre que les ennemis marchent 
et rciuonlcnt la Dendre; ainsi nous saurons bientôt que 
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notre armée aura marché aussi ; celle du duc de Berwick 
devoit arriver aujourd’hui à Givet ; mais, sur la nouvelle 
de la prise de Gand et de Bruf^s , il aura apparemment 
reçu ordre de forcer sa marche et de faire plus de dili- 
gence. — On mande de Gènes du 4 que la flotte de Leak 
n’avoit encore embarqué aucunes troupes, et on ne croit 
pas qu’elle mette à la mer avant le 15. — On mande 
d’Allemagne qu’on a mis M. de Mantoue au ban de l’em- 
pire. — La campagne est finie en Lstramadure. Le mar- 
quis de Bay et les ennemis ont mis leurs troupes en 
quartier de rafraîchissement, et le ducd’Ossone, après 
avoir rasé Serpa et Moura, est retourné en Andalousie. — 
L’électeur de Bavière, qui remarche en Alsace, doit de- 
meurer quelques jours à Metz. 11 aura dans son armée, en 
comptantses troupes qu’il ramène avec lui, quarante-deux 
bataillons et soixante-treize e.scadrons. Le duc de Berwick 
mène en Flandre trente-quatre bataillons et soixante-cinq 
escadrons. 

Samedi 14, à Fontainebleau. — Le roi, en .sortant du 
conseil de finances, apprit psu'un courrierde monseigneur 
le duc de Bourgogne la triste nouvelle d’un grand combat 
en Flandre où nous n’avons pas eu l’avantage. L’affaire 
se passa entre la Lys et l’Escaut , mercredi sur les quatre 
ou cinq heures du soir, et dura jusqu’à la nuit. On n’en 
sait encore presque aucun détail. Les ennemis, quiavoient 
fait trois marches outrées, avoient passé l’Elscaut à Oude- 
narde avec la plus grande partie de leurs troupes. Les 
nôtres avoient passé l’Escaut à Gavre , mais en bien plus 
petit nombre que celles des ennemis ; cependant nous les 
attaquâmes quoiqu’ils fussent postés et supérieurs à nous. 
Nous avons plusieurs bataillons et la gendarmerie qui ont 
fort souffert. La plus grande partie de notre armée a 
repassé dans Gand et étoit campée le jeudi au soir, qtii est 
le jour que le courrier est parti ùLovendeghem, derrière le 
canal de Bruges ; et ce camp (fu’on a pris est ce qui étonne 
plus le roi dans cette affaire-là. 11 parolt que nos troupes 
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n’ont combattu que par parcelles et qu’on ne oroyoit pas 
que tant de troupes des ennemis eussent passé l’Escaut. Le 
.soir il arriva un autre courrier de .M. de Vendôme, qui 
n’étoit parti de notre camp que hier au matin. Les lettres 
de U. de Vendôme nous consolent un peu. Elles disent 
que nous avons pris des drapeaux , des étendards et des 
timballes , que les ennemis n’en ont point des nôtres ; 
mais il ne mande aucun détail qui puisse nous instruire 
comme l’affaire s’est passée, et ce que nous en savons en 
jfTos, o’est qu’elle est mauvaise. Nous avons eu de gens 
tués ; Ximenès, colonel du Royal-Roussillon, la Bretesche, 
mestre de camp de cavalerie, officier de réputation , et beau- 
coup d’officiei’s de la gendarmerie blessés, dont voici ceux 
qu’on nous a nommés ; Duplessis, major de ce corps , Tour- 
nemine, Tavannes, leobevalierdeBi-oglio, le chevalier de 
Ximenès, frère de celui qui s été tué, Minière. On nomme 
aussi le marquis de Neslo jwiir avoir eu le bras cassé, 
mais cela n’est pas si sûr. Il y a deu.v ofticiei-s de ce corps 
qu’on ne sait ce qu’ils sont devenus, qui sont le chevalier 
de Mommoiiis et le marquis do Graves. Gastelas, lieute- 
nant-colonel du régiment des gardes suisses et maréchal 
de camp, est dangereusement blassé. Nous en apprendrons 
appaiNjiumenl (uir la suite lieaucoup d autres. — Le roi 
alla le soir se promener à l’entour du canal ; madame la 
duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche. 
Monseigneur s’y proraenoit de .son côté dans son carrosse 
avec madame la princesse de Gonty . — On avoit appris le 
matin que le comte de la Mothe avoit pris, l’épée à la main, 
le fort de Wasseiidal ; toute la garnison a été tuée. Ce poste 
est de grande importance pour la communication des 
canaux. 

Dimanche 15 , à Fontainehteau. — Le roi tint le conseil 
d’État è l’ordinaire; Monseigneur est toujours à ces con- 
seilvlô. L'après-dinée le roi travailla avec M. Pelletier et 
puis avec M. d’Antin, qui afait un voyage à Versailles, où 
il a demeuré quinxe jours et où il a ordonné toutes les 
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réparations (jiie le roi vonloil iju’on fit dans le dedans de 
la maison et apii seront achevées avant la fin du mois. \ 
six heures le roi monta dans sa petite ealèche avec 
madame la duchesse de Bourgogne et alla se promener 
autour du canal et sur les terrasses du Tibre. Monseigneur 
s’y pi-omenoit de son côté avec madame la Duchesse, 
mademoiselle de Bourbon, sa fille, et plusieurs dames. Ils 
descendirent même de carrosse sur les terrasses du Tibre 
et s’y promenèrent longtemps à pied , et Monseigneur ne 
vouloit point que les carro.sses arrêtassent devant lui. — 
Le soir, après le soûper du roi, quand il fut rentré dans 
son cabinet , M. de Cagny lui apporta des nouvelles de 
Flandre venues par un courrier de .M. de Vendôme. 11 
revient tous les jours beaucoup de soldats ê notre armée. 
Le chevalier de Mommeins, dont on étoiten peine, s’étoit 
retiré à Tournay avec quatre-vingts gendarmes. Biron , 
lieutenant général , Ruffey et Fitz-Gérald , maréchaux de 
camps, le comte de Crouy, brigadier d’infanterie, le duc 
de Saint-Aignan, M. d’.Ancenis, mestre de camp de cava- 
lerie, et quelques autres sont prisonniers é Oudenarde. 

Lundi 16, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
l’après-dlnée. Madame la duchesse de Bourgogne n’étoit 
pointtavec lui; elle a quitté son lait depuis quehpies jours ; 
elle se doit purger demain. t>e roi travailla le soii’ avec. 
M. de Pontchartrain. — Le duc de Berw'ick arriva le lit à 
Tournay, où il a trouvé trois ou quatre mille hommes de 
notre armée qui s’y étoient retirés après le combat. Les 
troupes qu’il a amenées d’Alsace arriveront .sous Douay 
le 19 ou le -20 au plus tard. Les troupes de Marlborough 
sont campées leur droite à Helchin et leur gauche tirant 
vers Courtray, et le prince Eugène est avec son armée à 
Lessine. On avoit dit d’abord qu’il n’étoit point au com- 
bat, et l’on dit présentement qu’il y étoit, mais ses trouj)es 
n’y étoient pas. Nous avonsappris avec surprise et douleur 
que les ennemis avoient dans Oudenarde plus de quatre 
mille de nos soldats prisonniers et sept cents officiers. 
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Le maréchal de Berwick est à Lille. Il avoit mandé à un 
capitaine anglois que nous avons dans Warneton avec 
trois cents soldats de se retirer ^ il a mandé qu’ilse défen- 
droit. Les ennemis le font attaquer par un détachement 
de leur armée, et on entendoit encore tirer de ce côté-là , 
par les dernières nouvelles qu’on a eues. 

Mardi 17, à Fontainehleau. — Le roi , après le conseil 
de finances, travailla encore avec M. Desmaretz. L’après- 
dlnée il alla tirer, et le soir, chez madame de Maintenon , il 
travailla avec M. de Chamillart. — Le marquis de Lenon- 
court, envoyé ici par M. de Lorraine, arriva ici le soir. Il 
n’a pas pu encore voir le roi. On sait qu’U a apporté la 
nouvelle delà mort de M. de Mantoue, parce qu’en passant 
à Paris il l’a dit à gens qui l’ont mandé ici. — Le roi 
donna ces jours passés le régiment Royal-Koussillon au 
chevalier de Ximenès, frère du colonel qui a été tué au 
dernier combat. Le maréchal de Boufllers lui a rendu 
tous les bons offices qu’on peut rendre en pareille occa- 
sion, faisant souvenir le roi des services du père, en louant 
fort et le fils mort et le fils vivant. M. de Vendôme 
avoit écrit en faveur d’un officier constitué en grade plus 
considérable. — Le jour avant le combat Chemerault 
avoit été détaché avec quelque cavalerie et dragons. Il 
trouva un régiment de dragons que les ennemis vouloient 
jeter dans Oudenarde et qu’il défit entièrement. Le mar- 
quis de Vassé, colonel de dragons, qui avoit été détaché 
avec Chemerault, fut blessé en cette occasion, où ils’étoit 
fort distingué. — Madame la duchesse de Bourgogne prit 
médecine. 

Mercredi 18, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d’Ëtat à l’ordinaire, et l’après-dlnée il alla tirer. Monsei- 
gneur se promena autour du canal. Le roi donnera de- 
main audience au marquis de Lenoncourt , que M. de 
Lorraine envoie ici pour demander au roi permission de 
se mettre en possession de Charle ville. M. le Prince pré- 
tend que c’est madame la Princesse qui doit hériter du 


Digitized by Google 



JUllXET 1708. 


185 


Hontferrat et des terres qui sont en France. Madame la 
duchesse de Mantoue a son douaire particulièrement hy- 
pothéqué sur Charleville. — On a eu par l’abbé de Pom- 
ponne , notre ambassadeur à Venise , la confirmation de 
la mort de M. de Mantoue, qui mourut le 5 à Padoue. U 
n’a point fait de testament , son médecin l’dssurant tou- 
jours qu’il n’étoit guère malade ; mais il a reçu ses sa- 
créments, parce qu’un médecin|de Padoue lui fit connoltre 
l’extrême danger où il étoit. On mande qu’U a laissé 
beaucoup d’argent comptant, de pierreries, de tableaux, 
de vaisselle et de meubles magnifiques. — Il arriva un 
courrier de M. de Bergeyck, qui mande que notre armée 
peut subsister longtemps dans son camp près de Cand. 
On a fait encore entrer dans cette ville huit mille sacs de 
grains. M. de Bergeyck sert très-utilement les deux pays 
dans cette occasion-ci comme dans toutes les autres. 11 
arriva le soir un courrier de monseigneur le duc de Bour- 
gogne. Notre armée est toujours à Lovendeghem, où il 
nous revient toujours des soldais qu’on croyoit perdus 
dans le combat, et la confiance se rétablit dans notre 
armée. Milord Marlborough est toujours auprès de Tour- 
nay ; mais on ne croit pas qu’il en ose entreprendre le 
siège. Ils ont envoyé quelque cavalerie en Artois j>our 
faire contribuer ce pays-là, et le duc de Berwick a dé- 
taché quelque cavalerie de son armée pour les suivre. — 
On eut par l’ordinaire des nouvelles de Tortose du 8 , et 
quoique les assiégés se défendent bien, on espère de pou- 
voir être en état, dans un jour ou deux, d’attaquer la con- 
trescarpe , après quoi la place ne tiendra pas longtemps, 
parce qu’il y a déjà une grande brèche au corps de la 
place. 

Jeudi 19, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
l’après-dlnée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit 
avec lui dans sa calèche. — Le bruit se répandit qu’il étoit 
arrivé le matin un courrier qui apportoit la nouvelle de 
la prise de la ville de Tortose , et ce qui le fit croire plu.« 
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aisément , c’est que [lar les nouvelles de hier on appre- 
noil que presque fout le canon des ennemis étoit démonté 
et qu’on ne tiroit plus du fort des Carmes. Nous allâmes 
même tous faire des compliments à Madame, qui nous 
désabusa; mais sur les sept heures du soir le marquis 
del.amlK3rt. hriirudier d’infanterie, arriva; M. le duc d'Or- 
léans l’a envoyé pour apporter au roi cette bonne nou- 
velle. I-ii nuit du 9 au 10 on se logea dans le chemin 
couvert, (pie les ennemis défendirent fort bien , et firent 
mémo une vigoureuse sortie pour nous en chasser avant 
(|ue nous y fussions bien établis; mais ils furent reixms- 
sés et perdirent beaucoup de monde. Le 10 ils battirent 
la chamade, et le 11 la capitulation fut signée. La gar- 
nison n’en doit sortir que le ir> pour être conduite iV Bar- 
relone; mais nous étions maîtres des jKirtes quand M. de 
Lambert en est parti, qui étoit le t2 au matin. Par la 
capitulation , le gouverneur s’engage à faire rendre le 
château d’.ârès dans le royaume de Valence, pan^e <(ue 
le commandant de ce château est sous ses ordres ; ce poste 
nous incommodoit fort et étoit la retraite de tous les mi- 
quelets du pays. Nous n’avons jkis perdu plus de six cents 
hommes au siège de Tortose , et les assiégés y ont perdu 
plus de la moitié de la garnison. M. le duc d’Orléans a 
ac(pds beaucoup d'honneur à ce siège, et le roi en est 
content an dernier point. 11 a surmonté des difficultés 
presque insurmontables. — On a des lettres de Flandre 
du 16. I>e duc de Berwick, qui est â Lille , mande que les 
troupes (ju’il commande arriveront sous Douay le 20 au 
plus tard. 

Vendredi^O, à Fontainebleau. — l.eroi alla tirerl’aprés- 
dlnée. — On mande de Gênes que l’archiduchesse étoit 
partie de Milan le 7 et qu’elle devoit s’emlwirquer âVado 
le 14 pour passer â Barcelone ; M. le duc de Savoie a un 
corps de trou|}es assez considérable et qu’il commande lui- 
même sur le haut du Mont-Louis, et qu’il a un corps de 
troupes dans le val d’Aoste commandé par le général 
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Thaun , qui est revenu de Naples. Nous avons M. de Thouy 
avec quelques bataillons de ce côté-là pour tâcher de 
s’opposer au passaf^e du petit Saint-Bernard, et Médavy est 
à Mo<lane, où il espère pouvoir défendre ses retranche- 
ments contre H. de Savoie. Le maréchal de Villare est à 
Oulx, qui viendra apparemment joindre M. de Médavy 
si le poste de Modane se peut défendre. — L’armée des 
ennemis en Flandre est campée à Verwick, où ils se sont 
rendus maîtres de nos lignes, où il n’y avoit que de pe- 
tits détachements d’infanterie. Le prince Eugène y est, 
mais son armée est encore vers Bruxelles. 

Samfdi 21, à Fontainebleau. — Le roi se lit rapporter 
au conseil une affaire pour un prieuré qu’il avoit donné 
à l’abhé du Lambout et que le cardinal de Bouillon, 
comme abbé de Cluny, avoit donné au prince Frédéric, 
son neveu, et le roi se condamna lui-mème. C’étoit M. du 
Bouchet, maître des requêtes, qui rapporta l’affaire. On 
avoit su il y a quehpies jours que le cardinal de Bouillon 
avoit passé à Beaumont. On avoit dit même qu’il avoit 
passé à son abbaye de .Sain t-Martin,oo qui n’étoit pas vrai; 
mais comme il avoit ordre de n’approcher de Paris que de 
trente lieues, cette démarche d'en venir à huit lieues avoit 
déplu. Cependant le roi n’a pas laissé, quoi qu’il en fi\t 
méconteni, de se condamner lui-mème et de lui laisser la 
nomination du bénéfice ipii étoit en (juestion. — L’ar- 
mée de monseigneur le duc de Bourgogne est toujours à 
Lovendeghem, où l’on a des subsistances en abondance 
par les soins de M. de Bergeyck. On fait des retranche- 
ments derrière ce canal depuis Bruges jusqu'à Cand. il 
nous y revient tous les jours beaucoup de soldats, et 
même plusieurs de ceux qui étoient prisonniers à Ou- 
denarde se sont sauvés et ont rejoint l’armée. 

IHmancht 22, à Fontainebleau. — Le roi tint le con- 
seil d'Etat à son ordinaire et travailla l’après-dlnée avec 
M. Pelletier. Monseigneur donna à dîner chez lui à ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, et il y eut appartement 
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comme il y en a eu tous les dimanches depuis qu’on est 
ici. Madame la duche.sse de Bourgogne alla au salut 
et puis alla trouver le roi, avec qui elle se promena au- 
tour du canal, dans sa petite calèche. — Les nouvelles 
de Flandre sont que M. d’Artagnan, commandant un 
gros détachement d’infanterie, s’étoit rendu maître du 
fort Rouge le 19 au matin. 11 y avoit dedans cent trente 
hommes, et on y a trouvé onze pièces de canon. Ce fort 
est sur le canal du Sas de Gand ; les gens du pays l’appel- 
lent Rotenhuis. Cela leur donnera des facilités pour 
étendre les contributions jusqu’à Hulst et Axel. Les en- 
nemis avoient fait une course dans l’Artois pour établir 
des contributions ;Capy, qu’on avoit détaché avec quatre 
cents chevaux, les en a rechassés fort vite. Les paysans 
armés s’étoient joints à lui et ont fait abandonner aux 
ennemis une partie des otages et du butin qu’ils emme- 
noient. Ils ont brûlé quelques maisons auprès d’Arras ; 
on ne leur a pas laissé le temps de faire de plus grands 
désordres. 

Lundi 23, à Fontainebleau. — Le roi tint le matin conseil 
de dépêches. L’après-dlnée il courut le cerf, qui passa la 
rivière et lui ôta par là tout le plaisir de la chasse. 11 en 
revint de bonne heure et au retour il travailla avec 
M. de Pontchartrain. — Monseigneur le duc de Bour- 
gogne a fait un détachement de cavalerie qui sera com- 
mandé par Cheyladet. Ce détachement est de trente- 
quatre escadrons qu’il envoie pour fortifier l’armée du 
duc deBerwick, et monseigneur le duc de Bourgogne n’a 
pas besoin de tant de cavalerie dans son camp, où il lui 
restera encore cent quatre-vingts escadrons. — Par le 
dernier courrier qu’on a eu de M. de Villars on apprend 
que M. de Savoie avoit fait descendre le mont Cenis à ses 
troupes et qu’il étoit à Lanebourg , et que le comte de 
Thaun , qui commandoit un autre corps dans le val 
d’Aoste, passoit le petit Saint-Bernard pour entrer dans 
la Tarentaise , ce qui obligera Médavy de quitter le poste 
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de Modane, où il pourroit être attaqué par les derrières. 
— U est survenu encore de nouvelles difficultés pour 
le mariage du prince de Léon avec mademoiselle de Ro- 
quelaure. — Ce voyage-ci est idlongé. Le roi devoit partir 
le 6 d’aoùt, il ne partira que le 27. 

Mardi 2b, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances et travailla ensuite avec M. Desmaretz. L’après- 
dlnée il travailla avec H. de Chamillart, et à six heures il 
alla se promener avec madame la duchesse de Bourgogne 
autour du canal. Monseigneur s’y promenoit en carrosse 
avec madame la princesse de Conty. — L’armée de M. le 
duc d’Orléans , la conquête de Tortose étant faite, se re- 
pose présentement, et on travaille durant ce repos à 
amasser ce qui est nécessaire pour une autre entreprise , 
et apparemment ce sera le siège de Girone, qui nous 
donnera la commimication avec la France. — On mande 
de notre armée de monseigneur le duc de Bourgogne , 
d’où il arrive tous les jours des courriers, qu’il y est rer 
venu plus de deux mille de nos soldats prisonniers à Ou- 
denarde. 11 y en a même qui se sont sauvés en passant 
l’Escaut à la nage , et un de nos partis, qui a trouvé un 
des ennemis qui escortoit des officiers et des soldats 
qu’on envoyoit d’Oudenarde à Bruxelles, a battu le parti 
ennemi, a délivré tous les soldats , mais les officiers n’ont 
point voulu être délivrés, parce qu’ils avoient donné leur 
parole. 

Mercredi 25, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d’État à son ordinaire, et l’après-dlnée U alla tirer. Mon- 
seigneur donna à dîner chez lui à madame la duchesse 
de Bourgogne. Madame la Duchesse, mademoiselle de 
Bourbon et beaucoup de dames étoient de ce dîner. 11 y 
eut ensuite appartement, où l’on joua gros jeu. — M. de 
Biron arriva ici. Il a été pris dans le dernier combat de 
Flandre, et les ennemis lui ont donné congé pour un 
mois. Il se loue fort de la politesse de leurs officiers gé- 
néraux , mais il m* plaint fort des officiers sul>altemes 



IM JOURNAL DE DANOEAU. 

et des cavaliers qui le prirent A la ün du combat , qui 
le déiKiuillèi-ent et le mai traitèrent cruellement. —Il ar- 
riva un Courrier du maréchal de Villars, qui mande 
d’Oulx, où U étflit campé, qu’il va raissembler ses troupes 
sous le fort Barraux, où il compte qu’il sera joint paur 
N. de Médavy , qui a quitté le poste de Modane , qu’il 
n’auroit pu garder quand le comte de Thaun a passé le 
mont Saint-Bernard, parce qu’il l’auroit pu attaquer par 
derrière pendant que H. de Savoie auroit attaqué ses 
retranchements. M. de Villars compte aussi que Thouy, 
qui est dans la Tarentaise, le viendra rejoindre, et quand 
ces trois corps seront ensemble [sic] 

Jeudi 26, à Fonlainebltau. — Le roi, après son lever, 
donna audience au maréchal de Boufllers, qui la lui avoit 
demandée, et après la messe il alla chez madame de Main- 
tenon, où M. de ChamiUart lui vint parler; ensuite il lit 
entrer le maréchal de Boufllei's, qui, après cette seconde 
audience, monta dans sa chaise de poste. Le roi, après lui 
avoir parlé, fit entrer chea madame de Haintenon M. de 
Biron, qui nous dit ou sortant que le roi lui avoit parlé 
du combat de Flandre comme nous nous l’imaginions 
bien; mais il nous assura que le roi ne lui avoit fait conter 
que CO qui le regardoit en son {larticulier et ne lui avoit 
fait nulle autre question. L’après-dlnée le roi alla courre 
le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui 
dans sa petite calèche et se trouva a-ssez incommodée le 
soir en se couchant. On sut à midi que le maréchal de 
Boufllers, dans sa première audience, avoit demandé au 
roi de s’en aller à Lille, dont il est gouverneur particu- 
lier, outre qu’il a le gouvernement général de Flandre. 
Il a fort pressé le roi là-dessus, comptant qu’en l’état où 
est l’armée ennemie .sa présence y pouvoit être utile au 
service du roi , qui a fort loui& son zèle et a consenti à son 
départ. 

Vendredi 27, à Fontainebleau. — Le roi passa toute 
l’après-dtnée chez madame de Maintenon et n’en sortit 
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que sur les six heures pour aller .se promener autour 
du canal avec luudame la duchesse de Bourgogne. Il 
convia madame de Maintenon à y aller, et elle y mena 
mesdames d’Heudicourt et de Dangeou; étant au liout 
du canal, il fit avancer le carrosse de madame de Main- 
tenon à cOté de sa calèche et lit élaguer l'allée de mar- 
ronniers afin que de là on eût la vue delà campagne et 
do la forêt. — On sut que le maréchal de Boufflei's, 
après avoir obtenu du roi la permission d’aller à Lille, 
lui avoit demandé que le marquis de Surville y pût 
servir de lieutenant général sous lui et que la Fréaelière, 
qu’on mit à la Bastille au commencement de la cam- 
pagne, allât aussi à Lille pour y commander l’artillerie. 
Le roi lui accorda tout ce qu’il lui deniandoit, ut par là 
le maréchal de Boufilers a le plaisir de faire rentrer deux 
hommes de mérite dans ce service, ce qui a été fort K>ué 
de tout le monde. Le roi a trouvé bon aussi qu’il y me- 
nât Lalande , ti'ès-bon ingénieur et qui étoit ici n’étant 
plus employé. 

Samedi 28, à Fontainebleau. — Le roi, après le conseil 
de linances, ti'availla avec M. Uesmaietz à son ordinaire. 
L’après-dlnée il alla courre le cerf; madame la duche.sse 
de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche. Au retour 
de la chasse il travailla avec M. de Chumillart chez 
madame de Maintenon. Monseigneur pai'tit le matin en 
chaistf de poste, et alla dîner à Meudon , d’où il ne re- 
viendra que lundi au soir. — On a des lettres de M. le 
duc d’Orléans du 18. 11 étoit encore auprès de Tor- 
tose, d’où il a vu sortir la garnison, qui étoit encore de 
trois milh; hommes sous les armes ; mais de ces trois 
mille hommes-là, plus de la moitié a pris parti dans 
nos troupes, si bien que notre armée est^préseutemcnt 
plus forte qu’au commencement du siège. S. A. U. a ren- 
voyé le chevalier d’Asfeld dans le royaume de Valence, 
où l’on croit qu’il fera le siège de Dénia. — On mande 
de Bi’oveuce que la llotte de l’amiral Leak, sui- laquelle 
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étoient embai-qué<« l’archiduchesse et les troupes que les 
ennemis envoient à Barcelone ^ avoit été obligée {«r le 
gros temps à relâcher sur la côte de Gênes. 

Dimanche 29, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d’Étatà son ordinaire. 11 travailla l’après-dlnée avec M. Pel- 
letier, et au soir il[se promena autour du canal dans sa 
petitecalèche avec madame la duchesse de Bourgogne. — 
On mande de l’armée de monseigneur le duc de Bourgogne 
que le 26 on avoit fait un gros détachement de cavederie 
et d’infanterie sous les ordres du chevalier du Rozel pour 
aller établir des contributions dans l’ile de Cassan ; et de 
l’armée du duc de Berwick qu’il avoit détaché le marquis 
de la Châtre avec trente escadrons pour aller à Arras. 
Les ennemis ont fait avancer un gros corps de cavalerie 
et d’infanterie à la Bassée, d’où ils ont envoyé des partis 
jusqu’aux portes de Dourlens. — M. de Savoie est à Saint- 
Jean de Maurienne. On ne sait point encore quel parti il 
prendra, mais il est malaisé qu’il n’en prenne pas quel- 
qu’un qui nous embarrasse. Le maréchal de Villars 
est arrivé à Barraux, où il assemble ses troupes. 11 a été 
joint par les détachements que commandoient MM. de 
Médavy et de Thouy. 

Lundi 30, à Fontainebleau. — Le roi devoit prendre 
médecine, mais la grande chaleur qu’il fit l’en empêcha ; 
il (>assa toute la matinée chez madame de Maintenon . 
L’aprês-dlnée il alla courre le cerf seul dans sa calèche. 
Monseigneur revint le soir de Meudon, où il étoit allé 
dîner ssmiedi. — Enfin toutes les diücultés sur le mariage 
du prince de Léon avec mademoiselle de Ro<juelaure sont 
surmontées, parce que le roi a voulu que l’affaire se ter- 
minêt. M. le duc de Folx, oncle de la demoiselle, en ap- 
[H)rte ici lecontrat, que le roi signera dans deux jours. — 
On a nouvelle que le maréchal de Boufflers est arrivé A 
Lille ; on ne dit plus que les ennemis songent à en faire 
le siège.. On ne croit pas même qu’ils en fassent aucun 
autre, quoiqu’il leur soit arrivé de grands convois de 
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Bruxelles. Les trente-quatre escadrons détachés de l’ar- 
mée de monseif;neur le duc de Bourgogne, sous la con- 
duite de Cheyladet, sont à portée de joindre le maréchal 
de Berwick quand on voudra ; mais cette cavalerie est 
fort fatiguée par la grande diligence qu’elle a faite et a 
besoin de repos. 

Mardi 31 , à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances à son ordinaire, et puis travailla avec M. Desmair 
retz, à qui ensuite il donna congé pour aller à Paris, d’où 
il ne reviendra que vendredi au soir. Le roi, avant le 
conseil, donna audience à l’envoyé de Mantoue, qui vint 
donner part au roi de la mort du duc de Hantoue, dont 
le roi prendra le deuil incessamment pour 1e porter jus- 
qu’à la fin du voyage ; c’est la duchesse de Mantoue qui 
en donne pai’t au roi. S. M. lui accorda ses jours passés 

40.000 francs de pension ; elle touchoit pareille somme 
durant la vie de son mari, qu’on diminuoit sur les 

400.000 francs que le roi lui donnoit par an jusqu’à ce 
qu’il pût être rétabli dans ses États. L’aprés-dlnée le roi 
travailla avec M. de Chamillart et puis alla tirer. Mon- 
seigneur joua l’après-dlnée au papillon chez madame la 
Duchesse, comme il y joue presque tous les jours, et puis 
alla se promener autour du canal avec elle. Madame la 
duchesse de Bourgogne joua chez elle l’aprè-s-dlnée et 
puis alla se promener autour du canal. 

Mercredi 1" août, à Fontainebleau. — Le roi prit mé- 
decine, etl’après-dlnée il tint le conseil d’État. — 11 arriva 
un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne, qui 
mande que le chevalier du Rozel, avec son détachement, 
est entré dans l’ile de Cas.san, où il a tout mis sous con- 
tribution. — Le marquis de Roquelaure, aipitaine lieute- 
nant de gendarmerie et [.Marenbac] , aide-major de ce 
corps, sont mortsde leurs blessures, qu’ils avoient reçues 
au combat d’Oudenarde. — L’empereur à fuit passer un 
décret à la diète de Ratisbonnc dans lequel il déclare que 
le royaume de ^aples ne relève point du Saint-Siège, et 
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qu'ounc doitjioint par caiiséqu«ut en deiuMldw l’inves- 
titure au pape. 11 prétend de plus que le pope n’a aucun 
droit de nouiuier aux bénéfices de ce royauuie-là. U y a 
encore beaucoup d’autres choses dans ce décret, qui at- 
taque dircctcincut l’autorité du Saintrüiége. Lu pape 
continue à faire lever des troupes; il compte que les 
cantons catholi({ue.s lui laisseront lever’ quatre mille 
hommes. Il a deinaudé nu l'oi pour un des priacijraux 
officiers de sou anuée , Jullien, qui est lieutenant géné- 
ral dans nos troupes, qui uc serf point cette année. 11 est 
d’Avignon. 

Jeudi 2, à FoiUainebleau. — Le roi, après la messe, en- 
tra chez madame de Uain tenon, où il donmiune longue au- 
dience au maréchal de Catinat, qui avoit eu ordre devenir 
ici et qui y demeurera même quelques jours. Avant 
que d’aller é la messe, le roi avoit signé le contrat de 
mariage du pritjee de héon avec tnadeiimisellc de Ro- 
quelaure et lit une réprimande au prince de l.éon sur la 
conduite rju’il avoit eue eu enlevant la demoiselle de son 
couvent , mais la réprimande fut accompagnée de tant de 
bontés (jue le prince de béou en fut cbai'tné. Le l’oi 
courut leccrfraprés-dluéc; madame la ducliesse de üoui’- 
gogne étnit avec lui dans sacalècluJ- — M. le duc de 
.Savoie continue sa marche pai’ le ggand chemin, mais le 
grand nomhi’e de mulets qn’jl a poui' le service de son 
armée eu retnrdeiit fort la marche. Par }es dernières 
nouvelles qu’oi) eu a, il n’étoit encore qu’à Sjijnt-Jean de 
Maurienne, et ou doute encore qn’il vienne à Chambéry. 
Il y a même des lettres de ijoti’e armée; qui portent 
qu'on croit que M. de Savoie se porter^ du côté d'Exilles. 
Toutes les troupes que nous avions eu Provence joindront 
M. de Villars avant la lin dn mois. 

Vendredi 3, « Fontainebleau. — las roi alla tirer l’aprés- 
dlnée. Monseigneur se promena autoup du canal avec 
inudame la princesse de Conty; madame la duchesse de 
Bourgogne s’y promena de son eùté, et puis ils viureut 
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sur les (errasses du Tibre, où iLs mirent pied k terre etse 
proraenèreut assez longtem{>s. — U vint un courrier de 
M. de Vendôme. I.e chevalier du Rozel est revenu de l’Ue 
de Cassan, d’où il a ramené beaucoup de chevaux et a 
rapporté assez d’argent; outre cela, ils doivent fournir 
un assez grand nombre de sacs de blé i\ notre armée. 
Les ennemis qui ont envoyé un gros débiehement en 
Artois avoient voulu surprendre Dourlens, et depuis ils 
avoient fait sommer eette place. Le commandant ne leur 
a répondu qu’ù coups de canon , et ce jour-lA même le 
régiment de dragon.s de Belle-lsle y est ai'rivé. Le duc 
de Berwick l’a envoyé dans celte place, et le détauheincnl 
des trente-quatre escadrons de Cbeyladet y devoit arriver 
le lendemain [Xtur empèchei' les courses que les ennemis 
veulent faire en ce j>ays-là. M. de Vendùme a dit publi- 
quement dans Parmtie que le roi avoit onloiiné à mon- 
seigueur le due de Bourgogne de secoui’ir la première 
place qui scroitassitigée; uas |u‘iuc>!S sont charmés d’avoir 
reçu cet ordre. 

Seanedi à Fontainebleau. — Le roi prit le deuil de 
M. de Mantoue et envoya un gentilhomme ordinaire à 
luadume de Mantoue pour lui faire S(!S compliments. 
Le roi, après le conseil de liuances, travailla à .son ordi- 
naire avec M. Üesmaretz, <{ui revint hier au soir de Paris. 
L’après-dlnée le roi travailla avec M. de ChamiUart, et A 
six heures il monta en carrosse avec madame la duchesse 
de Boui'gogne et s'alla promener autour du canal. Mon- 
.seigneui’ courut le loup et lit une chasse fort longne et 
fort rude. — Le ivi a donné la majorité tlo la gendar- 
merie ù Dauger, exempt de ses gai-des, et l'aide-majorité 
A celui qui étoit sous-aide major de ce corps. Klle étoit 
vacante par la mort de Maretdmc, mort de ses idessures 
à Gaud. La compagnie ({ue cuinmandoit le marquis de 
Hoquclaure a été donnée au marquis de Bians, le plus 
ancien sous-lieutenant de la geudarmerie. — On eut 
nouvelle que Uui'el, un de nos lieutenants généraux dans 
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l'armée de M. de Villars, avoit battu auprès de Sestrières 
quelques trouj)es de M. de Savoie, et qu’ensuite il avoit 
attaqué et battu aussi un assez grand nombre de barbets ; 
mais nous ne savons pas encore le détail de cela. On 
croit seulement que cela pourra retarder la marche de 
■M. de Savoie. 

Dimanche 5, o Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
d’État à son ordinaire; l’après-dlnée il travailla avec 
M. Pelletier et puis alla tirer. — Le bruit court dans l’ar- 
mée des ennemis et à Bruxelles qu’ils veulent faire le 
siège de Mons. Nous y avons fait entrer M. de Grimaldi , 
le lieutenant général, qui a beaucoup de réputation dans 
les troupes d’Espagne. Depuis que M. de Cheyladet est 
arrivé en Artois avec ses trente-quatre escadrons, les 
trou[)es que Marlborough avoit envoyées é Lens et à la 
Bassée sont venues é Armentières ; c’étoit le comte de 
Tilly qui les commandoit, et ils prétendaient pouvoir 
établir des contributions jusqu’en Picardie. — M. le 
marquis de Ruffey, maréchal de camp dans notre armée 
de Flandre, qui a été pris au combat d’Oudeuarde, est 
arrivé ici. Les ennemis lui ont donné congé, et il va, de 
leur consentement , travailler A l’échange de nos pri- 
sonniers avec les leurs. On se va assembler pour cela; 
les plus grandes difficultés sont levées; il en reste encore 
quelques-unes sur lesquelles il est venu ici recevoir les 
instructions et les ordres du roi. — Enfin le prince de 
Léon a épousé mademoiselle de Boquelaure à la piurois-se 
de Saint-Paul A Paris ; mais les familles n’en sont que 
plusaigries, et il n’y a point eude noces, et les mariés ont 
été coucher à Courbevoie, qui est une maison de Thévenin, 
A une lieue de Paris. 

Lundi 6, d Fontainebleau. — Le roi, après la messe, 
entra chez madame de Maintenon, où M. de Chamillart 
le vint trouver. L’après - dlnée il courut le cerf ; madame 
la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche, 
et après la chasse U travailla chez madame de Maintenon 
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avec M. de Pontchartrain. — Il arriva un courrier de 
M. le maréchal de Boufflers, qui mande au roi que le 
prince Eugène marchoit sur l’Elscaut avec un gros déta- 
chement de l’armée de Marlborough ; qu’il avoit déj;i. fait 
passer le pont de pierre à quelques troupes. 11 va au- 
devant du convoi qu’ils font venir de Bruxelles, où ils 
comptent qu’ils auront plus de cinq mille chariots. Ils 
y ont envoyé même tous les gros bagages de leur armée 
h vide ; ce convoi n’étoit pas encore parti de Bruxelles 
le On ne doute plus qu’ils ne veulent faire un grand 
siège ; le prince Eugène et Marlborough le veulent abso- 
lument. M. d’Owerkerke, qui commande les troupes de 
Hollande, a beaucoup de peine à y consentir et trouve 
que c’est trop se commettre. 

Mardi 7, à Fontainebleau. — Le roi, après le conseil de 
finances , travailla avec M. Desmaretz ; l’après-dlnée il 
travailla avec M. de Chamillart. Il avoit commandé ses 
carrosses pour la promenade; à six heures il les contre- 
manda, parce qu’il se trouva un peu incommodé. Mon- 
seigneur courut le cerf avec les chiens de M. le comte de 
Toulouse. Madame la duchesse de Bourgogne vint l’après- 
dinée chez madame de Dangeau, où étoit madame de 
Maintenon; elle vit le roi quand il sortit d’avec M. de 
Ehamillart et puis alla se promener autour du canal. — 
M. de Savoie a fait marcher ses troupes par les derrières, 
et marche du côté d’Eixilles et de Briançon. Il n’a qua.si 
point de cavalerie avec lui, qui lui seroit fort utile au 
chemin qu’il prend. M. de Villars, qui vouloit couvrir 
Chambéry, voyant que ce prince prenoit une autre route, 
s’est avancé à Saint-Jean de Maurienne et se prépare à 
passer le Galibier pour suivre M. de Savoie et tâcher à 
le combattre. M^ de Villars a cinquante bataillons et sera 
joint encore par dix autres bataillons que M. d’Artagnan 
amène de ce côté-là. 

Mercredi 8, « Fontainebleau. — Le roi tint conseil 
d’État à son ordinaire, et comme sa petite incommodité 
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de hier ü’h eu aucune suite, il courut le cerf l’apr^s- 
dlnéc avec les chiens de Mi du Maine. La chasse ne fut pas 
heureuse, et le roi dit à M. du Maine en quittant la chas.se : 

« Je vous eu fa.ismon oOmplimentd’afiliction; n et puis se 
tournant A M. de la Rochefoucauld : « Je tous en fais raon 
compliment de joie. » Le roi connolt la jalousie qu'il 
y a depuis loiifrleinps entre sa meute et celle de N. du 
Maine. — On eut des letti-es de M. do Berwick du fi, qui 
mande que le grand convoi de Bruxelles n’en étoit pas 
encore partie mais qu’on croyoit qu’il partiroit ce jour-là. 
— On mande île l’armée de monseigneur le duc île Bour- 
gogne qu’il a ilétaché le chevalier du Hrtzel avec tous 
les dragons de rariiicc, les carabiniers, quelques régi- 
ments de cavalerie et quelques brigades d’infanterie ; 
qu’il va camper de l’autre côté de rLseadt, pour être 
plus à portée de tomber sur les troupes qui voudroieiit 
entrer ou sortir d’Oudenarde. On croit dans cotte armée 
que les ennemis veulent faire le siège de .Mons, mais on 
commence à croire ici qu’ils veulent faire celui do Lille, 
qui seroit une furieuse entreprise. 

Jeudi !), O Fontainebleau. — Le roi, après la messe, 
entra chez madame de Mainlenon, où M. de Chamillart lui 
apporta des lettres de.M. de Villars qui sont de Saint^ean 
de Maurienne du 6. 11 mande que M. de Savoie approche 
du mont Oenèvre, qu'il veut se mettre entre Lxilles et 
Briançon et que lui il marche ce jour-là de Saint-Jean de 
Maurienne ; qu'il va passer le Oalibier et tâcher d’arriver 
avant lui au Monestier et qu’il espère le pouvoir coui- 
Iwttre. — L’après-dlnéc le roi courut le cerf avec ses 
chiens , et après la chasse il idla se promener autour du 
canal avec madame la duchesse île Bourgogne. — 11 arriva 
un courrier du duc de Berwick, qui man4e que le grand, 
convoi dos ennemis étoit parti le 6 de Bruxelles; que d’a- 
bord il avoit marefié dans le grand chemin qui va à Mons, 
mais qu’ensuite il prenoit la route d’Ath. La prince Eu- 
gène étoit campé à Ghilenguicn qui en est fort proche. — 
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Le roi (h* Portupal a épousé depuis peu, par ambassadeur, 
une arehidochesse f cjur est partie de VienTiè pour trénir en 
Hollande, où elle s’embar({iiera [lOur passer en Portugal . 
L’empereur, aTantqu’oüe partM de Vienne, lui a fait siî?ner 
une renonciation à tous les biens et États de la maison 
d’Autriche. — Le traité que faisoit l’empire afèc le roi 
Auguste pour les trois mille chevau.s qu’ils vouloient avoir 
est entièrement rompu. 

Vmdrêdi 10, à/mntutneùleoM. — Le roi , après la mes.se, 
entra elles madame de Maintenon jusqu’à son iltner, et 
l’après-dlnée il alla tirer. — Il arriva un cotifrier dé 
monseigneur le duc de Bourgogne. On croit présente- 
ment dans son armée que les ennemis vont faire le siège 
de Tournay ; mais on croit ici, par les lettres qu’on reçoit 
par M. le maréchal de Berwick et jiar M. le maréchal dé 
Bouftlers, qu’ils veulent faire le siège de Lille. Le convoi 
que le prince Eugène amène étnit arrivé sons Ath ‘ la 
commune opinion c’est qu’il y a à ce convoi cintf mille 
cinq cents chariots. M. le maréchal de BouffleM a dùns 
Lille vingt-un bataillons en comptant den.V bataillons 
d’invalides. H y a deux régiments de dragons et quelque 
cavalerie. 11 y a trois officiersprincipaux de génie (qui est 
une façon de parler nouvelle);' la Kréxelièro y coninuinde 
l’artillerie, dont il est lieiltenant général. Outre cela , le 
maréchal de Bouftlers a enrégimenté deux mille hommes 
de la jeunesse de Lille, qui s’est enrùlée Volontairement 
|K)Ur servir jiendant le siège. M. de Surville , lieutenant 
général, y est avec M. lertaréchal, et rien ne manquedans 
la place. 

Samedi 11, o Fontainebleau. — Ijc roi , après le conseil 
de linances, travailla avec M. üesinaretz, et l’après-dlnée il 
il travailla avec M. de Chamillart jusqn’A si.v heures et 
puis alla se promener autour du canal avec madame la 
duchesse de Bourgogne. Monseigneur courut le loup 
malgré la grande chaleur. — On ne doute plus ici du 
siège de Lille. Le convoi des ennemis a passé l’Escaut en 
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trois endroits sur des ponts qu’ils y avoient fait faire et 
([u’ils ont rompus ensuite. — Par les dernières lettres 
de M. le duc d’Orléans, il faisoit marcher ses troupes dans 
la plaine d’Urgel, où elles se rafraîchiront jusqu’à ce que 
les grandes chaleurs soient passées. Le château d’Arès, 
dansle royaume de Valence, que le gouverneur de Tortose 
avoit promis de faire rendre , par la rapitulation , s’est 
rendu, et quelques autres châteaux de ce royaume-là sont 
soumis aussi. — Les troupes que les Anglois as.sembloient 
dans l’Ue de Wightsont prêtes à s’embarquer, et le bruit 
est qu’ils veulent les faire passer à Ostende. 

Dimanche 12, à Fontainebleau. — I.,e roi tint le conseil 
d’État à son ordinaire. Il travailla l’après-dinée avec 
M. Pelletier, et puis sur les cinq heures il alla tirer. .Mon- 
seigneur se promena autour du eanal avec madame la 
princesse de Conty ; madame la duchesse de Bourgogne 
■s’y promena aussi avec ses dames. — Messeigneurs les ducs 
de Bourgogne et de Berry ont été à Gand, où ils ont été 
reçus avec de grandes acclamations du peuple et régalés 
magnifiquement par les magistrats, qui leur donnèrent 
un grand dîner. — Les ennemis ont , présentement que 
leur convoi est arrivé , cent dix pièces de canon de batte- 
rie et cinquante mortiers. Ils n’ont tiré que vingt pièces 
de canon de Menin ; les quatre-vingt-dix autres sont 
venues à Bruxelles de Maestricht et du Sas de Gand. Ce 
sera M. le prince Eugène qui fera le siège de Lille, et 
Mai-lborough commandera l’armée d’observation. — L’é- 
lecteur de Bavière est toujoursà Langenkandel etafait un 
pont sur le Rhin au bout duquel il a une lionne redoute, 
et M. d’Hanovre est toujours dans scs lignes d’Ettlingen 
et a fait un détachement de ses troupes, il y a assez long- 
temps, qui est commandé par Mercy et qui est derrière la 
forêt Noire. 

Lundi 13, ô Fontainebleau. — Le roi , après la messe, 
travailla chez lui avec M. de Pontchartrain et puis alla 
chez madame de Mainlenon, d’où il ne sortit que pour 
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aller dîner, et après dîner il alla courre le cerf seul dans 
sa j>etite calèche , et sur les sept heures il alla se pro- 
mener autour du canal avec madame la duchesse de Bour- 
gogne. Monseigneur courut le loup. — Hier le roi, en 
revenant de tirer, donna une assez longue audience dans 
son cabinet au maréchal de Tessé. — Le roi avoit dit à 
•M. le comte de Toulouse qu'il iroit chez lui à Rambouillet 
le 10 de septembre ; mais comme il fait deschaleurs exces- 
sives et qu’elles pourroient bien continuer jusqu’à ce 
temps-là , il lui a dit depuis qu’il remettoit ce voyage-là 
au mois d’octobre. — M. de TrévUle est mort à Paris. 
C’étoit un homme de beaucoup d’esprit et de savoir, qui 
avoit été courtisan , mais qui étoit retiré depuis pim de 
trente ans. Son père avoit été fort bien avec le feu roi et 
commandoit ses mousquetaires. — Madame de Soubise , 
qui est malade depuis longtemps, a eu un nouvel accident 
dont on ne croit pas qu’elle puisse se tirer. 

Mardi 14, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
finances à son ordinaire; M. le chancelier n’y put pas 
venir parce qu'il avoit été incommodé la nuit. L’après- 
dlnée le roi et toute la maison royale entendirent vêpres 
dans la tribune. Le roi travailla ensuite avec M. de Cha- 
millart, et à .sept heures il s’alla promener avec madame 
la duchesse de Bourgogne autour du canal. — 11 arriva 
plusieurs courriers de Flandre. Les ennemis ont investi 
Lille, et M. de Marlborough, avec l’armée d’observation, est 
à Helchin sur l’Escaut. M. le maréchal de Berwick est 
revenu dans l’ile Saint-Âmand et est campé au Chàteau- 
l’Al)baye, où il rassemble ses troupes et où il attendra les 
ordres de monseigneur le duc de Bourgogne. Le courrier 
arrivé de l’armée de monseigneur le duc de Bourgogne 
en partit hier matin; on croyoit dans celte armée que les 
ennemis vouloient faire le siège de Tournay . Monseigneur 
le duc de Bourgogne se préparoit à marcher et mande 
seulement à madame la duchesse de Bourgogne qu'il va 
tâcher d’exécuter les intentions et les ordres du roi. 
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Mfrertdi 1 5, à Fontainebleau. — Le roi fit ses dévotions’ 
et toucha ensuite; quelques malades; Monseigneur les fit 
aussi avant (jue le roi allAt A la chapelle, et l’après- 
dlnéo le roi et toute la maison royale entendirent vêpres 
dans la chaiielle en i)as, et puis il y eut prt)céssion autour 
de la cour des Fontaines. Le Foi devoit aller le soir à la 
promenade, mais il se trouva si fatigué qu’il contremanda 
les calèches et les carrosses. Madame la duchesse de Boun 
gogne communia A midi, dans la chapelle au Iwut de là 
salle desSuisses, et survit le roi l’api-és-dtnée à vé|uvîs et 
à la procession. — H arriva sur les sept heüïes un cour- 
rier de M. de Villars, qui mande qu’il avoit péis l’épée à 
la main les deu.v Cesanne, oi’r M. de Savoie avoit mis de.s 
troupes, ces postes-lii étant très-importants. On prétend 
même qu’il étoit A l’action. L’affaire n’a pas duré deu.x 
heures; c’est M. de Torcy qui commandoità cette attaque.^ 
Nous n’y avons pas eu cinquante hommes tués ou blessés. 
On ne sait pas bien ce que les ennemis y ont perdit; on 
leur a pris trois capitaines de grenadiers. On entendoif 
tirer du canon du cftié d’E.villes ; on croit que M. de Savoie 
en va faire le siège. 

Jettdi 16, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
l’après-dinée seul dans sa c'alèche ; les grandes chaleurs 
empêchent matlame la duchesse de Bourgogne de l’ac- 
compagner à ces chasses. Le soir le roi sC promena Au- 
tour du canal avec madame la duchesse de Bourgogne. 
Monseigneur étoit A la chasse avec le roi et se promehà 
le soir avec madame la princesse de COnty. Au retour de- 
là chasse M. de l’ontchartrain amena au roi dans .son 
cabinet un officier qui revient de Boulogne, qui dit qUe 
la flotte ennemie avoit mis quelques troui>es à terre au- 
près d’Ambleteusc , mais que les milices du Boulonnois, 
qui sont presipie aussi bonnes que des troupes réglées, 
avoient marché à eux et qu’ils s’étoieiit rCmbarqués tout 
au plus vite et leur ont crié que ce n’étoit pas à eux à qui 
ils en vouloient , et qu’ils s’en alloicnt sur les oétes de 
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Noi-mandie, et ils font voile de ce côté-là, où apparemment 
ils ne feront (>as grand mal, car il y a peu de troupes sur 
cette Hotte. — Il n’est [>oint venu ni hier ni aiqourd’lnri 
de nouvelles de Flandre. On compte que monseigneur le 
duc de Bourgogne niatrehe. 

Vendredi 17, à Fontainebleau. — Le roi, après la messe, 
entra chez madame de Maintetfon, où il demeura jusqü’à 
son dîner J l’après-dlnée il alla tirer. — Il arriva un 
courrier de M. de Villars, qui éstà Uulx. Il mande que le 
gouverneur d’Exilles s’étoit rendu avant que sa place fût 
ouverte et sachant qu’on marehoit à son secours. Le ma- 
réchal est fort animé contre ce commandant, qui s’ap- 
pelle la Boulaye, qui avoil ou Iwnne réputation jusque- 
là. Le roi en recevanlcelte nouvelle n’a jiasjms’erajiécber 
de dire qu’il voyoit depuis quelque temps des choses ex- 
traordinaires et qu’il avoit peine à comprendre des Fran- 
çois. — Il y a des lettres d’Ypres du 15 au soir, qui portent 
(jue le maréchal de Boufilers avoit fait faire une grande 
sortie sur deux mille hommes qui soutenoiènt des trai- 
vailleure qui vouloient rompre une écluse , qu’on en 
avoit pris plus de trois cents, qu’on avoit einmènée dans kk 
place, et qu’on avoit vu plusieurs charioLs qui emmenoien t 
des hles.sés à Menin. On compte que Cette action coûte 
plus de sept cents hommes aux assiégeants, mais on (t’en 
sait pis bien encore les détails. 

Samedi 18, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil 
de finances et travailla ensuite avec M. Uesmarctz, 
commaà son ordinaire. L’après-dlnéc il travailla avec 
M. de Chamillai’t et sur les six heures il alla se promener 
autour du canal avec madame la duchesse de Bourgogne. 
Il vint une grande pluie qui obligea le roi de quitter sa 
calèche pour monter en carrosse, où il fit monter avec lui 
les quatre daines qui étoient dans la calèche qui suivoit 
celle du roi. Monseigneur courut le loup. — On a reçu 
des lettres de M. le duc d’Orléans du 8. Il étoit campé à 
Agromunt et M. de Staremberg avec l’armée ennemie 
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à Cervera, qui n’est qu’à quatre lieues d’Agramunt. 
M. de Staremberg, qui a reçu du secours qu’on lui a 
envoyé d’Italie, qui est d’environ cinq mille hommes, a 
promis à l’archiduc d’attaquer M. le duc d’Orléans, qui est 
un peu affoihli par les troupes qu’il a envoyées dans le 
royaume de Valence, mais dont l’armée est encore plus 
forte et meilleure que celle des ennemis. M. d’Orléans 
a tout son canon avec lui , mais il souffre un peu par 
le manque d’eau. — La ville de Paris vint haranguer le 
roi après son dîner. M. Bignon, nouveau prévôt des 
marchands, prêta son serment. Le second fils de M. Chau- 
velin harangua le roi, et le roi, après lui avoir répondu 
avec beaucoup de bonté pour la ville de Paris , employant 
même le mot de reconnoissance pour sa bonne ville, 
loua fort le discours de M. Chauvelin, qui fut fort beau. 

IHmanche 19, à Fontain^leau. — Le roi tint le conseil 
d’Étatà son ordinaire. Il alla tirer l’après-dlnée, et après 
être rentré chez lui il donna une assez longue audience 
au maréchal de Tessé , et le soir, chez madame de Main- 
tenon, il travailla avec M. Pelletier. Monseigneur donna à 
dîner chez lui à madame la duchesse de Bourgogne et à 
madame la Duchesse , et ensuite il y eut appartement chez 
lui qui dura jusqu’au souper du roi. — On eut des lettres 
de M. le maréchal de Boufflers. Lille est entièrement in- 
vestie , mais il ne parle point de la grande sortie qu’on 
nous avoit mandé d’Ypres; ainsi il est sûr qu’elle n’a point 
été faite. — I.Æ roi envoie M. le maréchal de Tessé , avec 
la qualité de plénipotentiaire, au pape , aux républiques 
et aa\ princes d’Italie, et s’ils veulent se joindre en- 
.semble pour empêcher que leur pays ne soit opprimé , il 
offre de faire passer en Italie vingt mille hommes de pied 
et quatre mille chevaux , dont ce maréchal aura le com- 
mandement. U partira le 1" du mois de septembre et 
compte de s’embarquer le 8 ou le 10 à Antilles, où huit 
galères de France qui sont prêtes l’attendront pour le 
porter à Gênes. 
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Lundi 20, à Fontainebleau. — Le roi tint le conseil de 
dépêches, où le maréchal de Joyeuse avoit une gremde 
affaire dans laquelle il prétend avoir sujet de se plaindre 
du procureur général. Le roi, avant que de rien décider 
là-dessus, a ordonné qu’on attendit la réponse que feroit 
le procureur général au mémoire que M. le maréchal de 
Joyeuse a présenté. Le roi courut le cerf l’après-dlnée. 
— Monseigneur le duc de Bourgogne est toujours dans 
son camp , d’où l’on croit qu’il ne marchera point jusqu’à 
ce qu’il sache que les ennemis aient ouvert la tranchée 
devant Lille (1). — On mande de l’armée de M. le maré- 


(I) Entre autres lettres qui vinreattle Flandre ce jour^là , la suivante mé> 
rite d’étre reproduite ici : 

Lettre de monseignevr le duc de Bourgogne à madame de Maintenon. 

AU camp de Lowend^betu, le 17 aoOt 170§. 

Je ne saurois assez vous exprimer, >ladame , combien je suis sensible à tout 
ce que le roi pense sur mon chapitre; il me Cait peut-être plus d’honneur que 
je ne mérite , mais il est constant qu’il ne sauroit se servir de personne qui lui 
soit plus attaclié par devoir et par le cmur en même temps. 

Il n’est pas bien difficile de justifier près de moi madame la dudiesse de 
Bourgogne sur des cboi»es auxquelles je n’ajoute pas une foi entière , et je 
ne suis que trop porté à lui être favorable en tout ; mais l'amitié dont elle m’a 
donné ici de sensibles marques in’avoit] fait appréhender qu’elle n'eùt été 
peut-être un peu trop loin dans quelques discours. Je lui ai bien dit d^à plu- 
sieurs fois qtie j’étois très-content de ce qu’elle in’avoit répondu là-dessus, et 
que ma crainte présente étolt de la voir un peu |>einée parce que je lui en 
avois écrit. Je vous prie de lui dire encore , Madame , et de lui marquer com- 
bien je suis charmé de son amitié et de sa confiance. Je me flatte que je les mé- 
rite, et je tâcherai de plu.s en plus de mériter son estime. Ce n’est pas d’au- 
jourd'hui que je sais qu'il y a à la cour des gens qui ne l’aiment pas et qui 
voient avec peine l’amitié que le roi lui témoigne. Je crois mên>e ne {tas 
absolument ignorer leurs noms. Ce sera à vous, Madame, quand je vous 
verrai, de pouvoirm'en éclaircir plus particulièremeut, |K>ur prendre les pré- 
cautions nécessaires afin que madame la duchesse de Bout^,;ogne ne tombe 
lM)int dans de certains panneaux infiniment dangereux et que je vous ai sou- 
vent vue appréhender. Pour la tracasserie , ce seroit bien injustement qu'on l’ai 
accuseroit; elle la méprise souverainement, et son esprit est bien éloigné de 
ce qu'on appelle esprit de femme. Elle a assurément un esprit solide, beau- 
coup de bon sens, le coMir excellent id très-noble; mais vous la connoissez 
mieux i|ue moi, et ce portrait est inutile; peut-être même que le plaisir que 
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Villacs que M. de4»avoie, apr^ avoir pris Exilles, 
avoit manche à Feaestralles et qu’il avoit envoyé un 
(létochernent & la Férouse, où nous avions cinq cents 
lionuncs qui se sont rendus prisonniers de guerre. Les 
générau.\ qui ont commandé en ce pays-là croient qu’il 
est presque impossible que M. de Villars secoure Fenes- 
trolles. -r: La flotte ennemie qui avoit paru devant Ani- 
bleteuse a paru depuis sur les côtes de Picardie, où ils 
avoienl dél)arqué quelques troupes. Us se sont rembar- 
qués sons avoir été attaqués. Ils étaient en deçà d’Ëtape , 
et on a eu nouvelle depuis qu’ils étoient retournés sur les 
«Mes d’Angleterre quoique le vent ne les y pous.sàt point. 

Mardi 21 , à Fontainebleau. — Le roi, après le conseil 
de finances, travailla avecM. Desinarelzàsoi) piylipidre. 11 
adiminué, depuis six mois, plus decinq millions dece que 
les provinces lui payoient, et dans ce conseil-ci les géné- 
ralités d Urléans , d’Alençon et de Caen ont été fort sou- 
lagées. L’après-dinée le roi travailla avec U. de Cha- 
millart. Monseigneur partit à dix heures et demie pour 
aller courre le loup, Madame la duchesse de Bourgogiie 
et plusieurs dames étoient avec lui, qui souffrirent fort de 
la grande chaleur, et il y eut un grand retour de cha.s.se 
chezinadaine la duchesse de Bourgogne qui les enjpècha, 
Uouaeigneur et elle, d'étre au souper du roi. — On eut 
des lettres de M. de Berwick du 19. Il mande (jue la 
traiicbce n’étoit pas encore ouverte Lille, que les enneni is 
avoLent tout Leur canon dans leur camp, que les lignes 
de circonvallation n’étoient pas encore achevées et que 
beaucoup de pionniers qu’Us y avoient fa4 vepir des 
bailliages qui sont à nous se sauvoient la nuit poui‘ l'e- 
tourner dans leurs maisons. 


j'ai è |»aiiar d’aHe m’mpéchc de m’aperceroir que je te fai» tro|) aouvent et 
trop iufigtempg. 

Lotus. 

Uttrex df f/mis XtV, ête.y à madame de Maintenorif imprimées pour 
MM. les tiîMiopbÜes français; Paria. Diéot , 1832, 1 toI. fn-B". 
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Mercredi 22, ô Fon^ii\cbleau — Le roi tint le conseil 
d’État i son ordinaire, et l’après-dl^ée alla courre le cerf 
ijivec les chiens de M. le comte de Toulouse. Madaioe la 
duchesse de JBourgogne .étojt asfec lui dans sa calèche ; 
Monseigneur étoit è la chasse avec le roi. Madame suil 
loujoyrs è toutes les chasses la calèche du roi, dans une 
calèche séparée, — M- le Plapc, intendant (t \pres, a en- 
voyé un coufrier pouf apprendre que la tranchée étoil 
OJf'orte è Lille, et il écrit qu’il avoit envoyé des courriers 

n.iunseigueur le duc de Bourgogne et à M. de Berwick 
pour leur en donner nvis , et sa lettre portoit que la tran- 
chée étoit ouverte à la porte de Saint-André et qu’il y 
ayoit deux hoyaux qui se conjn?uniquoienl , dont l’un 
alloit à la citadelle et l’aulrc à la ville. Le soir il arriva 
un courrier de M. do Berwick, parti le 21 au matin, qui 
niapde au roi que la tranchée n’étoit point encore ouverte 
et que même elle ne se devoit puvrjr que le 2k. — On 
eutdes lettres de M. le duc d’Orléansdu 12. 11 est toujours 
au cainp d'Agramunt, où il est dans l’aboudance de 
fourrage et où il a enfin trouvé de l’eau. M. de Staremberg 
est encore à Ceryera, où il ne f^t aucun mouvement, et 
M. le duc d’Qrléans mande qu’il croit la rnmpagne finie 
de ce c6té-là. 

JeudiiZ, à Fontainebleau. — Le roi, après la messe, alla 
chez madame de Muintenou, où il demeura jusqu’à son 
dîner et où M. de Chamillart vint lui apjiorter des lettres 
de monseigneur le duc de Bourgogne qui sont du 22 au 
matin (1). Ce prince avoit reçu la IctU'c deM. le Blanc et 


U) ^’une ces ieUres était adreaaée à madame da Maiotenoo ; la voici ; 

Ao camp de Lowendegbem, le 21 aoét 1708. 

U eal certain, Madame, que l'état où Ion e&t prédi^Dlement e&t uu état vio- 
lent, et qu’il n*y a que Dieu qui sadte [lar uii tout ceci linira; mais U faut tout 
espérer de sa protection. Je suis charmé de la inaiiiére dont madame la du* 
cbeiise de Bourgogne a recours à lui, et j'espére que (leu à |>eu elle deviemlra 
comme nous le souhaitons bien anlerament. 

Le courrier que j euvuie aujourd'hui au roi lui portera uuire projet; U u'est 
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peu après celle du duc de Berwick, qui l’avoit désabusé 
de l’ouverture de la tranchée à Lille. Monsei^eur le duc 
de Bourgogne compte de se mettre en marche samedi et 
de joindre le duc de Berwick le 28, qui sera mardi pro- 
chain. — 11 arriva l’après-dlnée un courrier de Normandie 
qui apporte la nouvelle que la flotte ennemie qui étoit 
rentrée au.t Dunes pour y prendre encore quelques vais- 
seaux paroissoit à la vue de lajHougue. — Le marquis de 
Lyonne, autrefois maître de la garde-robe du roi et fils 
de M. de Lyonne, ministre des affaires étrangères, est mort 
i\ Paris. 11 y a longtemps qu’il ne pai-oissoit plus. — On 
a la confirmation que la tranchée n’est point encore ou- 
verte iV Lille. Les ennemis travaillent à plusieurs épaule- 
nienis en des endroits différents, et l’on ne sauroit juger 
encore par quel endroit ils attaqueront la place. 

Vendredi 24, à Fontainebleau. — Le roi travailla le 
matin avec le P. de la Chaise et alla tirer l’api'ès-dlnée. 
Monseigneur courutleloup. — On ades lettres de Tournay 
qui portent que M. de Marlborough fait faire plusieurs 
ponts sui' l’Escaut au-dessus et au-dessous de Helchin, et 
qu’on ne doute pas qu’il ne veuille pa.sser cette rivière, 
et marcher du côté de la Dendre pour tAcher d’empécher 


pas tout à fait coiirurme à nos derniprâ entretiens , mais je le crois tel que le 
bien de son st^rvice peut le demander. Il est vrai, Madame, que tout le monde 
n'est pa» dans une éf^le volonté; mai.s il ne faut pas croire au.ssi que tous 
manquent de cmirage , comme il y h a|>|>arence que l'on i>st à la cour. Le con- 
cert entre M. de Venddme et moi iiw |>aruU «dabli. Nous prendrons toutes les 
mesures les plus convenables à la .situation présente , et le roi sera exactement 
instruit de tout. Il est certain que, quelque envie que nous ayons de donner du se- 
cours à Lille, nouÀ |M)urrioos trouver les choses dans une telle situation que œ 
aeroit tout perdre que de hasarder un combat (pie nous |>erdrions sans liesiter. 
Vu ce cas , je ne crois pas que ce soit l'intention du roi de tenter la bataille. 
Mais nous ne tmtis dési!>teruiis absolument qu'après l’avoir informé de toul 
ce que nous aurions trouvé, et re<;u de nouveaux ordres. Ma lettre est bien 
(XMirte, Madame, mais vous ne vous en fom«aliser<*7. pa.s, et vous savez (|u'il y 
a des temps où l’on n’est ituere à soi. 

lanis. 

Ae//re.v(/f />oui.v A/T, e(c., n madame de Maïufenoriy imprimées fxmr 
MM. les lâbliophiles trompais; Fans, Üidol, |82‘2, 1 vol. in-8". 
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lajouctionde l’armée de monseigneur le duc de Bour- 
gogne avec celle du ducdeBerwick. Le roi Auguste, dont 
nous savons l’arrivée à la Haye, est venu à l’armée du duc 
de Marlborough. Il n’a point de troupes avec lui. Il vient 
y servir volontaire et s’y fait appeler le chevalier de 
Saint-Jean. — On a la confirmation d'une grande bataille 
gagnée par le roi de Suède contre les Moscovites dans 
laquelle il y a eu trois des généraux du czar tués, et depuis 
la bataille le roi de Suède a passé le Boiy^sthène et dit 
qu’il veut aller droit à Moscou pour détrôner le czar, dont 
plusieurs des sujets sont révoltés, et le roi de Suède espère 
qu’ils se joindront à lui. — On n’a jioint eu aujourd’hui 
de courrier de .Normandie; ainsi il est sôrquc les ennemis 
n’y ont point débarqué. 

Samedi 25, à Fontainebleau. — Le roi, après le con- 
seilde finances, travaillaavec M.Desmaretz, àson ordinaire. 
Il travailla l’après-dlnée avec M. de Chamillart et sur les 
six heures i 1 s’alla promener autour du canal avec madame 
la duchesse de Bourgogne après avoir entendu le salut, 
où il trouva cette princesse. — Il arriva le matin un 
courrier du duc de Berwick qui apporta une lettre du 
maréchal de Boufflers. Le maréchal de Berwick mande 
que Marlborough avoit passé l’Escaut le 23 au matin et 
marchoit en remontant la Bonne, dont il a donné avis à 
monseigneur le duc de Bourgogne. Sa lettre est d’hier au 
matin et celle que le courrier a apportée du maréchal de 
Boufflers est du 23 au matin. Il mande que la tranchée 
fut ouverte le soir du 22; que les ennemis avoient fait 
une grande parallèle à deux cent cinquante toises du 
chemin couvert et qu’ils canonnoient avec huit pièces une 
cassine qui est assez éloignée de la place et du côt(- de 
la porte de Saint-André; ce côté-là est un des endroits de 
la place le plus fort. U arriva le soir un courrier de 
monseigneur le duc de Bourgogne, parti le 23 à minuit ; 
ce prince avoit été averti par M. de Berwick du monve- 
inent qu’avoient fait les ennemis. 
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lUmanrhf ili, à Fontainebleau. — Le roi tint conseil 
d'État i\ son ordinaire. Après dîner il alla tirer et le soir 
il travailla chez madame de Maintenon avec M. Pelletier. 
Madame la d\ichesse {l’Orléans {mrtit hier d’ici pour aller 
coucher à «i |>elite maison de l’Étoile dnn.s le parc de 
Versailles. Madame la Uuchesse partit aussi pour aller 
coucher t\Saint-Maur, où M. le Duc est depuis quinze jours. 

— Le roi d'l<is|>a^ne donne à madame la duchesse de 
Mantoue les 10,000 écus de pension qu’il donno'it au feu 
due son mari. — Ou avoit cru qU’il pourroit y avoir un 
combat entre l’armée de M. le duc d’Orléans, qui est tou- 
jours au camp d’Afframunt, et celle du comte de Starem- 
berff , qui est i\ Cervera ; mais ou apprend que oe comte s’y 
retranche, quoicju’il eût assuré l’archiduc qu’il viendroit 
nous attaquer. L’archiduchesse est arrivée à Barcelone. 
Le chevalier d Asfeld, que M. le duc d’Orléans a envoyé 
dans le royaume de Valence, arenfoi-cé le blocus de Dénia, 
Les Maures ont fait entrer un secours de vivres dans Ali- 
cante , dont la garnison ne laisse pas de dé.serter beau- 
coup. 

Lundi 27, à Petit-Bourg. — Le roi partit de Fontaine- 
bleau entre onze heures et midi. Il avoit dans son carrosse 
madame la duchesse de Bourgogne, Madame, madiuue 
la duchesse de Brancas, dame d’honneur de Madame, et la 
comtesse de Mailly, dame d’atours de madame la du- 
chesse de Bourgogne. Il arriva ici à trois heures et demie 
et alla d’aboi'd dans la chambre de rntidame de Maia- 
tenon, qui étoit venue dîner ici avec mesdames d’Heudi- 
courtet de Dangeau, qui sout venues avec elle. Le roi ne 
sortit ((u«r sur les .si.\ heures et alla se promener dans les 
jardins en calèche avec madame la duchesse de Bour- 
gogne. Il y avoit plusieurs autres calèches pourles dames. 

— Le roi trouva en sortant de la forêt de Fontainebleau 
deu.\ couri’iers, qu’il lit arrêter, J’uu de monseigneur le 
duc de Bourgogne et l’autre de M. de Berwick. Il leur 
ordonna de poi-ter les lettres û. M. de Chamillart, qui étoit 
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demeuré A Fontainebleau jusqu’au départ du roi et qui 
venoit en chaise de poste, et de dire A M. de Chamillart, 
dès qu’il auroit ouvert les lettres, de les lui apporter à son 
pretnier relai, (jui étoit A Ponthierry et où apparemment 
il le pourroit joindre , et il l’y joignit effectivement, et il 
vint outre cela ici à Petit-Bourg pour recevoir les ordres 
du roi et faire partir un autre courrier. La lettre de mon- 
seigneur le duc de Bourgogne est du 85 au soir. Il mande 
qu’il marchera le 27 pour aller en deu.x jouVs A Ninove, 
où il passera la Dendre et où il compte d’être joint le 
mercredi matin par le duc de Berwick. La lettre du duc 
de Berwick porte qu’il a reçu ordre de monseigneur le 
duc de Bourgogne de le joindre le 29 au delà de la Dendre, 
et, comme il a plus de chemin A faire, il va marcher et 
campera A Saint-Ghislain. Marlborough est toujours 
avec son armée à Wadripont sur la Bonne , et ils font 
courre le bruit dans leur armée qu’il est 1 A pour empêcher 
la jonction. Monseigneur le duc de Bourgogne mande au 
roi qu’il souhaite que les ennemis le viennent attaquer 
et que dans son armée on souhaite fort de voir une action. 
— Monseigneur courut le loup le matin à Fontainebleau. 
Il y vint dîner et puis en partit dans sa l>erline avec ma- 
dame la princesse de Conty et alla coucher à Meudon, 
OÙ il y demeurera huit jours. Le roi donna ordre à 
M. d’.Antin de l’aller attendre au bout de l’avenue de cette 
maison pour lui dire les nouvelles que ces deux courriers 
avoient apportées. Le roi soupa A son heure ordinaire; 
il y avoit dix-huit dames qui eurent l’honneur de souper 
avec lui. 

Mardi 28, à VerscùUes. — Le roi se promena tout le 
matin A PetiUBourg malgré la pluie, et après dîner il en 
partit poui- venir ici, où il arriva de fort bonne heure. — 
On eut des lettres du duc de Berwick du 27 au matin ; il 
étoit campé à Carignon près deMonsi 11 mande qu’il remar- 
chera le lendemain avec toutes ses troupes pour aller par 
Enghien joindre munseigneur le duc de Bourgogne A 
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Muove. Il mande aussi que l’armée de Marlhorougli n'a 
l'ait aucun mouvement et que les batteries des ennemis 
devant Lille tirent en salve. — Le maréchal de Matignon 
est depuis quelques jours à Tournay, où il est venu avec 
passe-port desennemis, et est très-dangereusement malade, 
— L’électeur de Bavière , qui a consommé les fourrages 
autour de Landau et plus avant encore, sera obligé de 
revenir derrière nos lignes, et cela lui fait prendre la ré- 
solution d’aller bientôt aux eaux de Plombières, dont il a 
besoin pour sa santé. — Il y a un bref du pape très-fort 
et qui menace d’excommunication tous ceux qui liront 
les livres du P. Quesnel et ordonne ù tous ceux qui en ont 
de les brûler. 

Mercredi 29, à Versailles. — Le roi tint conseil d'É- 
tat à son ordinaire et alla l’après-dlnée ù Marly, d’où il 
ne revint qu’ù la nuit. Madame la ducbessc de Bourgogne 
a une assez grande fluxion ù la tête et ne put souper avec 
lui. — 11 arriva un courrier de monseigneur le duc de 
Bourgogne, qui étoit déjà à Melle le 27 à midi. Il laissoit 
un peu reposer ses troupes etalloit remarc.ber pour arri- 
ver le lendemain de bonne heure à Ninove. L’armée de 
Marlborough étoit encore à Wadripont, et il n’y avoit 
nulle apparence qu’elle songeât à marcher; ainsi on ne 
doute pas que la jonction avec le duc de Berwick ne sé 
fasse sans embarras. — Madame la duchesse d’Ellieuf 
remercia le roi de la pension de 10,000 écus que le roi 
d'Espagne a donnée à madame de Mantoue, sa fille, et lo 
roi lui répondit : «11 est vrai. Madame, que j’y avoisfort 
exhorté le roi mon petit-fils ; mais il y étoit si porté d«“ 
lui-mème et l’a accordé de si bonne grâce que c’est lui 
seul que vous en devez remercier, et je m’en réjouis avec 
vous de fort bon cœur. » 

Jeudi .30, à Versailles. — Le roi apprit par un courrier 
de monseigneur le duc de. Bourgogne que son armée est 
arrivée à Ninove le mardi à minuit et que l’armée de 
.M. de Bcrwick étoit à (iamaraclie, qui n’en est qu’à deux 
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lieues; que le 29 au matin le duc de Berwick étoit venu 
trouver monseigneur le duc de Bourgogne à Ninove, et 
son armée, qu’il a laissée à Gamarache, joindra dans la 
marche qu’on fera aujourd’hui pour aller camper à Les- 
sinnes.Marlborough n’a fait aucun mouvement et n’en fera 
point d’autresapparemment que d’aller repasser l’E^aut, 
voyant la jonction de nos armées. Monseigneur le ducde 
Bourgogne compte d’arriver à Tournay samedi ou diman- 
che au plustard . M. le maréchal de Boufflersa fait des sorties 
(pii ont très-bien réussi. Les assiégeants avoient pris un 
moulin à la tête de l’attaque de la porte de la Madeleine ; 
nous les avons rechassés. Ils ont repris ce moulin jusqu’il 
trois fois, le faisant toujours attaquer par des Anglois, et 
nous les en avons rechassés toutes les trois fois avec 
grande perte de leur côté; et la dernière fois, après l’a- 
voir repris, nous l’avons brrtlé. Les ennemis ontsoLxante- 
di.\ pièces de canon en batterie qui tirent toujours en 
salve. 

Vendredi .'11 , à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly. Monseigneur est encore à 
Meudou, d’où madame la princesse de Conty revint hier 
avec toutes les dames qui y étoient avec elle. — On a tons 
les jours des courriers de monseigneur le duc de Bour- 
gogne. 11 continue sa marche avec les deu.x armées qui 
se joignirent jeudi. Les assiégeants à Lille sont au pied 
du glacis de l’ouvrage à corne de la Madelaine. Le prince 
Eugène presse fort le siège ; ses batteries sont bien ser- 
vies, mais il ne les a point encore avancées; ainsi rien 
ne presse à Lille, et monseigneur le duc de Bourgogne 
aura tout le loisir d’y arriver. Marlborough se retire vers 
l’Escaut, qu’il repassera diligemment de peur que ses 
ponts ne soient emportés, parce qu’on a lâché les eaux A 
Tournay. — La flotte ennemie qui avoit paru devant la 
llougue et devant Cherbourg est retournée sur les côtes 
d’Angleterre sans avoir rien entrepris, et on ne doute pas 
présentement qu’elle n’aille en Portugal pour y porter 
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les troupes qui y sont embarquées, et on croit qu’elle 
prendra en Anjçleterre la reine de Portugal, qui y doit 
être arrivée présentement. — M. le maréchal de Tessé 
reçvl hier les derniers ordres du roi et prit congé de lui ; 
il part demain de Paris. 

Snmedi l" iepttmbre, à yernaillet. — Le roi apprit à 
son lever, pai' un officier de la marine i]ue M. de Ponl- 
cbartrain lui amena, que M. Uucasse étoit lundi dernier 
au port du Passage avec la flotte du Mexique, riche de 
quarante é cinquante millions en argent sans compter 
pour environ <lix millions de ce que les Espagnols apjjcl- 
leut Iq» fruÇQs, qui sont toutes choses ^out le débit est 
facile. Cet ofticier de marine est lieutenant de M. Du- 
casse. Le roi tint conseil de tiiiances à son ordinaire et 
puis travailla avec. M. ÜesiuiU'etz, qui lui proposa, sur l’ar- 
rivée de cette flotte, d’envoyer ordie à toutes les Mon- 
noies du royaume d’y recevoir toqt l'argent qu’on y 
apporteroil, et de l’y faire nionnoyersanscpi'il en coùtét 
rien à tons, ceux qui auroient apporte ces matières, soit 
françoises, soit étrangères. Il en eoùteru peut-être au roi 
100,000 écus, mais par là il mettra beaucoup d’argent 
çlanssuu royanme. Le roi approuva fort l’avis deM. Des- 
niaretZj et on a déjà envoyé l’ordre. — Le roi alla tirer 
rai>rès dtuée, e* sur les sept lieures la reine d’Angleterre 
arriva. Madame Ui ducliess<^ de Bourgogne est toujours 
fort incommodée de sa fluxion; elle n’a point em-ore 
sonpé avec le roi depuis le retour de pontainebleau. 

ÜitmtK'he -i, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'É- 
tat à son ordinaire. U travailla l’après-dinécavec M. Pel- 
letier lit puis s’alla promener à Triauon. Madame la 
duchcs.se de Bourgogne alla an .salut à la paroisse, où le 
Saint Sacrement sera exposé lroi.s jours. Monseigneur 
vint de Mention au conseil; il rendit ensuite une petite 
visite à madame la duchesse de Bourgogne et retourna 
dîner à Meudon, d'où il reviendra mardi. — Sur les trois 
heures il arriva un courrier de monseigneur le duc de 
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‘lui arriva liier à midi ù Tournay avec toute 
son armée. Il mande qu'il n'y a rien d’égal à. la bonne 
volonté des troupes et qu’il n’est pas demeuré un traîneur 
dans toute sa marche depuis Gand, Ce prince mande : 

« Cette nuit ou demain matih je ferai paaser l’Elscaut à 
toute l’armée. » Les bagages vont à Valenciennes. Marl- 
boruugb a repassé l’Escaut, comme on l’avoit bien cru, 
et on ne doute pas même qu’il ne repasse la Marcq in- 
cessamment. Monseigneur le duc de Bourgogne compte 
de camper demain sur cette rivière, du côté de Cisoing, en 
le laissant à la droite. — Le roi apprit le matin que le 
duc d’Aumale, troisième Ûls de M. du Maine, étoit mort à 
Sceaux. Il n’avoit que quatre ans et demi. 

Lundis, à Yersaillts. — Le roi alla l’après-dinée se 
promener à Marly. Madame la duchesse de Bourgogne 
devoit aller dîner à Meudon avec Monseigneur, mais 
comme sa fluxion dure, elle ne sortit que pour aller en- 
tendre le salut à la paroisse. Le roi a envoyé à M. le 
Prince et à madame la Princesse, qui sont à Écouen, M. de 
Souvré, maître de la garde-robe, pour leur faire compli- 
ment sur la mort du duç d’Aumale, leur petit-lils. — - Il 
arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne 
pai'ti de Tournay hier au soir. Notre armée passa ce jour- 
là l’Escaut et vint «imper la droite auprès de Blandain 
et la gauche à Ere ; celle des ennemis est en dedans 
de la Marcq, la droiUï à Pont-à-Marcq et la gauche 
au Pont-Tressin. Demain nous marcherons par notre 
gauche en remontant la Marcq pour nous approcher du 
grand chemin de Douai à Lille. Le canon que nous las- 
sons venir de Douai nous joindra auprès d’Orchics , et 
quand il nous aura joint nous aurons cent soLvantc et dix 
pièces de canon, dont il y eu a beaucoup de vingt-quatre. 

Mardi k, à Versaille$. — Le roi tint le conseil de 
linunces à son ordinaire, et l’après-dlnée il travailla avec 
M. de Chamillart et puis alla tirer. Monseigneur revint 
le soir de Meudon. Madame la duchesse de Bourgogne 
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alla entendre le salut à la paroisse, où le Saint Sacrement 
a été exposé ces trois jours-ci. — Il n’arriva point de 
courrier de monseigneur le duc de Bourgogne ; le roi 
reçut seulement par l’ordinaire l’ordre de bataille fait 
depuis la jonction de M. de Berwick. Nous avons cent 
trente et un bataillons et deux cent trente-huit escadrons , 
et tout cela presque complet parce qu’on a doublé les 
escadrons et le$ bataillons qui avoicnt souffert à l’affaire 
d’Oudenarde. — La cour prendra le deuil vendredi pour 
la mort du duc d’Aumale; le roi en a donné l’ordre à 
M. de la Trémoille, premier gentilhomme de la chambre 
en année. Monseigneur sera le chef du deuil ; le roi ne 
le portera point comme grand-père. On ne le portera que 
huit ou dix jours. — On croit ici que le combat en Flan- 
dre se donnera demain ou après-demain. 

Mtrcredi 5, à Versailles. — Iaî roi tint le conseU d’État 
à l’ordinaire et alla à Marly l’après-dlnée, d’où il ne re- 
vint qu’à la nuit. 11 croyoit recevoir des lettres de mon- 
seigneur le duc de Bourgogne, mais il n’en est point 
encore venu aujourd’hui. — Monseigneur à son lever 
reçut des députés de Languedoc. M. l’archevêque d’Alby 
le harangua; il avoit harangué hier le roi après son lever. 
Le marquis d’Alègre prétendoit comme lieutenant de roi 
de Languedoc qu’il dêvoit présenter les députés en l’ab- 
sence de M. du Haine, qui en est gouverneur et qui est de - 
meure à Sceaux depuis la mort de M. son fils, et le roi 
décida hier que le marquis d’Alègre étant prisonnier, il 
ne devoit faire aucune fonction de ses charges : ainsi 
M. de la Vrillière, secrétaire d’État qui a la province de 
Languedoc dans son département, présenta les députés 
au roi. — La flotte qui avoit paru il y a quelques jours 
devant la Hougue y est revenue encore. Ils ont débarqué 
environ deux cents hommes, qui ont pris quelques mou- 
lons surlacôte, et dèsqu’ils ont vu (ju’on marchoit à eux 
ils se sont rembarqués. 

Jeudi 6, n Versailles. — Ix roi ne sortit j)oint de fout 
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le jour ; il demeura l’après-dlnée chez madame de Maiu- 
tenoii jusqu’à l’heure du salut, où il alla. Après le salut 
il se promena dans les jardins et puis il revint chez ma- 
dame de Maintenon. Voici trois jours qu’on n’a point eu 
de courriers de monseigneur le duc de Bourgogne, et le 
roi en attend avec impatience. — Par les dernières lettres 
de Culalogne, les armées sont toujours dans leurs mêmes 
camps, et comme on voit qu’il n’y aura plus rien à faire 
cette campagne, beaucoup de gens croient que M. le duc 
d’Orléans aimera mieux venir ici que de retourner à Ma- 
drid. — Le roi donna ces jours passés une pension de 
2,000 francs au comte Truzzi, qui étoit envoyé ici de M. de 
Mantoue etqui est natumUsé François. — M. Ducasse, après 
avoir amené au Passage la flotte qui vient du Mexique et 
qui est plus riche qu’on ne l’avoit dit d’abord, en est i-e- 
{>arti avec les vaisseaux franeois qui l’ontescorté et revient 
à Brest pour y désarmer. 

Vendredi 7, à Venantes. — Le roi travailla le matin 
avec le P. de la Chaise et alla l’après-dlnée se promener à 
Marly. — 11 arriva le matin un courrier de M. de Vendôme 
par lequel monseigneur le duc de Bourgogne mande 
que les avis des généraux ont été partagés sur la manière 
de marcher au.x ennemis et qu’on attendra les ordres du 
roi pour décider là-dcssus, et que ce retardement ne peut 
nuire à l’affaire, parce que Lille n’est point pressé, M. de 
Boufflers ayant écrit du 5 au soir que les assiégeants 
étoient encore à trente pas de la palissade et qu’ils ne 
travailloient qu’à la sape. A quatre heures il arriva un 
courrier qu’on dit qui venoit de Lille et qui apportoit 
effectivement un billet de M. de Boufflers en chiffre; ce 
courrier n’a point voulu dire qui il étoit. On apprend par 
lui que nous n’avons point encore perdu d’officiei's con- 
sidérables dans la place et que nous n’avions que quatre 
cent cinquante soldats bles.sés à l’hôpital. A huit heu- 
res et demie .M. de Chamillart partit. On dit d’abord 
qu’il alloit à l’Étang, mais on sut bientôt après que le roi 
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l'euvoyoità rniUHée de monseig'ueur leduc de Bourgogne, 
et i\ deux hniircs il avoit fait partir Pleneuf. Dès que le 
courrier de monseigneur le duc de Bourgogne fut arrivé 
le matin, le roi en lit rejwrtir un qui fera venir au-de- 
vant de M. de Chamillart l’escorte dont il aura Besoin, 
Samedi 8, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
Unanccs à l’ordinaire et alla l’aprés-dlnée à vêpres et au 
salut. Monseigneur y suivit le roi. Madame la duches.se 
de Bourgogne devoil aller faire ses dévotions à Saint- 
Cyr, mais elle s»' trouva si incommodée la nuit qu'à peine 
put-elle se lever à midi pour aller à la messe et se remit 
au lit en revenant- Elle se releva poui'tant le soir pour 
aller au salut, quoique très-incoramodée toujours. — Il 
arriva un courrier de Elandre, au soir, par lequel on ap- 
prend que les assiégeants avoient attaqué le chemin cou- 
vert, que l'affaire avoit duré depuis neuf heures du soir 
jusiju’é trois heures du matin , qu’ils attaquoieut par 
trois endroits : du côté de l’ouvrage à corne de la Made- 
laine, dq tenuillon et de l’ouvrage à corne de Saint-An- 
dré. Us ont été rei>oussés de tous les trois côtés et y ont 
jiei’du beaucoup de inonde. Us attaquoient avec dix mille 
hommes de troupes choisies. — La Hotte de Leak qui 
éloit partie de Barcelone a fuit voile en Sardaigne, et on 
dit que Lugliari, qui en est la capitale, s’est rendue- 
himanche 9, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’E- 
tat à sou ordinaire et travailla l’après-dlnée avec M. Pel- 
letier et puis s'alla promener à Trianon. Madame la 
duchesse de Btmrgognc alla au salut aux RécoUets, où le 
Saint Sacrement est exposé depuis hier. — U arriva de 
Flandre un courrier du cabinet. M. de ChamiUart y 
arriva hier à six heures. 11 parolt présentement que tous 
les généraux sont du même avis et qu’on marchera de- 
main en descendant la Marcq en la lais.sant sur lu gauche 
pour la passer après-demain à la hauteur du Fretain , en 
cas que les ennemis ne l’occupent pas, ce qu’on ne sait 
pas encore bien sûrement. M. du Boufilers mande que 
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la pert^ des epncmis à l’attaque de la contrescariw a été 
plus grande encore qu'on ne )e croyoit d’abord et qu’il 
a fait compter plus de deux mille corps morts sur le 
glacis. — On a nouvelle que Fenestrelles s’est rendue 
à M. de Savoie. Lu garnison a forcé le commandant et 
le major et a capitulé sans ceux qui n’ont point voulu 
signer la capitulation. Cette capitulation porte que la 
garnison ne pourra servir d’un an. 

Lundi 10, à Yersailks. — Le roi prit niédecine à 
l’heure ordinaire, quoiqu’il se fût couché hier plus tard 
qu’il n’a accoutumé, parce qu’il avoit l)caucoup écrit; 
l’après-dlnée il travailla avec M. de Pontchurtrain. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne entra chez le roi avant 
que d’aller à la messe et revint encore le voir dîner, et 
à six heures elle alla au's Hécollels entendre le salut. — 
11 arriva un courrier de Flandre. Monseigneur le duc de 
Bourgogne a' marché en descendant la Marcq, qu’il pas- 
sera à EnneveliiiendeçàdeFretain,quelesennemis oeem 
pent. Ils y ont leur gauche, et leur droite vers Noyelles; 
ilsont mis des troupes dans Ennetières, quiestû la tête de 
leur camp. Us font venir un convoi de Bruxelles, où il y 
a cinq ou six cents chariots ; c’est le général Fagol qui le 
conduit, et on prétend qu’il a six ou sept mille hommes 
avec lui. Nous devons demain passer la Me^'cq, et on ne 
croit pas que les eunemis nous en disputent le passage. 
On assure présentement qu’ils sont bien retranchés dans 
leur camp. On n’a rien appris de Lille aujourd’hui. 

Mardi 11 , à Versailles ^ — Le roi tint le conseil de 
finances, après lequel il travaille toujours avecM. Desiua- 
retz. L’aprcs-dlnée il alla tirer et puis travailla avec 
M. de Cagny chez madame de Mùintcnon. Monseigneur 
alla se promener ù Meudon. Madame la duchesse de Bour- 
gogne alla au salut à la paroisse, où les prières des qua- 
rante heures ont recommencé. — U arriva le soir un 
courrier du cabinet. M. de Chamillart mande au roi que 
l’armée de monseigneur le duc de Bourgogne passoit la 
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Marcq en plusieurs endroits et qu’il ne paroissoit pas 
que les ennemis lissent aucun mouvement pour les en 
empêcher. On a détaché le comte d’Estrades avec deux 
mille chevaux pour aller au-devant du convoi (jue les 
ennemis font venir à Bruxelles et tâcher d’empècher 
qu’il arrive à Oudenarde. Le siège de Lille va toujours 
fort lentement. Les assiégeants tirent moins; on croit 
qu’ils veulent ménager leur poudre, qui manqueroit 
bientôt s’il ne leur arrive point de convoi. — La flotte 
des ennemis qui étoit devant la Houguc et qui avoit fait 
voile depuis quelques jours est, dit-on, arrivée près d’An- 
vers et y a délwirqué quatre ou cinq mille hommes qui 
composoient les trotq>es qu’ils avoient assemblées dans 
l’ile de Wight. 

Mercredi 12, à Versailles. — Le roi tint conseil d'État 
à l’ordinaire et alla l’après-dlnée se promener à Marly, 
d’où il ne revint qu’à la nuit. Madame la duchesse de 
Bourgogne alla entendre le salut à la paroisse. Monsei- 
gneur, après le conseil, alla courre le cerf avec les chiens 
du roi. — 11 arriva sur les sept heiuns un courrier de 
monseigneur le duc de Bourgogne par lequel on apprend 
que notre armée passa hier la Marcq , comme on l’avoit 
résolu. Les ennemis ne se sont point opposés à notre 
pa.ssage ; il auroit fallu pour cela qu’ils se dé^Kistassent. 
Leur droite est à Noyelles et leur gauche à Fretain. Notre 
droite est à Ennevelin et notre gauche à l’hôpital près de 
Houpplines. Il sera difficile qu’il y ait une grande action 
de ce côté-là, car les ennemis occupent la crête de la 
plaine et sont fort bien retranchés. Nous canonnonsle vil- 
lage d’Ennetières, qui est à la tète de leur camp et auquel 
leurs retranchements sont attachés, et ils canonnent aussi 
notre camp, surtout celui que nous avons auprès de Pont- 
à-Marc(|, qui est le plus vis-à-vis d’Ennetières. Le général 
Kagel, qui leur amenoit sept ou huit bataillons et autant 
d’escadrons, les a joints. 

Jeudi 13, à Versailles. — Le roi alla tirer l’après-dlnée 
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ot [)uis revint se promener à Trianon. Monseigneur 
courut le loup. Madame la duchesse de Bourgogne alla 
au salut à la paroisse. — 11 arriva un courrier de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne. Nous canonnons le viUage 
d’Ennetières. Les ennemis avoient quatre brigades d’in- 
fanterie et quelques dragons dans Seclin, qu’ils ont retirés 
la nuit. On a reconnu leur camp de plus près, et tous les 
générau.x disent qu’il n’est pas attaquable ; ainsi mon- 
seigneur le duc de Bourgogne repassera la Marcq inces- 
samment. — Mademoiselle d’Elbeuf, sœur cadette de la 
duchesse de Hantoue, prit l’habit à l’abbaye de Saint-An- 
toine, dont madame de Montcbevreuil est abbesse. M. le 
cardinal de Nouilles en fit la cérémonie, et le P. Gaillard 
fit un très-beau sermon. — M. le comte de Marsan, dont 
les paupières sont presque entièrement fermées depuis 
quelques jours, se trouva beaucoup plus mal; sa langue 
est fort embarrassée et on ne peut plus douter que son 
mal ne soit une paralysie. 

Vendredi H, à Ver»ailles. — Le roi dîna de ‘bonne 
heure et alla se promener à Marly. Madame la duchesse 
de Bourgogne alla au .salut à la chapelle, où les prières 
de quarante heures ont recommencé. — 11 arriva un 
courrier de monseigneur le duc de Bourgogne, qui repas- 
sera la Marc({ demain. On croit qu’il se rapprochera 
de Tournay et qu’il ira camper à Templeuve. On a des 
lettres de M. de Boufflers du 12. 11 a fait une grande sortie 
quia très-bien réus-si . On a repris la seule traverse du che- 
min couvert dont les ennemis étoient les maîtres, et les 
.■wsiégés se défendent avec tant de valeur qu’en cinq 
jours les ennemis n’ont fait aucun progrès. Il est vrai 
que notre armée si proche de la leur les a obligés de reti- 
rer beaucoup de troupes du siège. Ils commençoient à 
ne plus guère tirer de canon, mais depuis deu.v jours 
on entend de notre camp que leur feu redouble ; c’est 
qu’il leur est venu un convoi qui leur a apporté de la 
poudre et des iKuilet.s. Irft marquis de (>>ètquen, colonel 
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qui est dans la place, A été blessé à la cuisse d’un éclat de 
boml)e, mais la blessure est léfrére. 

Samrdi 15, à Vemailles. — l,e roi tint conseil de 
finances à son ordinaire, et l’aprés-dlnéeil travailla avec 
M. de Oitrny en l’absence de M. son père, qui travaille 
avec le roi les samedis et les mardis. Monseigneur alla 
dîner à Meudon, d’où il ne reviendra que jeudi. .Madame 
la duches.se de Bours’ogne alla au salut ù la chapelle. — 
11 arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgo- 
gne, dont l’armée est campée à Bersée. Les ennemis n’ont 
fait aucun mouvement jiour attaquer son arrière-garde 
quand il a repassé la Marcq. Tous nos généraux ont 
été de même avis sur l’imposs ibilité qu’il y avoil à atta- 
quer les retranchements des ennemis et sur la marche 
que nous faisons qui empêchera tous leurs convois, sans 
lesquels ils ne sauraient prendre Lille . Les Uollandois 
se sont toujoum opposés ù ce siège, mais la reine Anne 
d’Angleterre l’a voulu absolument. — M. le marquis de 
Jansé, qui avoit été nommé pour l’uiub.ssade de Suisse 
en la place du marquis de Puysieux, qui en est revenu 
durant le voyage de Fontainebleau, fit une chute étant 
chez lui en .Anjou, et cette chute s’est trouvée suivie de 
lieaucoup d’incommodités qui le mettent hors d’état de 
se pouvoir acquitter de cet emploi ; ainsi on en va choi- 
sir un autre. 

Dimanche 16, à Vertailles. — Le roi tint le conseil 
d’Étatàson ordinaire ; Monseigneur, qui a accoutumé d’y 
venir toujours quand mêmeilest à Meudon, n’y vint point, 
parce qu’il s’est fait saigner. L’après-dtnéele roi travailla 
avec M. Pelletier et puis alla au salut; madame la duchesse 
de Bourgogne y alla avec lui. — Monseigneur le duc de 
Bourgognea marché de Bersée à Templeu ve, où on croyoit 
qu’il pourrait demeurer quelques jours ; mais on n’y 
trouve pas la subsistance qui serait nécessaire, et appa- 
remment nous allons repasser l’IUscaut , où nous serons 
dans l’abondance desfourragasetd’où nous empêcherons 
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sûrement les convois qui voutlroient venir de Bruxelles 
et dont les ennemis ont encore besoin. Le siépe de Lille 
n'avance point. M. de Cliumillart doit coucher ce soir A 
Douai, et on l’attend ici demain au soir ou mardi matin 
au plus tard. 11 a mandA au roi qu’il avoit vu toutes les 
troupes en plusieurs jours différents, (|uc jamais la cava- 
lerie n’avoit été plus belle et que l’infanterie étoit plus 
complète qu’on n’auroitosé l’espérer. 

Lundi 17, à YerMillH. — Le roi travailla l’après- 
dlnée avec M. de Pontchartrain et puis alla tirer, d’où il 
revint A la nuit. Madame la duchesse de Bourgosfiie 
alla au salut au.\ Kccollets, où les prières de quarante 
heures ont recommencé. M. de Chamillart arriva durant 
le souper du roi et envoya M. de Cagny porter A S. M. 
les lettres de monseigneur le duc de Bourgogne, et après 
le souper, quand le roi fut dans son cabinet, il envoya 
quérir .M. de Chamillart, avec qui il demeura asses long- 
temps. Le roi A son coucher parut fort content de tout 
ce qu’il venoit d’apprendre, et les dispositions de notre 
armée pour empêcher les convois des ennemis sont très- 
bonnes. M. de Bouftlers mande du l.j qu'il a fait une 
sortie qui a fort bien réussi et a rechassé les as.siégeants 
des angles saillants de la contrescarpe dont ils étoient 
les maltrr« depuis huit joure. On mande de Courtray 
et d’Oiidenai'de qu’il y a plus de neuf mille blessés dans 
ces deux villes. Les ennemis n’en envoient point AMenin, 
parce qu’il y règne une maladie contagieu.se. — Le 
roi, au retour de la chasse, où il avoit tué beaucoup de 
faisans, et faisant réflexion que dans la semaine il y au- 
roit quatre jours maigres, distril)ua toute sa cha.sse aux 
courtisans que les iniirmités empêchent de manger 
maigre. 

Mardi 18, à Vertaillet. — l^e roi tint conseil de finances 
A son ordinaire ; l'après-dlnée il travailla avec M. de 
Chamillart et ensuite il s’alla promener dans ses jardins. 
Madame 1a duchesse de Bourgogne alla entendre vêpres 
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:mx Récollets etpuisalla àMeudon voir Moiiseipieur. qui 
avoit pris médecine; elle y joua avec lui au papillon et 
puis monta dans son entresol, où ils demeurèrent une 
jfTOSse heure. Elle rei«rtit de Meudon à neuf heures et 
revint souper avec le roi. — 11 arriva un courrier di- 
monseigneur le duc de Bourgogne, qui a repas.sé l’Escaut. 
Il est campésa droite àHerinnes etsa gauche à Saulchoy, 
près de Tournay. Il a un détachement de ses troupes à 
Poties et Escanaflle prêt à le rejoindre quand il voudra. Il 
a envoyé Chemerault avec un autre détachement pour 
masquer Oudenarde; ainsi rien n’y pourra entrer. 11 a 
envoyé quelque cavalerie à Douai et à Béthune pour 
incommoder les ennemis dans leurs derrières. — Le roi 
adonné au chevalier deNangis, capitaine de vaisseau qui 
fut pris à l’entreprise d’Écosse et qui est échangé, une 
gratification de 2,000 francs qu’on espère qui sera con- 
vertie en pension . 

Mercredi 19, à VersaiUee. — Le roi tint le. conseil d’État 
ù son ordinaire et alla l’après-dlnée chasser dans le parc 
de Meudon, et voir les bâtiments de Monseigneur. — Voici 
plus exactement la disposition de notre armée de Flan- 
dre ; Monseigneur le duc de Bourgogne a envoyé Cheme- 
, rault avec vingt-quatre bataillons et trente efseadrons sur 
les hauteurs d’Oudenarde , avec ordre de se retrancher 
pour contenir celte place. Le comte de Coigny l’a joint 
depuis avec vingt-quatre escadrons de dragons, et ce corps 
doit veiller jusqu’à Gand. Souslernon est à Berchem 
avec dix bataillons et dix escadrons et se communique 
avecChemerault. La Châtre est à Escanaflle avec dix batail- 
lons et dix escadrons et se communique avec Sousternon. 
Le chevalier deCroissy est à Pottes avec huit Iwitaillons et 
huit escadronsetse communique avec la Châtre. Iai droite 
de notre année est vis-à-vis Herinnesen'remontant 1 Es- 
caut, laissant le mont de la Trinité derrière, et la gauche 
est à un quart de lieue de Tournay. I.« quartier de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne est à l’ablwiye de Saulchoy ; 


Digitized by Google 



SEPiEMBRE 1708. 


ainsi depuis Tournay juscju'à ))iuleiiarde uoii.s avons des 
tmupes (jui font face à l’Escaut. ClienierauU doit veiller 
depuis Oudenarde jusqu’à Gand , et par le moyen des 
écluses de Gand l’ïlscaut remonte entre Gavre et Oude- 
narde. 

Jeudi 20j à Verxailles. — Le roi alla l’après-dlnée s«^ 
promener à Marly. Honseig'neur revint ici le soir de 
Meudon. Madame la duches.se de Bourgos-ne dîna à la 
Ménagerie avec madame de .Maintenon et quelques 
dames du palais, et à cinq heures elles vinrent au.\ Ré- 
colleLs entendre le salut. — Il arriva un courrier de 
monseigneur le duc de Bourgogne par lequel on eut une 
lettre de M. de Boufflers du 18. 11 mande (jue le 17 les 
ennemis avoient attaqué le tenaillon, (ju’ils avoi«mt été 
repoussés six fois et avoient perdu Beaucoup de monde; 
que les troupes du prince Eugène étoieiit fort rebutées, 
l'n officier de notre armée qui a trouvé moyen d’entrer 
ilans celle desenneniis devant Lille assure qu’il a été dans 
le parc de leur artillerie, où il leur reste fort peu de 
poudre. On mande la même chose à monseigneur le duc 
de Bourgogne de plusieurs endroits. Ce prince a détaché 
M. de Puiguyon, lieutenant général, qui avec M. le 
baron de Bcrgeyck et les troupes d'Elspagne s’appri)- 
cherontde Bru.xelles. Ils seront Joints par M.M. de Senue- 
terre et d’Uurches, qui y mènent quelques brigades d’in- 
fanterie et de cavalerie. Tous ces corps ensemble feront 
vingt-quatre Ixitaillons et plus de trois mille chevaux. 

Veiulredi 21 , à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. de la Chaise et alla tirer l’après-dlnée. Monsei- 
gneur courutleloup. Madame la duchesse de Bourgogne 
alla au salut à la paroisse. — 11 n’arriva point de cour- 
rier de l’armée de monseigneur le duc de Bourgogne. On 
sait seulement qu’il a détaché vingt-deux l>ataillons et 
deux brigades de cavalerie qui sont commandés par 
M. de Puiguyon. Ce corps-là marche vers Bruxelles, dont 
les habitauLs sont aus.si disposés à nous recevoir (pie ceux 
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de Gaiid et de Bruges l’étoieiit. — M. le duc de Savoie, 
après avoir pris Fenestrelles, est retourné A Turin ; voilà 
la cainpafjne linie de ce C(Mé~là, où les neipres sont déjà 
fort hautes dans les inontajines. — Le roi lit ces jours 
passés M. de Maillelx>i s brigadier, il est fils aîné de .M. IVes- 
maretz, etM. le maréchal de Boufflersen a mandé tant de 
bien et qu’il s’étoit si fort distingué à toutes les actions 
qui se sont pas.séesau siège de Lille qu’il méritoitque le 
mi lui fit cette grâce. Il est colonel du régiment de Tou- 
z*aine. — On .assure que le roi Auguste uqziitté le siège de 
Lille et qu’il s’en retourne en Hollande. — Madame la 
duchesse de Bourgogne fit ses dévotions à la jmroissc. 

Samedi 22 , à Vermilles. — Le roi tint le conseil de 
finances à son ordinaire, après quoi il travaiille toujours 
avec M. Desinarelz, et l’après-dlnée il travailla avec M. de 
Chainillart et puis il alla se promener à Trianon. — 
.M. le maréchal de Boufflers a écrit du 19 à monseigneur 
le duc de Bourgogne qu’il étoit toujours maître du che- 
min couvert ; ainsi on espèreque la ville de Lille tiendra 
au moins jusqu’à latin du mois. On a donné ordre à la 
Connelare, qui coininande à Nieuport , d’en lâcher les 
écluses, «ju’on espère (jui mettront assez d’eau dans te 
paj"s [vmr empêcher les convois que les ennemis pour- 
roieut faire venir d’Ostende à leur armée, du moins que 
cela les ohligei-a à prendre une marche plus longue qui 
donnera le temps d'arriver au.\ troupes qu’on va envoyer 
au comte de la .Mothe. Ostende est le seul endroit par où 
il puis.se venir présentement dos convois au.x cnneniis , et 
sans les convois ils ne sauroieait continuer le siège, car la 
pzudre commence à leur manquer. Ces avis-là viennent 
à monseigneiii' le duc de Bourg'ogne par plusieurs en- 
droits. 

Dimanche H.i , à Versailles. Le roi tint le conseil 
d’État H son ordinaire et travailla l’.après-dlnée avec 
.M. Pelletier et alla au salut à la chapelle. Madame la du- 
chesse de Bourgogne, qui a\oil dîné à la Ménagerie, en 
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revint tout droit à la ciiupelie. — M. le comte du Luc est 
nommé A l’ambassade de Suisse en la place du manjuis 
de Jarzé, dont la santé n’a (>as pu lui permettre d'aller à 
cette ambassade. — Le chapitre des chevaliers de l’Ordre 
est convoqué à demain. On croyoit que ce n’étoit que 
pour admettre les preuves du cardinal de la Trérooille, 
mais le roi dit le soir à M. le Duc qu'il vouloit faire M. le 
duc d’Enirhien, son fils, chevalier, et qu’il le proposeroit 
au chapitre. H. le Duc n’en avoil point |iarlé au roi. 
•M. le duc d’Ënghien a seiee ans. — On ne songe plus à 
l’entreprise de Bruxelles , où il n’y avoit plus que trois 
l)atuillous. Les ennemis y en ont fait entrer six autres et 
un régiment de houssards; ces troupes étoient dans Hulst 
et dans Axel. M. de Puignyon marche en diligence pour 
joindre le comte de la Mothe, et on espère qu’il aiTivera 
assez tùt pour empêcher le eonvoi des ennemis de passer 
A l'armée qui est devant Lille. 

Lundi 2A, à Versaillet. — Le roi après son lever lit 
entrer le comte du laïc dans son cabinet. Einsuite le roi 
lit appeler les chevaliers de l’Ordre ; les preuies du car- 
dinal de la Trémoille furent admises, et le roi commanda 
A M. delà Yrillièrede lui envoyer la permission de |>orter 
l'Ordre. M. le duc d'Ëughien sera reçu à la première fête 
du Saint-Esprit. — Il arriva un coui’rier de monseigneur 
le duc de Bourgogne qui apporte des lettres du maréchal 
de Boufllers du 22 au soir. Il mande que les ennemis ont 
attaqué le chemin couvert et le tenaillon avec sept mille 
hommes. Ils ont été repoussés deu.x fois, et la troisième 
fois ils l'ont rattaqué. Le prince Eugène étoit é l’action et 
y aété Uesséd'un coup de fusil au-dessus de l’ceil. Ils se 
sont logés sur l'angle gauche du tenaillon, où uousavous 
an l’elranchement dont nous soumies demeurés les maî- 
tres. Ils n’ont pu prendre aucunes traverses de notre che- 
min couvert; ils ont eu ù cette action plus de deux mille 
hommes tués sur la place. Les assiégés y ont eu quatre 
cents hoMiiues lué.s ou blessés. Soury, colonel suisse, est 
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Iilossé tiu ventre; le iii.iujuis irAngeiiiies el Kavignan. 
eolonels, ont été blessés, l’uu au brasel l’autre à la cuisse. 
Les blessures de ces trois colonels sont légères ; on croit 
celle du prince Eugène a.ssez considérable. M. de Cha- 
millart apporta ces nouvelles au mi comme il venoit de 
tirer, et le roi les lui fit dire tout haut devant nous, et 
quand le roi fut rhabillé il entra chez madame de Main- 
tenon et dit en y entrant : « Je ne souhaite point la mort 
du prince Eugène, mais je ne serois pas fAché que sa bles- 
sure l’empéche de servir le reste de la campagne. » Marl- 
liorough avoit détaché douze hommes par compagnie 
de son armée pour cette attaque. 

Mardi 25, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances; il travailla l’après-dlnée avec M. de Chainillart 
et puis s’alla promener à Trianon. Monseigneur s’en alla 
hier coucher à Petit-Bourg; il doit courre le loup aujour- 
d’hui dans la forêt de Sénart et reviendra demain. Ma- 
dame la duche.s.se de Bourgogne alla au salut; elle y va 
tous les jours et souvent même le soir. Après le coucher 
du roi elle va prier Dieu à la chapelle , où elle demeure 
assez longtemps. Monseigneur le duc de Bretagne fut 
st.'vrt* dimanche, et on n’a eu nulle peine à le sevrer. — 11 
n’arriva [K)int de courrier de monseigneur le duc de 
Bourgogne. — Le prince de Léon et le comte de Fie.sque 
sont cV l’e.xtrémilé à Paris. — Le roi donna à M. de 
Torcy (1)... 

Mercredi 26 , à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’Etat à son ordinaire et alla l’après-dlnée se promener à 
Marly. Monseigneur revint l’après-dlnée de Petit-Bourg, 
où il étoit allé lundi. — 11 arriva le soir un courrier de 
monseigneur le duc de Bourgogne, qui a envoyé .M. Icdnc 
de Bervvick à Bruges. Le comte de Coigny, avec tout le 
corps des dragons, doit l’aller joindre. 11 aura dans son 
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arniéti les quaraute bataillons qui marchent sous les or- 
dres de Puiguyon, et il aura cinquante escadrons de dra- 
gons ou de cavalerie. On compte que c’est plus qu’il n’en 
faut pour empêcher le convoi que les ennemis veulent 
faire venir d’Ostende. Le maréchal de Boufflers mande 
du 24 que les assiégeants attaquèrent encore le 23 le 
chemin couvert des ouvrages à cornes et le tenaillon. Ils 
ont été repoussés à leur attaque du chemin couvert et se 
sontlogés iU’attaque du tenaillon surl’angle droit, comme 
par l’autre attaque ils s’étoient logés sur l’angle gauche. 
Ils y ont perdu l>eaucoup de monde et nous y avons eu 
plus de cent hommes tués ou blessés. Ce maréchal mande 
<|ue la garnison s’affoiblit fort, mais que les ennemis 
n'ont pas pris un pouce de terrain qui ne leur ait été fort 
disputé. 

Jeudi 27, à yersailles. — Le roi alla se promener 
l’aprés-dlnée à Trianon. Monseigneur alla dîner seul à 
Meudon et revint pour le souper du roi. Madame la du- 
chesse de Bourgogne continue à prendre les eaux de 
Plombières, et tous les jours elle va au salut à l’église, où 
le Saint Sacrement e.st exposé. — 11 arriva un courrier de 
monseigneur le duc de Bourgogne. Le maréchal de Bouf- 
flers mande du 25 au soir que les assiégeants n’ont rien 
entrepris les deux derniers jours. Les chariots que les en- 
nemis envoyoicnt à Ostende pour y charger leur convoi 
n'ont pu passer ùcause de l’inondation; on a été obligé de 
les laisser A Thorout. I>es troupes qui les escortoient 
marchent A Pla.ssendal, qu’ils veulent attaquer pour ou- 
vrir un chemin A leur convoi. Le comte de la Molhe, qui 
est dans PlassendaJ avec quelques bataillons, mande du 
25 qu’ils n’ont encore rien tenté; Puiguyon, avec les 
quarante bataillons qu’il mène, devoit le joindre le 26 au 
malin. Une demi-heure après l’arrivée du courrier de 
mon.^eigneur le duc de Bourgogne il en arriva un sorti 
de Lille le 25 au soir. Les ennemis l’ont arrêté dans leur 
camp, où il a été dépouillé. Ils ne lui ont point trouvé de 
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lettres; il a pourtant un billet du maréchal de Boufflers, 
mais il n'esi pae encore déchiffré. 

Kendredi â8, à Vermilte». — Le roi travailla le matin 
avec le P. de la Chaise et alla l’après-dlnée se proinonor 
AMarly. Monseigneur courut le cerf; le roi eut le plaisir, 
en se promenant dans les jardins do Marly, d'entendre 
une partie de la chasse. Madame la duche8.se de Bour- 
gogne continue tous les jours d aller au salut. — Le comte 
de Fics<[ue * est mort à Paris. Voilà la maison des comtes 
de Fiesque de Lavagne finie en France et eh Italie. Il 
n’avoit jamais été marié. Il a fait le duc de Nüinuou.s- 
lier son légataire univei'sel j ses héritieis dévoient être 
Breauté du cété‘ de son père, et Guercliy du cèlé de sa 
mère. — Il n’est point arrivé do courrier de monseigneur 
le duc de Bourgogne. On sait seulement par les lettres de 
l'ordinaire que les chariots des ennemis iju’on croyoit ar- 
rêtés a Thorout par l’inondation avoient marché et pass<'- 
le canal qui va de Nieujairt à Plassendal. Les troupes qui 
les escortent ont raccommodé le pont de Leffinghe, qui 
est sur ce canal ; ainsi on les compte arrivés à Ostende, où 
ces cinij cents chariots seront joints encore par deux 
Cents auti-es que les ennemis ont tiré du Franc de Bruges, 
ce i|Ui riïdoiible notre inquiétude sur ce convoi, d’autant 
plus que peut-être toutes les tioupes que nous envoyons 
de ce cété-là ne seront pas arrivées. 

" l.e ciimtc <tc Fiesque ne s’ètoil point marié, avoit peu aervi, et fait 
quelques eatn|iaghes aide de ramp du mi. CVloil un lioinme singulier, 
et qui ne laissoit pas d'aroir de la considération et des amis. Il avoit de 
l’esprit, faisoit rarement des vers, mais aisément et joliment. Il (il 
une ehausoii sur Béi-hameil et son entrée dans sa terre de Noinlel , si 
plaisante, si ridieide et si fort dans leeaMctèrr dé Bés’hameil qu'on 
s'en est toujours souvenu, la; mi, qui la lui 8t rhanter, et il étianloii 
bien, en pensa iiioiirir de rire. Il fut toute sa vie intime de M. de 
Noimioustier, comme ou le voit |>ar son testament. Il alloit peu à la 
cour depuis douze ou quinze ans. 

Samedi 29 à Versaillee. — Le roi tint le conseil de 
finances à son ordinaire, alla tirer l'après-dlnée et travailla 


Digitized by Google 



SKPTOMBIIK im. Ï3I 

le soir ehez madanie de Maintenon avec M. do Chaïuil- 
lart. Monseigneur et madame la diiches.se de Bourgogne, 
après avoir entendu la messe dans la tribune, descendi- 
rent dans la chapelle en Iws, où ils tinrent sur les fonts 
un 61s du comte Gentile, envoyé de Gènes. — On reçut 
par l’ordinaire des lettres de monseigneur le due de 
Bourgogne du 27. Il mande que le maréchal de BoufUers 
lui écrit du 26 que les assiégeants n’ont rien entrepris 
depuis le 23, mais qu’il voit des mouvements dans leur 
armée qui lui font croire que ctdte nuit-là ils attacpie- 
ront encore le chemin couvert des ouvrages à cornes et 
letenaillon. Monseigneur le duc de Bourgogne a détaché 
encore deu.\ brigades d’infanterie de son armée qui ont 
marché hier ou avant-hier pour aller joindre les troupes 
du comte de la Mothe. M. le chevalier de Lu.\cmbourg, qui 
est à Douai, doit avoir marché avec pliLs de deiu mille 
chevaux pour entrer, s’il est possible, dans Lille; chaque 
cavalier doit jwrter en croupe de la poudre et chacun un 
fusil en guise de mousqueton. On attend avec grande 
impatience le succès de cette entreprise, qui doit s’ètre 
e.vécutée la nuit passée. 

Dimanche 30, à Vertailles. . — Le roi tint le con.seil 
d’État; l’après-dtnée il travailla avec M. Pelletier, et à 
six heures il alla au salut à la parois.s«. Madame la du- 
ches.se de Bourgogne y étoit allée un i>eu avant lui, et il 
la ramena dans .sa calèche. Monseigneur, après le con.si-il, 
s’en alla dîner à Meudon, où il emmena madame la Du- 
chesse; il y coucha et va demain à Li vry, d’où il reviendra 
mercredi tout droit à Marly. — .M. leduede Luxemlwurg 
entra dans le cabinet du roi avec M. de Chamillart sur 
les quatre heures. Il avoit reçu un courrier que lui en- 
voyoit le secrétaire du chevalier de Luxeudiourg, son 
frère, qui lui mande que le chevalier étoit entré dans 
Lille, avec près de deux mille hommes, chaque cavalier 
portant soixante livres de poudre et un fusil en* la place 
du mousqueton ; ainsi on compte qu’ils ont porté plus de 
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cent mille livres de poudre et près de deux mille fusils. 
Outre ces troupes qui sont eqjirées dans 1a ville, le che- 
valier de Lu.xembourg avoit avec lui les régiments de 
Tourotte et de Tarneau , qui n’ont pas pu y entrer. On 
ne sait pas même ce que Tourotte et trois capitaines de 
son régiment sont devenus. Le reste est arrivé <\ Douai 
sans avoir été [joursuivi. Tournefort, enseigne des gar- 
des du corps et qui étoit de cette entreprise, en est allé 
porter la nouvelle à monseigneur le duc de Bourgogne, 
qui lui avoit donné ordre de revenir dès qu’il auroit vu 
pa.sser lu barrière de la circonvallation au.\ troupes du 
chevalier de Lu.xembourg. Cette affaire s’est pas.sée la 
nuit du 28 au 29. On croyoit que dès ce soir on auroit 
un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne, qui 
manderoit la même nouvelle, mais il n’en est point ar- 
rivé. Monseigneur le duc de Bourgogne a reçu des lettres 
du comte de la Mothe, à ce qu’on apprend par les lettres 
de ce prince qui sont venues [>ar l’ordinaiire. Ce comte 
lui mande que la plus grande partie des troupes qu’il 
attendoit ne sont pas arrivées, et qu’ainsi il espère pou- 
voir empêcher le convoi qui est à Ostende de passer à 
l’armée des ennemis; si ôela étoit, on ne douteroit pres- 
que plus de la levée du siège de Lille. 

Lundi 1" octobre, à Versailles. — Le roi travailla 
l’après-dlnée avec M. de Pontchartrain et puis alla tirer. 
Monseigneur partit l’après-dtnée de Meudon et alla cou- 
cher A Livry. Madame la duchesse de Bourgogne alla au 
salut à la parois.se, où les prières de quarante heures finis- 
sent, et après en être revenue elle monta chez le maré- 
chal de iNoailles, qui avoit perdu pres<jue toute eonnois- 
sance. Il la reconnut pourtant et madame de .Maintenon 
aussi. On lui a donné plusieuisi fois de l’émétique; il étoit 
un peu mieux ce soir, mais les médecins ont bien mau- 
vaise opinion de son mal. — Il arriva le matin un cour- 
rier de monstùgneur le duc de Bourgogne par lequel on 
eut la confirmation de la nouvelle duchevalierde Luxeiu- 
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)kiui‘^', que le roi u fait lieutenant général; mais on a|>- 
prit une méchante nouvelle par le même courrier. I^e 
comte de la Mothe a attaqué près de Wynendale les trou- 
pes qui escortoient le convoi des ennemis , et pendant le 
combat une partie du convoi a passé. L’action a duré 
trois grosses heures. Les troupes d’Espagne ont fort souf- 
fert. Nous avions deux brigades d’infanterie qui n’étoient 
pas encore arrivées. On ne sait pas bien encore le détail 
^ de cette affaire, qui parolt très-malheureuse. 

Mardi 2, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances à l'ordinaire ; il travailla l’après-dlnée avec M. de 
Chamillart et puis alla se promener à Trianon. Le ma- 
réchal de Noailles mourut sur les cinq heures*. Madame 
la duchesse de Bourgofnie fut dans sa chambre jusqu’à 
sa mort et y demeura encore longtemps après pour con- 
soler la famille, qui est fort désolée et qu’on a emmenée, à 
Paris. — 11 arriva un courrier de monseigneur le duc de 
Bourgogne par lequel on apprit que l’affaire du combat 
du comte de la Mothe n’est pas si fâcheuse qu’on l’avoit 
dit d’abord. .Nous y avons perdu fort peu de monde, et 
on assure qu’il n’a pa.ssé que trois cents chariots du con- 
voi des ennemis, dont il y en a même cinquante pleins 
de blessés qu’ils ont eus à cette affaire ; c’est M. d’Albe- 
marle qui commandoit les troupes des ennemis. M. de la 
Mothe remarche à Oudenburgh et veut se rendre maître 
de tous les postes qui sont sur le canal de Bruges à Os- 
tende. — L’électeur de Bavière vient à Coinpiègne. Le roi 
lui fait meubler le château, et le duc d’Humières, qui en 
est gouverneur, s’en va lui en faire les honneurs, et le roi 
lui a fait donner les instructions sur la manière dont on 
le doit traiter; cet électeur y doit arriver dimanche. 

* Le maréchal de Noailles mourut sans fièvre, en deux jours, pré- 
cisément de gras fondu comme les chevaux, et sa mort fut semblable à 
sa vie. Il l’avoit toute passée en bas eourtisan , portant la queue de 
madame de Montespan, tandis que celle de la reine ne l'est que par 
mi page, un porle.manteau ou un exempt des gardes du corps, sui- 
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vani Ira lirux ; faisant sa cour a tous les coBimis des ministres, et 
d’ailleurs l'iiomme du monde le plus haut , le plus glorieux et le plus 
brutal ; fort particulier, et sa chambre ouverte seulement à l'exquis de 
la eOur. Cêtoit un homme qui faisoit ses dttvotions sans cesse et de tout 
temps, et qui etuit fort accusé d'aimer les filles: on prétend que <s' 
goiil avança fort Rouillé du Coudray, sou ami de plaisir. Il y a un conte 
qui a passe pour vrai , iiuiis qu'on ne garantit pas et qui toutefois doit 
trouver place ici. Vers les deruiers temps qu'il fut capitaine dra gardes, 
et étant dans l’appartement de qtiartier, sou frère le cardinal de Noailles 
arriva dans sa chambre plus matin qu’on ne l'atteiidoit. fa* maréchal 
était au lit, qui lui cria languissamment de s'en aller, qu'il se mourait 
d’une migraine, qu'il ne pouvoit voir le jour ui entendre remuer. U‘ 
eanlinal , qui était entré tout à coup et a qui l'un n'avoit point parlé 
que le maréchal se trouvât mal, fut surpris et voulut lui tiiire des 
questions, et l'antre de couper court et de s'en défaire ; A la fin il re- 
conduisit et en demeura eu sueur froide ; c'est que la petite Chappe , de 
la musique du roi , étoit entre deux draps avoc lui, qui, transie à la 
voix du cardinal, s'étoit tapie sous la couverture vers le pied du lit, où 
elle étouffoit et n'osoit remuer, et le maréchal etuit au non plus dans 
les horreurs ( sic] que le cardinal ni' demeurât là ou ne xînt à s'a- 
percevoir de quelque chose. Il ne se consola point d’avoir donné sa 
charge a son fils; ce lui fut un ver rongeur qui dura le reste de sa vie ; 
il cruyoit n'étre plus rien et se trouvoit tout désoeuvré. Il ne put rece- 
voir les sacrements qu'au lui avoit porbB , et il fut toujours au milieu 
de toute la cour, qui remplit sa chambre sans ces.se, et mourut ainsi 
au milieu de la cour. Le roi et madame de Maiatenon l'aitnoient par 
une grande habitude , parce qu’ils n’avoient ritm à soupçonner sur son 
esprit court et lourd, ni sur ses vues; sa bassesse et infatigable servi- 
tude les flattoit et les rassuroit , outre son orgueil qui rarapoit a leurs 
pieds et Ireinbloit sous leurs moindres regards. I 41 inagnilicence 
qu'il aimoit leur étoit encore fort agréable, et à la cour et dans les 
emplois qu'il avoit eus; mais ils n'aimoient point sa femme, dont ils 
craiguoient l’esprit , les vues et les manèges. C’étoit une des pins ha- 
biles fenunes de la cour eu tous genres , qui fut l'âme et tout l’emploi 
de la l'urtuue de sou mari ; bonne mère, boime amie, et qui faisoit les 
plus grandes choses pour sa famille, au milieu du monde, en se jouant 
toujours, riant comme si elle n'avoit eu rien à faire , ovt-c tant d’art et 
d’aisance, de discernement et de grand sens qu’il n'y avoit pas moyen 
de se dépêtrer d’elle ni de résister à ce qu’elle voulnit , et c’est ce qui 
la fit éloigner du roi et de madame de Maintenon tant qu’ils purent. 
C’est .à elle a qui tous les grands et nombreux établissements de sa fa- 
mille sont dus , qui, non contente de tant de filles, en a encore adopté 
et marié de scs plus proches ; avec une étendue de cœur, une gaieté et 
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une égalité d'esprit, uue application saiia relâche niuigee de bagatelles 
et de riens, qui en ont fait un peTSonnage unique. Elle a vécu loin delà 
cour et du monde depuis la mort de son mari , et en vraie patriarche 
de sa nombreuse famille , atee une considération solide au dehors. 

Mererrdi 3 , à lUarly. — Le roi tint A Versailles le 
conseil d'État et l’après-dtnée il vint ici, où il se promena 
dans ses Jardins jusqu'à la nuit ; il y fuit toujours de 
nouveaiLx embellissenients. Monseigneur revint ici de 
Livry, où il avoit couru le loup hier. Madame la duchesse 
de Bourgogne alla A Saint-Germain voir la reine d'An- 
gleterre, avec qui elle fut enfermée assez longtemps, et 
puis vint ici. — On a appris par l’ordinaire de Cahilogne 
que le comte d’Eslaiug avoit forcé unqvassage que les en- 
nenii.s gardoicut avec quelques troupes réglées et heau- 
cotip de miquelots. Après les en avoir cha.ssés, il les a 
ponrsuivis encore dans les montagnes où ils se retiroienl; 
il en a tué Ireuucuup et en a pris trois cents, parmi les 
quels il y a un colonel , quelques capitaines et plusieurs 
subalternes, et n’a perdu que fort peu de gens. Cette ac- 
tion est très-importante. M. le duc d'Orléans la loue fort, 
et cela nous rend maîtres d’une petite province fort 
alxmdante et dans laquelle nous pourrons faire hiverner 
beaucoup de troupes. — Il n’arriva point de courrier de 
monseigneur le duc de Bourgogne, mais on eut par l’or- 
dinaire une lettre du comte de la Mothc, datée du camp 
d’Oudenburgh le l"dece mois. 11 mande que les ennemis 
ont perdu beaucoup plus de monde que lui dans le 
combat; qu'ils avoient laissé quatre cents blessés A \Vy- 
neuJidc, et que de leur convoi il n’avoit pa.sse que deu.v 
cent quarante charrettes, dont il y en avoit peu chargées 
de poudre. 

Jeudi ’t, (I Marly. — Le roi, après la messe, alla courre 
le cerf; il en prit deux, et fut de retour ici A une heure. 
Monseigneur étoit à la chasse avec lui. Madame la du- 
chesse de Bourgogne ne se porte pas trop bieu, dont elle 
ne sortit point de tout le jour. — Il n’arriva point de 
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courrier de monseigneur le duc de Bourgogue. Ou sait 
seulement que M. de Vendôme va à Bruges et qu’il com- 
mandera des troupes qui étoient aux ordres de M. de la 
Mothe, qui sont toutes arrivées présentement. Il y a qua- 
rante bataillons et soi.xante escadrons. Monseigneur le 
duc de Bourgogne a envoyé trois régiments de cavalerie, 
qui sont ceux dë Melun, de Desmaretz et de la Mothe, qui 
sont aux ordres de M. de Lille, maréchal de camp, et vont 
en Artois pour remplacer ceux que le chevalier de 
Luxembourg a fait entrer dans Lille. — Le roi a amené ici 
les marquis de Béthune et de Coëtenfao, qui n’y étoient 
jamais venus; M. de Pompadour, nouveau mcnin, y est 
aussi. — M. de Marsan s’est trouvé plus mali\ Paris, et on 
a envoyé quérir M. le Grand, son frère, qui y est allé en 
diligence. — Il y a déjà eu quelques hostilités entre les 
troupes du pap<! et celles de l’empereur. Les troupes du 
pape ont même eu l’avantage en plusieurs petites occa- 
sions; mais on croit que cela ne durera j»s longtenq>s . 
car M. de Savoie, dont la campagne est tiuie , fait mar- 
cher vers Ferrare les troupes de l’empereur qui étoient 
dans son armée. 

Vendredi 5, a Marty. — Le roi se promena tout le 
matin et toute l’après-dinée dans ses jardins. — U arriva 
un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne. Ce 
prince envoie une lettre de M. de Boufflers du 2 de ce 
mois qui est en chiffres ; ce que nous en savons est que 
la nuit du l" au 2 les jissiégeants attaquèrent une place 
d’armes du chemin couvert dont ils furent rudement re- 
poussés. Ils avoient fait mettre pied à terre à quelques 
cavaliers, qui ne réussirent pas mieux que l’infanterie. On 
dit que leur perte a été trés-considérable. Le prince Eu- 
gène, à ce que disent plusieurs lettres (lu’ont reçues les 
particuliers , a été trépané et môme trop tard à ce qu’on 
mande. Ce qu’il y a de certain , c’est qu’il n’a pas paru 
depuis sa blessure, et (jue .Marlborough est toute la jour- 
née au siège et ne s’en retourne à son camp que le soir. 
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Ce dernier général a fait demander é monseigneur le duc 
de Bourgogne un passe-port pour ses bagages, ce qui fait 
faire ici beaucoup de raisonnements ; monseigneur le duc 
de Bourgogne lui en a envoyé un, mais [xmr ses bagages 
à lui seul. On prétend qu’il veut mettre A couvert beau- 
coup d’argent qu’il a tii*é cette année des contributions 
et des sauvegardes. Monseigneur le duc de Bourgogne 
envoie aussi au roi une lettre du comte de la Mothe 
du 3 , dans laquelle il mande qu’il est maître du- châ- 
teau de Ghistel et de l’abbaye d’Oudenburgh, et qu’il 
envoie M. de Puiguyon A Nieuport pour attaquer 
Lefiinghe d’un côté , et qu’il marche avec le reste des 
troupes [X)ur l’attaquer de l’autre , ce qui ne laissera pas 
d’étre difficile, parce que les ennemis y ont des troupes 
qui y sont très-bien retranchées. Il court un bruit ici 
([u’on ne veut point croire , qui est que les troupes de 
Brandebourg qui sont dans l’armée des ennemis ne veu- 
lent plus servir le re.ste de la campagne, disant qu’elles 
ne sont engagées que jusqu’au mois d’octobre. 

Samedi 6, à Marly. — Le roi, après la messe, alla 
courre le cerf ; il n’en revint qu’à deux heures et ne fut 
pas si content de .sa cha.sse que de celle de jeudi. L’après- 
dinée il se promena dans ses jardins, et le soir, chez ma- 
«laine de Haintenon, il travailla avec .M. de Chaïuillart. 
.Monseigneur courut le cerf avec le roi. Madame la du- 
chesse de Bourgogne ne sortit point de tout le jour. — 
Il n’arriva point de courrier de monseigneur le due de 
Bourgogne. — M. le maréchal de Tessé doit être arrivé 
présentement à Rome, car on mande d’Italie qu’il étoit 
arrivé A Civita-Vecchia. — On a reçu des nouvelles de 
Hongrie qui portent que le prince Ragotzki avoit battu 
un assez gros corps de troupes de l’empereur, et que les 
mécontents paroissent toujours fort animés contre la 
cour de Vienne, quoique quelques-uns de leurs généraux 
aient fait leur accommodement. — Le roi de Suède a été 
jointpar le général Lewenhauiit eta pas.s»- le Boryslliène. 
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Il marche en Moscovie, et le czar'se retire toujours de- 
vant lui. 

Dimanche 7, à Marly. — Le roi tint le conseil d’État 
A son ordinaire. Il alla tirer l’aprAs-dlnée, et le soir il 
travailla avec M. Pelletier chez madame de Maintenon. 
Monseii^neur alla l’aprfts-dlnée voir la reine d’Angleterre 
à Saint-Germain, et y mena madame la Duchesse et ma- 
dame la princesse de Conty. Madame la duchesse de 
Bourgogne alla à la paroisse, où le Saint Sacrement sera 
exposé durant trois jours. — U n’arriva point de cour- 
rier de monseigneur le duc de Bourgogne. On sait 
seulement, par les lettres que l’ordinaire a appor- 
tées , <ju’il s’est passé une grande action à Lille le 3 , et 
on ne doute quasi pas que les assiégeants ne se soient 
rendus maîtres de ce (jue nous tenions encore dans le 
tenailloh. — M. de Vendôme, qui commande présente- 
ment les troupes qui étoient aux ordres du comte de la 
.Mothe, mandequ’on ne pourra pas attaquer Leffinghe, qui 
est sur le canal deBrugesàOstcnde, parce que les ennemis 
y ont beaucoup de troupes et qu’ils y ont fait de grands 
retranchements, mais qu'il les empêchera bien d’y pou- 
voir faire passer leuisi convois. — Saint-Mars, gouverneur 
de la Bastille, qui avoit prés de quatre-vingt-dix ans, est 
mort depuis quelques jours; ce gouvernement est d’un 
très-gros revenu, mais les fonctions du gouverneur sont 
tristes. Il a fait son légataire universel des Granges, 
premier commis deM.de Pontchartrain , dont la fille 
avoit épousé son fils, mort sans enfants. 

Lundi B , à Marly. — Le roi, après la mes.se, alla courre 
le cerf, et l’après-dlnée il travailla avec M. de Chamillart. 
Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de 
Bourgogne alla au salut à la paroisse. La reine d'Angle- 
terre et la princesse sa fille vânrent ici souper avec le roi 
et s’en retournèrent à Saint-Germain en sortant de table, 
à leur ordinaire. — Il arriva le soir un courrier de mon- 
seigneur le duc de Bourgogne par lequel on eut des let- 
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très de M.deBoufflers, du 6. Ce maréchal mande que les 
assiégeants avoient fait une furieuse attaque le 5, dans 
laquelle, après avoir été repoussés plusieurs fois, iis s’é- 
toient enfin rendas maîtres de la demi-lune qui est der- 
rière le tenaillon. On ne sait pas bien comment ils se 
sont rendas msiltresde cette demi-lune, car nous n’étions 
pas seulement assurés qu’ils fussent maîtres de tout le 
tenaillon. Ils n’ont pu emporter le chemin couvert dans 
les endroits que nous gardons encore; ils ont fait ces dif- 
férentes attaques avez quinze ou seize mille hommes et y 
ont perdu beaucoup de monde. Monseigneur le duc de 
Bourgogne mande dans sa lettre, qui est de hier, que 
Marll)orough marche avec un gros corps du oété de Rous- 
selaer,*et à la fin de sa lettre il écrit qu’il espère, dans peu 
de jours, avoir de bonnes nouvelles à mander. 

Mardi 9 , à Marly. — Le roi tint le conseil de finances 
k son ordinaire, alla tirer l’après-dlnée et travailla le soir 
chez madame de Maintenon avec M. de Chamillart. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne alla au salut é la ]>»- 
roisse. — il n’arriva point de courrier de monseigneur le 
duc de Bourgogne , mais on apprit, par les lettres que 
l’ordinaire a apjKMTtées, qu’il envoie deux brigades d’in- 
fiuitierie à M. de Vendôme, qui est campé avec quarante- 
trois bataillons et soixante-trois escadrons, sa droite m 
Moerdyck id sa gauche au canal qui va de Bruges à flas- 
sendal. Les ennemis songeait présentement à faire venir 
leursconvois de l'Écluse, et la situation de H. de Vendôme 
les empèch<‘ra de venir ici de l’Écluse ni d’Ostende. — 
Madame s’en est allée, à Versailles, d’où elle ne reviendra 
point le reste du voyage, parce qu’elle est dans une très- 
violente aftliction de la comtesse de Beuvron, qui est à la 
dernière extrémité. Elle l a toujours fort aimée ; elle lui 
faisoit beaucoup de bien et lui écrivuit tous les jours de 
sa vie depuis fort longtemps , quand elle n’étoit point 
à la cour. 

Mtrcrrdi 10, à Marly. — Le roi tint le conseil d'État à 
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Son ordinaire cl ll•av.^illal’apr^•s-<Uuée aveo M. UesmaretE, 
qui a présentement un logement lixe ici, qui est le qua- 
trième pavillon du côté des dames. — Les lettres qu’on 
reçoit de Flandre par l’ordinaire portent que M. de Marl- 
horough est en pei’sonne à Itousselaer avec un gros corps 
de troupes pour aller attaquer M. de Vendôme et faire 
passer leurs convois, sans lesquels il est malaisé qu’ils 
puissent achever le siège de Lille; et si M. de Marlborough 
s’éloigne davantage de l’armée du siège, monseigneur 
le duc de Bourgogne pourroit bien , à ce qu’on croit, 
marcher droit à Lille; mais tous ces mouvements sont en- 
core fort incertains et demandent une grande justesse. 
— La flotte de l’amiral Leak, après avoir réduit la Sar* 
daigne, devoil aller en Sicile'; mais ils ont changé d’avis, 
et elle fait voile vers l’ile de Uinorque , et prétendent 
pouvoir attaquer Porl-Mahon. L'archiduc leur envoie de 
Catalogne deu.x ou trois mille hommes pour cette expé- 
dition. Nous avons dans Port-Hahon quelques bataillons 
françois commandés pai' un galant homme, et nous espé- 
rons qUe cette entreprise échouera ; elle est de très-grande 
mportance. 

Jeudi il, à Marly. — Le roi, après la messe, alla 
courre le cerf, et toute l’après-dlnée il s<! promena dans 
ses jardins. — Il arrixa un courrier de monseigneur le 
duc de Bourgogne; ses ietti'es sont de hier. Il en envoie 
une de M. de Boufüers, du 8, qui mande que Icsennemis 
n’ont rien entrepris depuis le 5. La prise de la demi- 
lune, qui est le seul malheur qui soit arrivé dans la dé- 
fense de la place, a été par la faute d’un lieutenant-colonel 
quis’étoit endormi dans'la demi-lune, et M. de Boufflers 
ne l’a pas voulu nommer dans sa lettre. Ce maréchal 
mande qu’il espère que les ennemis auront encore à 
compter avec lui avant ijne de prendre la ville. Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne envoie aussi une lettre 
de M. de Vendôme qui est du 9 après midi. Il mande 
que les iuondalions qui sont achevées par les coupures 
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qu’il a faites au canal empêchent que les ennemis puis- 
sent rien tirer d’Ostende, et il s’est posté derrière le 
canal de Bruges à Wasscndal , <le manière ipi’il ré- 
pond qu’il ne viendra aucun convoi des ennemis par 
l’Eksluse. Il croit que Marlborough et le prince de Hesse , 
qui s’étoient avancés jusqu’il Rousselaer, seront obligés 
de retourner à l’armée du siège. Monseigneur le duc 
de Bourgogne mande qu’il y a tout sujet de bien espiircr; 
cependant nous craignons ici que le maréchal de Bouf- 
flers ne manque de tout. 

Vendredi 12, à Marly. — Le roi alla l’après-dlnée voir 
pécher la grande pièce d’eau <}ui est en haut dans son 
parc et ne fut pas trop content de sa pêche. Il y a eu 
durant ce voyage-ci de Marly musique tous les deux 
jours, où Monseigneur a toujours été , et madame la du- 
chesse de Bourgogne jouoit dans le salon durant la mu- 
sique. — Il n’arriva point de courrier de mon.seigneur 
le duc de Bourgogne , et on en attend avec impatience, 
parce que la nuit du 9 au 10 on a entendu beaucoup 
tirer de Lille , et on mande de Tournay et des lieux cir- 
con voisins que les assiégeants ont fait une furieuse attaipie 
nu chemin couvert, dont ils ont encore été repous.sés avec 
grande perte. Comme on n’a pas de lettres du maréchal 
de Boufflers, on est en peine du succès de cette affaire. 
— M. de Marsan est encore beaucoup plus mal qu’il 
n’étoit ; on commence à n’en plus rien espérer. — Toutes 
les lettres de Hollande se servent du terme de la fatale 
emtreprise de Lille , et le roi dit à sa promenade qu’il 
falloit attendre avant que de se réjouir de cette expres- 
sion, et quelque belle défense qne fasse le maréchal de 
Boufflers, on n’est pas ici sans inquiétude, d’autant plus 
que ce maréchal est fort incommodé et qu’on mande 
im’il s’expose trop. 

Samedi lit à Versailles. — Le roi se promena le matin 
et l’aprè.s-dlnée dans ses jardins de Marly, où il s’amusa 
ù faire pêcher, et le soir il revint ici. 11 ne retournei-a 
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plus à Miuly qu’iipn's la Toussaint. Monseigneur alla 
de Mai'ly dîner à Meudoii et revint ici souper avec le 
roi. Madame la duchesse de Bourgogne ne partit de 
Marly qu’apr^s le roi. — 11 arriva un courrier de mon- 
seigneur le duc de Bourgogne qui partit hier et qui 
ap[M)iTe des lettres de .M. de Boulilers et do M. de Ven- 
dôme. Celles de M. de Boufllers sont du 10 au soir. 
11 mande que les ennemis avoient atta(]ué le chemin 
couvert la nuit du 0 au 10, qu’ils en avoient été repous- 
sés trois fois et que la quatrième ils s’en étoient rendus 
maîtres, avoient arraché les palissades de nos traverses 
et avoient posé beaucoup de gabions dans le chemin 
couvert; mais M. de Boufüersüt faire une sortie de quatre 
cents di’agons, qui les rechassf'irent après un long com- 
bat. Us ùtèi-eut tous lesgahions, rétablirent les palissades, 
si bien (jue les ennemis ne sont pas plus avancés qu’ils 
l’étoient le 5. Us ont perdu beaucoup de monde. On 
croit qu’il n’y a point eu d’affaire si vive depuis le siège. 
Ce maréchal mande que voilà le quinzième grand comlMit 
qu’il y a eu depuis le commencement du siège. M. de 
Vendôme écrit du!), àdeu.x heures après midi, que l’inon- 
dation est fort haute, que rien ne sauroit sortir d’Os- 
tende et qu’il est derrière le canal de Bruges à Plassendal, 
et que rien ne sauroit venir ni de l'Écluse ni du Sas 
de Cand. Il renvoie même à monseigneur le duc de 
Bom'gogne huit bataillons dont il n’a pas besoin. — M. de 
Saillant, qui commande dans .Namur, mande que madame 
la comtesse de Soissons la mère c>st morte à Bruxell es. 

Dimanche 14, à Versaillei. — Le roi tint le conseil 
d'État eiruprès-dinée il s’alla promener à Trianon, et le 
soir il li'availla avec M. Pelletier. Madame la duchesse 
de Bourgogne alla au salut à la chapelle. — Il n’y eut 
|K)int de courrier de monseigneur le due de Bourgogne ; 
mais on sait, par les lettres de l’ordinaire , qu’il a fait 
venir de Nieuport les galères qui étoient à Uunkenjue, 
que commande le chevidier de Langerou. Les troupes 
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qui sont sur ces galères pouiTont nous être de quelque 
usage. M. de Puiguyou est dans un polder, auprès de 
Nieuport, avec quelques troupes. — M. le maréchal de 
Tessé n’est point arrivé il Uoine comme on l’avoit dit ; il 
s’est embarqué à Gênes sur deux galères de Malte et 
s’en va à Livourne. 11 verra M. le giünd-duc avant que 
d’aller à Home. En arrivant à Gê _es il renvoya les huit 
galères de France qui l’y avoietit amené. — M. le comte 
de Marsan, qui est depuis longtemps malade A. Paris, a 
été confessé, a fait son testament et a reçu le viatique; 
on l’a saigné à la jugulaire. — Le duc de Gramont a son 
congé pour venir ici et est déjà parti de Bayonne ; il 
amène sa femme avec lui. 

Lundi 15, à Versailles. — Le roi prit médecine comme 
il la prend tous les mois par précaution, et l’après-dlnée 
il travailla avec M. de Pontchartrain. Monseigneur alla 
pour courre le loup, mais il n’en trouva [toint. Madame 
la duchesse de Bourgogne passa chez le roi avant <jue 
d’aller à la masse et y revint sur les trois heures, et se 
tint auprès de lui durant tout son dîner. — Il n’arriva 
point de courrier de monseigneur le duc de Bourgogne. 
On a entendu beaucoup tirer à Lille le 13; on ne doute 
pas qu’il n’y ail eu une grande attaque, mais on n’en 
sait point encore le succès. — M. le duc d’Orléans doit 
partir bientôt de Catalogne et compte de passer l’hiver 
ici. Le duc de Noailles doit partir de Perpignan le 25 pour 
ai’river ici les premiers joure de novembre. — Le roi 
envoie à l'électeur de Bavière à Coinpiègne l’équi|>age 
pour le sanglier et des chevaux ; il lui envoie aussi des 
chiens pour tii-er en volant. On lui a fait venir une 
meute d’un particulier qui est dans le voisinage de 
Coinpiègne, et le roi cherche à lui donner tous les diver- 
tissements qu’il jieul , pour l’amuser (ændant le séjour 
qu’il y fera. 

Jfdrdi 16, à Versailles. — Leroi tint le conseil de finances 
à son ordinaire, alla l’après-dlnée sepremeuerà Trianou 
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et travailla le soir chez madame de Maintenon avec 
M. deChamillart. Monseigneurcourut lelüup. — Le soir, 
un peu avant l’heure du souper, M. de Chamillarl porta 
au roi chez madame de Maintenon des lettres de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne venues par un courrier qui 
partit hier. Il y a une lettre de M. de Boufflors du 13 à 
dix heures du soir. Ce maréchal mande que ce jour-là 
les ennemis avoient attaqué trois fois le chemin couvert 
à heures différentes, mais toujours en plein jour, et que 
toutes les trois fois ils avoient été repoussés et qu’ils y 
étoient revenus la quatrième avec encore plus de troupes, 
et s’étoient rendus maîtres d’une traverse du chemin 
couvert où nous n’avions que vingt hommes. M. de Bouf- 
llers croit qu’ils font des mines sous la place d’armes. 
Monseigneur le duc de Bourgogne envoie aussi une 
lettre de M. de Vendôme du 14 au soir. Un officier do 
nos galères qui sont à Nieuport assure que les ennemis 
ont fait partir un convoi d’Ostende qui est venu jusqu’à 
Lcffinghe sur des charrettes , et que ces charrettes passoient 
sur les digues où l’inondation n’a pas pu mettre beau- 
coup d’eau, et que là on les a déchargées et on a mis tout 
ce qu’il y avoit dedans dans des bateaux pour passer l’i- 
nondation , au bout de laquelle ilstrouveront des chariots 
pour mener ces munitions-là au siège. Monseigneur le 
duc de Bourgogne a eu des avis par plusieurs endroits 
(ju’une partie de ces barques avoient déjà passé l’inon- 
dation ; cependant Puységur, qui étoit avec M. de Ven- 
dôme et qui est arrivé le 14 à l’armée de monseigneur 
le duc de Bourgogne , ne croit pas que cela puisse être 
vrai. M. de Vendôme fait faire à Bruges des barques pour 
mettre sur cette inondation et pour empêcher les barques 
ennemies de passer, et elles seront prêtes le 17; mais 
on craint qu’il n’y en ait déjà quelques-unes des ennemis 
qui auront pa.ssé. 

Mercredi 17, à Versailles. — Leroi tintle conseil d’État 
à son ordinaire et alla tirer l’aprês-dinée. Mon.seigneur 
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après le conseil monta en carrosse avec madame la du- 
chesse de Bour^''ogne, (ju’il mena dîner à Meudon à un 
dîner particulier. Il lui fit voir tout son nouveau Mti- 
ment; au retour ils jouèrent au papUlon. Elle revint ici 
à neuf heures. Monseigneur est demeuré à Meudon, d’où 
il ne reviendra que samedi. — Par le courrier de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne qui arriva hier on sut que 
le maréchal de Boufflers mandoit que les assiégeants 
avoient fait passer à la nage le fossé à deu.x hommes 
pour reconnoltre la hrèche qui est à la face gauche du 
bastion, qui est, à ce qu’il dit, de cinquante toises, mais fort 
bien raccommodée. U y a mis de gros arbres, des grilles 
de fer qui étoient dans des maisons de la ville. 11 l’a fait 
fort escarper et n’a rien oublié de tout ce qui la peut 
mettre en état d’être bien défendue. On mande d’Ypres 
qu’il y a quelques-unes des barques des ennemis qui 
ont passé l’inondation. 

Jewli 18, ô Versailles. — Le roi dîna en sortant de 
la messe et partit avant midi pour aller à Marly, où il 
fit pêcher et où il travaille à une allée neuve d’où on 
aura une parfaitement belle vue. 11 revint ici ù la nuit. 
Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener 
en carrosse autour de la pièce des Suisses et puis revint 
dans les jardins, où elle se promena à pied. — 11 arriva le 
soir deu.x courriers , l’un de monseigneur le duc de Bour- 
gogne et l’autre de M. de Vendôme , mais ils arrivèrent 
si tard que le roi étoit déjà couché. — Un frère du P. de la 
Chaise est mort depuis un mois ou si.\ semaines. Il avoit 
une petite abbaye, mais il avoit un prieuré qui vaut 8 ou 
1 0,000 livres de rente et qui est à la nomination de l’abbé 
de Cluny. Le cardinal de Bouillon a donné ce prieuré 
à M. l’abbé d’Auvergne, son neveu. — Les lettres de 
Flandre que plusieurs particuliers ont reçues par l’or- 
dinaire nous apprennent que M. d’Albergotti et le che- 
valier de Croissy avoient été détachés de l’armée de 
inonseigneurlcducdeBourgogneavecquinzecentsgrcna- 



246 


JOURNAf. OE DANGEAU. 


(Hors et quinze cents fusiliers pour une entreprise qu’on 
ne sait point et que l’on «voit entendu beaucoup tirer à 
Lille le 16. 

Yêndredi 1 9, à Versailles. — Le roi travailla le matin avec 
le P. de la Chaise , dîna de lionne heure et alla A Marly, 
d’où il ne revint qu’àsept heures. — On sut le matin que 
les courriers de hier au .soir étoicnt venus plus pour re- 
cevoir des ordres que pour apjiorter des nouvelles. On n’a 
point eu de lettres de M. de Boufflers depuis celle du 1 3. 
On compte qu’il a passé sur l'inondation la charge de 
quarante ou cinquante chariots, dont on prétend qu’il n’y 
eu a que dix chargés de poudre. M. de Vendôme, [xmr 
empêcher qu’il n'en passe à l’avenir, veut attaquer Lef- 
linghe. On dit qu’il y a trois mille hommes dedans , et 
l'inondation rendra peut-être l’entreprise plus difficile. 
M. de Forhin et le chevalier de l..angeron attaqueront d’un 
côte avec les troupes de la marine et (juelques nouveaux 
régiments qu’ils ont tirés des g-arnisons de nos places de 
la mer, pendant que M. de Vendôme fera attaquer de l’au- 
tre côté. — Madame la mari'cliale de Villeroy *, qui étoit ma- 
lade depuis quelques jours à Paris, mais d’une maladie 
qu’on no croyoit point dangereuse , s’est sentie accablée 
tout d’uii coup; elle a perdu toute connoissance, et les 
médecins n’en espèrent plus rien. 

* maréchale de Villeroy étoit Cossé, et très-riche [wr l’extrême 
prédilection de la duchesse de Brissas , sa mère , qui étoit Gondi, qui. 
toutes draix par l’événeracnl, sont devenues héritières de lein^ maisons. 
La mère du maréchal de Villeroy étoit r.réquy-t.esdiguièrcs, dont tous 
les biens sont à la lin fondus aux Villeroy, et c’est toutes ces suc- 
cessions qui les a rendus si riches. Tontes les deux en leur jeunixisir 
avoient été un peu galantes ; le dernier maréchal en voulut faire un 
éclat ; le maréchal son père , qui eu savoitpius que lui, le retint par son 
propre exemple. Cette raison, la disproportion de leurs esprits et de 
leurs manières , peut-être celle de la naissance ne mirent entre eux 
qu’une uuiou de bienséance , et il est vrai qu'il en échappoit quelque- 
fois d étr.inges sorties à la maréchale. Un jour, entre autres, étant à 
t.ahle à Versailles avec Is-aucoup de monde , il arriva au duc de Villc- 
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roy d’ofArird'UD plat à Cossé, qui par la Huite devint <liie de BrUsac, 
et de lui dire, « en voulez-vous? — Conimetit, C/)ssé! reprit la 
maréchale furieuse, il est bien Monsieur pour un petit eompafpion 
comme vous. » Peu à peu la raison la corrigea et la piété la tua. Elle 
étoit devenue horriblement grosse, étoit fort courte, ne pouvoit 
presque se remuer, et sembloit un gros perrociuet qui marchoit , dont 
elle avoit le visage , et deux gros yeux dont elle ne voyoit presque plus. 
C’étoit une des femmes de France qui avec le plus de hauteur avoit le 
plus de politesse, et de cette politesse noble et discernée qui est deve- 
nue si rare. Personne n’avoit ni plus d’esprit , ni plus de sens , ni un 
tour plus agréable, plus naturel avec plus de justesse; plaisante et 
unique quand il lui plaisoit, et toujours avec dignité. Tout le monde ne 
lui convenoit* pas , mais la compagnie la plus triée , la plus distinguée 
étoit chez elle. La meilleure et la plus sdre amie du monde, et du 
meilleur conseil, et avec toute sa gloire la société du monde la plus ai- 
sée et la plus délicieuse, et depuis un grand nombre d'années la femme 
de Fronce qui se respectoit le plus, et se faisoit le plus iiatiirellemeiit 
respecter aux antres. Les grands airs de son mari la désoloient par leur 
ridicule, et le plaisant étoit qu'il la mettoit au désespoir d'étre 
sans perruque chez elle, ce qui lui arrivoit souvent; elle n'osoit se l'a- 
vouer, mais dans le vrai elle se sentoit blessée de ce. manque de respect. 
Elle étoit depuis longtemps dans une piété solide. I,orsqiie son mari 
fiiten Italie, elle eut le bon sens d’en sentir tout le poids , et de n’étre 
point éblouie ni de l'éclat de .son envoi , ni de la faveur brillante qui 
suivit son retour. Elle fut outrée de sa prison , et ne le fut pas moins à 
son retour de ce qu'il nevouldt jamais croire le chevalier de Lorraine 
et entrer dans le conseil , comme il a été dit ailleurs , et (|uitlcr le com- 
mandement des armées, où avec.trop de raison, mais de silence, elle le 
croyoij si peu! propre. Sa catastrophe de Ramillies et surtout son opi- 
niltrelé à se roidir contre les bontés du roi , à ne vonloirpas demander 
sou retour lui causèrent une douleur dont elle n'a pu se consoler, et la 
disgrâce de son mari lui fut d'autant plus pesante qu’à lui-méme qu'elle 
sentoit bien qu'il la méritoit en entier. .Sa piété étoit déjà fort augmeu- 
tée ; elle lui imposa un silence entier sur ces m.alheurs et sur Chainillart, 
qu’elle accusoit de les avoir fort aggravés. Elle porta cette vertu jnsquf- 
la que, si un ami intime, et tête à tête, selicencioit contre lui, tout 
aussitôt elle changeoit de discours, et .si l'ami continuoit, elle le faisoit 
agréablement taire. Quelquefois il lui arriva de dire à de tels amis que 
les Villeroy n'étoient pas si mauvais qu'on le croyoit, et on la voyoit oc- 
cupée en des réparations continuelles. Elle tomba entre des mains 
saintes, mais brutales, qui abusèrent de la direction et la mirent au 
tombeau ; peu à peu elle se retira de tout , et en vint h passer les étés 
entiers seule à Villeroy, et les hivers à Paris, et à défendre sa porte. 



148 


JOURNAL Dt DANGKAU. 


Sos plus intimes u'y alloient qu'invités ou avec permission de loin n 
oin. (^^tte femme de conversation si charmante et si abondante 
étoit devenue si pesante à parler et à entretenir, par tous les retranche- 
ments qu'elle s'imposoit et qu'elle exigeoit des autres, qu'on eu etoil 
a ne savoir que lui dire. O silence, qui n'étoit coupé que par la prière 
et des lectures de piété qu'on lui faisoit , attaqua si fort sa santé que 
deux OU trois ans de cette vie la tuèrent , et sans que ce beau confes- 
seur si indiscret voulût jamais prendre la peine de la venir voir eu 
quatre ou cinq jours de maladie qui l'expédièrent , et où sans ce Ixar- 
barc elle recul ses sacrements, et fit une fin digne d’une telle vie et 
dont son mari n'eut aucune peine à se consoler. 

Samedi 20, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
linanccs à son ordinaire et travailla l’après-dlnée avec 
M. de Chainillurt. 11 avoit résolu de s’aller promener A 
Trianon, mais il lit une violente pluie qui l’cn empêcha. 
Monseigneur revint de Meudon. — 11 arriva un courrier de 
monseigneur le duc de Bom-gogne qui apporte des let- 
tres de M, de Boufflers du 16. Il mande que le chevalier 
de Luxemlvourg a fait une grande sortie qui a été trè.s- 
vigoureuse. Il a renversé quelques travaux des ennemis 
et leur a tué assez de monde, mais il ne les a pas pu chas- 
ser du chemin couvert. Us s'athichent présentement A 
.saigner le fossé, mais ils n’ont pas pu encore en venir à 
bout. Le détachement de trois mille hommes qu’avoit fait 
monseigneur le duc de Bourgogne étoit pour se rendre 
maître d’Ath, où nous avions une intelligence, et nous 
avons été maîtres d’une de.s, portes durant quatre heures; 
mais M. d’All>crgotti n’a pu arriver assez tôt pour ache- 
ver celte affaire. Les gens qui y éloient entrés ont édé 
obligés d’en ressortir. — La maréchale de Villeroy mourut 
à Paris et est fort regrettée dans sa famiUe et de beau- 
coup d’amis qu’elle avoit. 

Dimanche 21, n Verscûlles. — Le roi tinlleconseild’État, 
alla tirer l’après-dlnée et travailla le soir avec M. Pelle- 
lier. Madame la duches.se de Bourgogne alla au siilut. 
— Il u’arriva (KÙnt de courrier de monseigneur le duc. 
de Bourgogne ni de M. de Vendôme, dont on en al- 
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tend un , jwrce qu’on compte toujours qu’il attaque 
Leflinglie; cependant il y a quelques barques des enne- 
mis qui out passé l’inondation et d’autres qui la passe- 
ront encore. — On mande de Kome que le pape avoit fait 
un décret, qui a été signé des cardinaux, dans lequel il a 
été résolu de prendre 500,000 écus d’or que Sixte V avoit 
fait mettre dans le château Saint-Ange pour s’en servir 
dans les besoins pressants ecclésiastiques. Le pape parolt 
fort résolu à la guerre contre l’empereur et menace le 
cardinal Grimani de lui ôter le chapeau. — Le marquis de 
Tilladet-Fimarcon , colonel d'un beau régiment de dra- 
gons, est mort de maladie. U a un frère officier dans ce 
régiment, â qui la famille espère que le roi voudra bien 
le donner. 

Lundi 22, à Versailles. — Le roi dîna en revenant 
de la messe et puis alla se promener â Meu'ly, d’où il ne 
revint (ju’à la nuit. Monseigneur partit dès le matin pour 
aller â Raml>ouillet et chassa en chemin. Madame la prin- 
cesse de Conty et les dames qui sont de ce voyage ne par- 
tirent que l’après-dlnée ; on én reviendra à la fin de la 
semaine. — M. leduc de Saint-Aignan, frère de M. de Beau- 
villiers et mestre de camp de cavalerie , a été échangé 
contre un colonel qu’on avoit pris sortant de Menin. On 
dit au.ssi que le chevalier de Rohan , colonel de dragons, 
a été échangé. — L’électeur de Brandebourg a depuis peu 
épouséentroisièmesnocesuneprincesse de Mecklenbourg- 
Schwerin, qu'on dit qui est très-jolie. Sa première femme 
étoit Hesse-Cassel et sa cousine germaine ; la seconde étoit 
su'ur du duc d’Hanovre d’aujourd’hui et fille de la prin- 
cesse Sophie, palatine, tante de Madame. — Le nonce ordi- 
naire fit hier son entrée à Paris, qui fut magnifique. Il 
viendra ici demain, où il aura sa première audience en 
cérémonie. 11 fera au roi et aux princesses des présents 
(pi’oii dit qui sont fort magnifiques (1). Ce nonce 


(1 ) • Qiiuli|iic% jours cipifci celte aiiilience M. le nonce remit au mi les |ué- 
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nonce s’appelle Cusaniet passe j>our fort riche en Italie. 

Mardi 23, à Versailles. — Le roi donna le matin nu 
nonce ordinaire sa première audience publique. Il tint le 
conseil de tinances à san ordinaire, travailla l’après-dlnée 
avec M. de Chamillart et alla ensuite se promener à 
Trinnoii. — il arriva un courrier de monseigneur le duc 
de Bourgogne par lequel on eut des lettres de M. de 
Bonftlcrs du 19. 11 mande que les ennemis saignoicnt le 
fossé et fnisoicnt un grand amas de fascines; qu’ils tiroient 
|M)iir faire de nouvelles brèches. Il arrive toujours aux 
ennemis (juelques chariots ijui apportent des munitions 
d’Ostende, qu’on espère pouvoir empêcher A l’avenir en 
pienant Leflinglie. M. d’Owerkerke , général des troupes 
de Hollande, est mort au siège, de maladie, après avoir 
été fort longtemps sans pouvoir monter A cheval. — Ma- 
dame la comtes.se de Beuvron mourut A Paris. Elle laisse 
au maréchal d'Harcourt, neveu de son mari, mort il y a 
longtemps , deux assez bollt* tentures do tapisserie. Elle 
laisse son bien, qui e.st assez considérable, A deux nièces 
qu’elle a. Elle avoit 12,000 francs de pension du roi. 
Elle avoit ici dans le chAleau un fort joli petit api>arte- 
ment, que le roi donne Ajmadame de Caylus. Madame, qui 
est fort affligée de sa mort, envoya faire des excuses au 
roi de ce qu’elle n’auroit point l’honneur de souper avec 
lui. 


mbU (lo Sa Sainteté, qui consistent en im grand tableau du Guide qui repni- 
M'iitc la Sibylle ; un grand cruiiüv de bron/i; ijui représente un Christ mourant. 
C«*t ouvrage est de Tancien Bomin ; If pind de ce crucifix est fort liclie et 
garni , ainw que la croix , de différentes pierres précieuses ; et un t>as8ln de 
moyenne grandeur avec une esiiéce de «oiipe d'une matière précieuse dans 
laquelle il y avoit deux tlia|>elets d’une matière encore plus rare, avec de très- 
belles médailles; le tout garni «l’or. 

m M. le nonce donna aussi à inonMlgneur le Dauphin de la part de Sa Sain- 
teté un grand laWeau de Guerchin , d'architecüire et de perspective ; un bassin 
et une lasst* de piern*s aussi (trée ieuses que rares, ganiis d’or; trois beaux 
dixains garnis <le méilailles d’or et inrU tabatières parfaitement belles. » 
(ifercure d'octobre, pagus dOO è 302.) 


Digitized by Google 


OCTOBKE 1708. 


351 


Mercredi 2^ , à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’État à son ordinaire et alla se promener l’après-dlnée k 
Trianon. — Il arriva à midi un courrier de monseigneur 
le duc de Bourgogne, qui mande dans la fin de sa lettre : 
« J’apprends dans ce moment que Lille capitule, mais je 
ne sais cela que des gens du pays. » Le soir il arriva un 
autre courrier de ce prince , et l’on apprend par ses let- 
tres que le bruit de la capitulation lui est venu par plu- 
sieurs endroits; que le maréchal de Boufflers avoit Ijattu 
la chamade le 22 après midi ; que les ennemis l’avoient 
mandé au prince Eugène, qui étoit à Menin. On n’en sait 
aucun détail, car on n’a nulle nouvelle de la ville. On 
apprend par ce même courrier que nous continuions le 
siège de Leffinghe, dont on comptoit d’èlre maître le 25, 
et que le chevalier de Croissy, maréchal de camp, (pii 
devoit être de jour quand on relêveroit la tranchée, étant 
allé le matin visiter les postes , avoit été pris dans une 
sortie (pi’avoient faite les as.siégés. Voilà la troisième fois 
qu’il a été pris do cette guerre. — Madame la duchesse 
de Bourgogne quitta le deuil de la comtesse de Soissons, 
qu’elle avoit pris jeudi. 

Jeudi 26, à Versailles- — Le roi dîna au sortir de la 
messe et [luis alla se promener à Marly, où il fut toujours 
dehoi’s malgré le vilain temps. Madame la duchesse 
de Bourgogne continue à prendre les eaux de PlomhiiV 
res; il y a déjà six semaines qu’elle en prend. — Il n’ar- 
riva point de courrier de monseigneur le duo de Bour- 
gogne, mais toutes les lettres qu’on reçoit par l’ordinaire 
disent toutes que Lille capitule, et quoiqu’on n’ait point 
encore de nouvelles du maréchal de Boufflers, personne 
n'en doute. — M. le duc d’Orléans a envoyé ici Vignaii , 
mestre de camp de cavalerie, pour rendre compte de la 
situation des affaires de Catalogne. Ce prince a envoyé 
huit bataillons au chevalier d’Asfeld pour lui aider à 
faire le siège de Oenia dans le royaume de Valence , et 
est campé lui avec le reste de ses troupes derrière la 



îà* JOURNAL DE DANGEAU. 

Noguei-a-Ril>agorçana. Il n’a pas pu se mettre derrière 
l’autre Nognera; ses troupes auroient été trop séparées. 
Les ennemis sont aussi forts (jue lui présentement depuis 
le détachement qu’il a fait. Le roi a envoyé le congé à 
S. K., et on l'attend ici avant la Saint-Marün. 

Vendredi 26, à Versailles. — Le roi dîna au sortir de 
la messe et alla se promener à Marly , d’où il ne revint qu’à 
la nuit. Madame la duches.se de Bourgogne continue à 
prendre des eaux ; elle ne soupe point avec le roi les jours 
maigres, mais elle va toujours dans son cabinet après 
souper. — 11 arriva un courrier de monseigneur le duc 
de Bourgogne qui apporta une lettre de M. de Boufilers 
avec la capitulation de Lille, qui fut signée le 23. Les 
principaux articles sont que les malades et blessés que 
nous avons dans la ville pourront être transportés dans 
nos places. Les dix-huit cents chevaux que le chevalier 
de Luxembourg aVoit fait entrer dans la ville en pourront 
sortir |K)ur aller à Douai, où ils seront escortés, par 
le plus court chemin. Les privilèges des habitants seront 
conservés, et M. de Boufflers aura jusqu’au 26 pour se re- 
tirer dans la citadelle, où nous comptons qu'il fera en- 
trer près de six mille hommes. 11 a envoyé M. de Coèt- 
quen porter cette capitulation à monseigneur le duc de 
Bourgogne, et M. de Cofitquen doit être reparti pour 
aller se renfermer dans la citadelle avec son régiment. 
M. de Boufflers envoie au roi Tournefort, qui viendra ici 
après avoir mené à Douai la cavalerie qui étoit à Lille. 
Tournefort étoit demeuré dans la place quand le cheva- 
lier de Luxeml)ourg y entra et n’avoit pas pu porter à 
monseigneur le duc de Bourgogne la nouvelle que le 
chevalier de Luxembourg fût entré dans Lille. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi alla tirer l’après- 
dlnée; il avoit tenu le conseil de finances le matin à son 
ordinaire, et le soir il travailla avec M. de Chamillart 
chez madame de Maintenon. Monseigneur revint de Ram- 
bouillet et fut assez longtemps avec le roi dans son ca- 
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billet avant que S. M. passât chez madame de Maintenon. 
— Dans la lettre que le roi reçut hier de M. de Boufflers 
et qui est une lettre très-touchante , ce maréchal mande 
que les ennemis, dans le 20 et le 21 , avoient fait trois brè- 
ches nouvelles, que le fossé étoit saigné et qu’ils avoient 
une galerie qui alloit jusqu’au pied d’une des brèches. 
11 recommande deux choses au roi très-instamment dans 
sa lettre, qui est de vouloir bien donner des récompenses 
aux officiers qui se sont distingués dans la place et de 
vouloir bien ordonner à M. le contrôleur général de faire 
payer, le plus tôt qu’il se pourra, l’argent qu’il a été obligé 
d’emprunter des bourgeois pour faire subsister la garni- 
son et pour les travaux. Il se loue fort de la garnison et 
des habitants. — On a nouvelle par plusieurs endroits 
que la flotte ennemie qui est dans la Méditerranée, après 
s’ être rendue maltresse de l’ile deHinorque, avoit , en fort 
peu de jours et après une médiocre résistance, pris le Port- 
Mahon, qui est le plus considérable port de celle mer-là. 

Dimanche 28, à Versailles. — Le roi tintle conseild’Ëtat 
il l’ordinaire, alla se promener à Trianon l’après-dlnée et 
travailla le soir chez madame de Maintenon avec M. Pel- 
letier. — Le chevalier de Roye, aide de camp de M. de 
Vendôme , apporta hier la nouvelle que jeudi au matin 
nous avions pris Leffinghe l’épée à la main, où il y avoit 
quinze cents hommes, presque tous .\nglois. 11 y en a eu 
environ cent tués ; tous les autres sont prisonniers de 
guerre. Ils n’étoient commandés que par un colonel. Le 
chevalier de Croissy, qu’ils avoient pris quelques jours 
auparavant, est à Ostende. Celte petite affaire ne nous a 
coûté que cinq ou six hommes et ne laisse pas d’ètre con- 
sidérable , parce qu’elle ôte aux ennemis toute commu- 
nication avec Ostende et qu’elle nous assure et nous ac- 
courcit celle do Bruges à Nieuport. M. le comte de la 
Mothe étoit venu ce jour-là au camp que commandoit 
Puiguyon , et s’est trouvé il l'action. Il y avoit qualoi-ze 
bat.iillons des ennemis nouvellement débarqués sur les 
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dunes près de Lefiingho; mais ils n’ont pu le secourir, 
parce que Forbin cl le chevalier de Langeron avoient fait 
mettre à terre ce (ju’ils ont de troupes sur les vaisseaux et 
les galères qui sont ANieuport, et qui s’étoient iwstés en- 
tre ces quatorze bataillons et Leffinghe. 

Lundi 29, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla A Marly, d’où il ne revint qu’à la nuit, et travailla 
eusuitoavecM. de Cliamillai't chez madame de Maintenon. 
Le bruit se répandit que ce ministre de voit partir la 
nuit pour aller eu Flandre, — Tournefort arriva le matin, 
et le roi fut enfermé assez longtemps avec lui et M. de 
Chamillart; il parle de M. de Boufllers d’une manière 
qui augmenteroit encore, s’il étoit possible, la vénération 
qu’on a pour ce maréchal. Il a offert à tous les soldats 
qui ne voudroient point s’enfermer dans la citadelle de 
leur donner leur congé, mais pas un n’a voulu proiiter 
de ses offres et l’ont assuré qu’ils tàcheroient à faire encore 
mieux dans la citadelle que dans la ville. 11 y a six mille 
hommes tantd'infanterie que de dragons. Le roi a donné 
un brevet de colonel au chevalier de Roye, qui lui a ap- 
iwrhi la nouvelle de^la prise de Lefiinghe. — Le frèi-e de 
Tilladet, colonel de dragons, vint ces jours pass»'*s de- 
mander au roi le régiment de Tilladet, qui vient de 
mourir. Le roi lui dit : « Je vous le donne, mais je vous 
l’aurois encore donné do meilleur ceeur si vous ne me 
l’aviez point demandé, car je vous l’avois destiné, v 

Mardi 30 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances A rordinaireetl’après-dlnée il alla tirer, et le soir 
il travailla chez madame de Maintenon avec M. de Pont- 
chartrain. — .M. de ChamUlai't pai’tit à quatre heures 
du matin pour la Flandre ; il va coucher A Cambray. 
M. de Chamlay partit A midi pour y aller aussi ; on rai- 
sonne différemment sur le sujet de ce voyage. — Les en- 
nemis marchent A laBasséc avec un corps de douze mUle 
hommes, et on prétend qu’ils veulent s’y établir. — Il 
arriva hier deux courriere de monseigneur le duc de 
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Bourgogue , un le matin et l’autre le soir, mais on nç dit 
point les nouvelles iju’ils ont apportées. — M. de Sa.sse- 
nage, premier gentilhomme de la chambre de M. le duc 
d’Orléans , est revenu depuis quelque temps d’E.spagne 
en fort mauvaise santé. M. le duc d’Orléans lui a permis 
de se défaire de sa charge. MM. de Kosmadec et de Plu- 
veau, tous deux’maltres de lag'arde-rol)e de ce prince, et 
qui même durant la vie de Monsieur avoient eu des sur- 
vivances des deux charges de gentilshomm&s de la 
chambre, ont l’agrément de traiter de celle de M. de 
Sassenage, mais il n’y a encore rien de conclu ni avec 
l’un ni avec l’autre. 

Mercredi 31 , à Versailles. — Le roi tint le con.seil d’État 
à l’ordinaire. L’après-dlnéeilalla à vêpres, où l’évêque de 
Marseille officia, et ensuite il s’enferma avec le 1*. de la 
Chaise, comme il fait toujours la veille des jours qu’il doit 
communier. Le soir il ti-availla chez madame de Main- 
tenon avec M. de Cagny. Monseigneur étoit à vêpres avec 
le roi, et madame la duchesse de Bourgogne n’y étoitpoint; 
elle avoit pris médecine pour quitter ses eaux. — Le 
cardinal Moriggia, évêque de l'avie, est mort. Il vaque 
présentement huit places dans le sacré collège; c’est bien 
plus qu’il n’en faut pour la nomination des couronnes, 
mais il parolt qu’elle n’est pjis prête de se faire, et l’em- 
pereui’, qui a donné sa nomination au duc Molès, retar- 
dera encore cette promotion, car la France ne consentira 
point à ce choix-là. — Les dernières lettres qu’on a du 
roi de Suède apprennent qu’il a gagné trois petits com- 
bats contre les Moscovites et qu’il avance toujours dans 
leur pays, quoiqu’ils fassent de grands dégâts par tous 
les lieux où il doit jKisser. — L’électeur de Bavière se 
dispose à retourner dans peu de jours àMons, où, comme 
vicaire du roi d’Espagne en Flandre, il ne fera aucunes 
difficultés de recevoir les ordres de monseigneur le duc 
de Bourgogne pour le bien de l’affaire générale. 11 s’étoit 
même offert d’ aller faire le siégt; de Bruxelles dans le 
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temps qu’on croyoit (jiie nous voulions attiiquer cette 
place fit (le renvoyer les troupes de monseigneur le due 
de Bourgogne dt'“s que cette exp(alition seroit tinie. Il ne 
se peut rien ajouter 'à la fuWlité de ce prince et A son at- 
tachement pour le roi. 

Jeudi l" novembre, jour de la Toussaint, à Versailles. — 
Le roi fit ses dévotions , toucha beaucoup de malades , 
entendit ensuite la grande messe dans la chapelle en bas. 
En y allant, il trouva Tournefort, i <jui il dit ; « Je vous 
ai compris dans les grftccs (jue je fais à ceux qui ont dé- 
fendu la ville de Lille; je vous ai fait maréchal de camp. » 
Le roi entendit le sermon du P. Quinquet, théatin, et 
ensuite vêpres, et vêpres des morts. Après avoir été quel- 
que temps chez lui, il revint encore au salut. Monseigneur 
et madame la duchesse de Bourgogne suivirent le roi A 
toutes les dévotions de la journée; Monseigneur avoit 
communié dès le matin avant le roi. Entre vêpres et le 
.salut le roi fit la distribution des bénéfices vacants : Il 
donna l’évêché de Saint-Omer à l’abbé de Valbelle, un de 
ses aumôniers, qui sert présentement auprès de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne, neveu à la mode de Bre- 
tagne de l’évècjue de Saint-Omer, qui mourut le 29 du 
mois passé dans son diocè.se et dont on n’a appris la mort 
que ce matin; il a donné l’évêché d’Alet àl’aljbé Maboul, 
grand vicaire de Poitiers; l’abbaye de Manlieu A l’abljé 
de Montgon; l’abbaye delà Bussiêre à l’abWGuyet; l’al)- 
Imye du Gué de Launé ùTabbé de Fontaine-P('an ; (juehjues 
autres petits bénéfices donnés A des moines ou A d(*s re- 
ligieuses. Sur l’évêché de Saint-Omer le roi donne 1,."»00 
livres de pension A l’abbé d’.Vuvergnc et 500 A l’aumôn ier 
des mousquetaires de la première compagnie. 

Vendredi 2, à Marly. — Le roi partit de Versailles aus- 
sitôt apr("(s son dîner pour venir ici, où il demevirera 
jusqu’A la tin de la .semaine qui vient. Monseigneur 
IKirtit de Versailles A neuf heures, alla courre le loup fort 
loin et arriva ici A sept lieur(‘.s. Madame la duelies.se de 
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lîoiirt^ogne lit ses ck-volious au.\ lUVollets, enleiulit \ê- 
pres l’après-dliiée à la chapelle, et puis partit de Ver- 
sailles pour venir ici. — M. Lee, lieutenant f<éuéral, tpii 
étoit dans la ville de Lille, y a été hles.sé d’un éclat de 
j^renude à la tète. 11 a négligé sa blessure ; ou l’a porté à 
Douai, où il a fallu le trépaner ; mais on a peur que ce ne 
soit trop tard, car il est en très-gi'and danger. On 
mande de Flandre qu’on a entendu tirer du canon à 
Lille et que le bruit du pays est que les ennemis ont ou- 
vert la tranchée devant la citadelle la nuit du 29 au 30. 
— On mande d’Allemagne que le général Heister, qui 
assiégeoit Neuhausel , appi'enant que les Hongrois mar- 
choienl ù lui pour secourir la place, et la sidson étant déjà 
fori avancée, avoit levé le siège. 

Samedi 3, à JUarly. — Le roi monta dans .sa petite ca- 
lèche à onze heures avec madame la duchesse de Bour- 
.icogue et alla courre le cerf; il en prit deu.v pour faire 
honuem* à la Siiint-Hubert et revint dîner ici avant deu.\ 
heures. Monseigneur étoit à la chasse. Le is)! a donné 
ici des logements à M. üucasse et au comte de Vertus, 
qui n’y étoient Jamais venus. — Il arriva un coiu-rier de 
monseigneur le duc de Bourgogne. On ne dit point encore 
quel parti nous prenons en Flandre , mais selon les ap- 
|»areuces, c’est de nous tenir derrière l’Escaut et derrière 
le canal de Bruges pour empêcher qu’il ne vienne aucun 
convoi aux ennemis ; et ce qui persuade encore davan- 
tage iju’on prend ce parti-là, c’est que M. de Vendôme, 
<[ui étoit venu à Touniuy pour conférer avec monseigneur 
le duc de Bourgogne et M. de Chamillart, s’en retourne 
à Bruges. M. de Chamillart mande au roi que noti'e ca- 
valerie est en fort bon état ; il n’y a que la maison du 
roi et la gendarmerie suidout qui est dépérie. 

Idmanche 4, à Marly. — Le roi tint le conseil d’Etat à 
s(.)n ordinaire et se promena l’après-dlnée dans ses jar- 
dins. Madame la duchesse de Bourgogne alla au salut à 
la paroisse. Le roi travailla le soir avtv .M. Pelletier chez 
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tiiatlaine de Maiiitcnon. — Le duc de No, ailles est arrivé 
de l’erpipnan ; il est venu ici siduer le roi et est retourné 
à Paris, où la mort de son père lui donne l)caucoup d’al- 
fairés. — 11 n’arriva point de courrier de inonseitrneur 
le duc de Bourtropie. On compte que M. de Chamillart 
sera ici de retour ù la ün de la semaine. — M. le duc 
d'Orléans, qui devoit revenir ici à la Saint-Martin, n’arri- 
vera pas sitôt qu’il l’avoit cru. 11 mande par ses dernières 
lettres, ijui sont du 24, qu’il a encore des affaires en Ca- 
talo^^ne ; il croit même qu’il sera oldijré de passer a Ma- 
drid avant que de revenir ici. Depuis l’arrivée delà flotte 
que Ducasse a amenée au Pas.sage , le roi d’Espagne a 
envoyé de l’argent en Catalogne et en Estramadure pour 
payer tout ce cpii est dû ù ses troupes. — Le roi a en- 
voyé au maréchal de Villars son congé, et U .sera de re- 
tour ici ù la tin de la semaine au plus tard. 

Lundi 5, à Marly. — l.,e roi, après lu messe, monta en 
calèche po>ir aller courre le cerf et revint ici avant une 
heure; il fit même un tour dans son jardin avant que de 
se mettre à table. Monseigneur étoit à la chasse avec lui. 
Le roi, en sortant de la table, se promena jusqu’il la nuit 
et tit beaucoup planter. — La Vallière, qui a servi cette 
campagne en Allemagne, en revint vendredi A Versailles 
avant que le roi en partit, et il est ici aujourd’hui, où le 
roi lui a donné un logement. — Il n’arriva point encore 
de courrier de monseigneur le duc do Bourgogne , mais 
on apprend p;ir les lettres de l’ordinaire que les Iwtterics 
que les ennemis ont faites devant la citadelle de Lille 
n'ont pas enexjre commencé A tirer, ce qui fait croire qu’ils 
n’ont pas toute la poudre qui leur seroit néccs-saire pour 
ce siège. Ils ont des troupes A la Bassée, A Armentières et 
à Dixnuidc, et font fortifier ce.s po.stes et envoient dans 
l’Artois de gros partis de cavalerie. Ils ont même fait 
piller l’ahl>aye de Saint-Éloi, près Arras. 

Mardi (i , à Marly. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances A son ordinaire ; après ce conseil il travaille tou- 
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jours avec M. Desmaretz. Il se promena toute l’aprt^s- 
dlnée dans ses jardins. — 11 arriva le soir un courrier de 
monseigneur le duc de Bourgogne, par lequel on apprit 
que M. de Surville, en allant visiter les postes qui étoient 
devant l’avant-chemin couvert, avoit «’dé blessé d’un 
coup de fusil au-dessus de la hanche et (jui lui perce le 
corps. Le prince Eugène a permis qu’il sortit de la cita- 
delle pour être transporté à. Douai ; il a donné la même 
permission à Ravignan, brigadier d’infanterie, qui avoit 
été blessé devant le siège de la ville et qui malgré ses bles- 
sures s’étoit enfermé dans la citadelle, où une fièvre vio- 
lente l’a pris. Monseigneur le duc de Bourgogne a détaché 
Cheyladet , lieutenant général, avec onze escadrons du 
corps qui est avec ce prince au Saulchoy. Il prendra en- 
core les douze escadrons qui sont à Douai pour aller en 
Artois s’opposer aux troupes que les ennemis ont de ce 
cAté-lù. 

Mercredi 7, à Marly. — Le roi tint le conseil d’Etat à 
son ordinaire et se promena toute l’après-dlnêe ; Monsei. 
gneur et madame la duchesse de Bourgogne étoient à 
la promenade avec lui. — On sut que ,M. de Chamillart, 
en partant pour la Flandre , avoit ordre du roi de faire 
dire ê M. de Surville, quand il le pourroit, que le roi lui 
donnoit 10,000 francs de pension, et à Ravignan qu’il te 
faisoit maréchal de camp. On ne sait pas encore les autres 
gnU'es que le roi a faites aux officiers qui sont dans Lille. 
M. Lée, lieutenant général, qui est ù Douai avec les 
autres blessés de la garnison qui étoient dans la ville de 
Lille , a fait écrire à sa femme, qui est à Saint-Germain 
auprès de la reine d’Angleterre, et à M. de Cagny que sa 
bles.sure qu’on avoit crue mortelle alloit beaucoup mieux 
et qu'il étoit hors de danger. 

Jeudi 8 , O Marly. — Le roi monta à onze heures dans 
su ptdite calèche et alla courre le cerf; Monseigneur étoit à 
la chasse. Miidame y va toujours dans une calèche qui 
suit toujours c«;lle du roi ; ils revinrent lUner ici à l’or- 
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diuaii'ü. L’après-dlnéi! le roi alla se promener dans les 
Jai'dins, et ii six heures la reine d’Angleterre et la princess<- 
sa lille arrivèrent. Le roi fut quelque temps avec elles 
dans le salon et puis il les mena chez madame de Main- 
tenon. A huit heures le roi repa.ss;i chez lui et travailla 
avec M. de Cagny. La reine d’Angleterre demeura chez 
madame de Maintcnon, et la princesse d’Angleterre pas.sa 
dans le salon avec madame la duche.s.se de Bourgogne 
et la vit jouer. Ils se mirent tous à table avant six heures, 
et après souper la cour d’Angleterre retourna à Saint-Ger- 
main. — L’électeur de Bavière partit le matin de Com- 
piègne pour aller à Mons, où il arrivera demain ; il trou- 
vera en chemin M. de Chamillart.' — Le roi a fait MM. de 
Bannes, de Coètquen et de Ravignan maréchaux de 
camp ; il a encore accordé d’autres grâces aux officiers 
qui étoient dans Lille, mais nous ne lessavons pas encore. 

— Ou a su que la ville de Varsovie avoit été entièrement 
brûlée , et avant cet incendie la peste y avoit déjà fait 
mourir plus de quinze mille personnes. 

Vendredi 9, à 3Iarly. — Le roi se promena le matin et 
l’après-dlnéc dans ses jardins, où ilfaitlieaucoup planter. 
Monseigneur alla courre le loup dans le bois de Bou- 
logne, où il vint beaucoup de dmnes de Paris pour voir la 
cliH.sse, qui fut très-belle. — On eut des lettres de Flandre 
par l’ordinaire ; elles .sont du 7. Les ennemis n’avoient 
point encoi-e tiré de canon contre la citadelle, mais ils en 
continuent le siège lentement, parce qu’ils ne travaillent 
qu’à la sape. M. de Surville a écrit de Douai et mande 
que sa blessure n’est que dans les chairs et qu’ainsi il en 
sera quitte dans peu de jom's. Le chirurgien du prince 
Eugène, qui l’a voit pansé à Lille, l’a accompagné à Douai. 
M. Permangle, qui étoit brigadier dans Lille, a été fait 
maréchal de camp avec les trois que j’ai déjà nommés. 

— M. le maréchal de Tessé est arrivé à Rome et y a pris 
la (|uulité d’ambassadeur extraordinaire. Le pape l’a sou- 
haité ainsi pour éviter un embarras, c'est qu’étant graïul 
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d'ÜNitaynf il auroit prélentlu tMre assis devant le pajHî, 
(jui ne veut [Kiinl faire cet honneur-là aux grands. Il y a 
eu même encore une autre raison pour le cérémonial, et 
comme M. de Tessé avoit le pouvoir de prendre cette qua- 
lité, il l’a prise pour le bien de l’affaire. 

Samedi 10, d Vertailles. — Le roi, après la mes.se, alla 
courre le cerf. La chasse fut fort courte, et il se promena 
encore longtemps dans ses jardins avant dîner ; et après 
qu’il fut revenu de la promenade M. deChamillart arriva, 
avec qui il fut un quart d’heure. L’après-dlnée le roi se 
promena dans ses jardins et ne partit de Marly qu’à la 
nuit pour revenir ici, et à sept heures M. de Chamillart 
alla travailler avec lui chez madame de Maintenon. Mon- 
■seigneur partit le matin de Marly pour aller à Meudon, où 
il demeurera jusqu’à vendredi. Madame la ducbes.se de 
Bourgogne joua à Marly l’après-dlnée et puis se promena 
avec le roi jusqu’à cinq heures et revint ici avant le roi. 

— On a appris beaucoup de détails par M. de Chamillart. 
■M. de Vendôme n’étoit point retourné à Bruges, parce 
qu’il a la goutte; il a été obligé de demeurer au camp 
de monseigneur le duc de Bourgogne. Toutes nos troupes 
sont dans leur même camp et barraquées. La cavalerie 
ne fera plus qu’un fourrage, après quoi on leur apportera 
dans le camp tout ce qui est nécessaire pour leur subsis- 
tance. Les ennemis attaquèrent le 7 l’avant-chemin cou- 
vert de la citadelle, dont ils furent repoussés avec une 
as,sez grande perte ; leur canon n’a point encore tiré. 

IHmanche 11, à Versaillex. — Le roi tint le conseil 
d'Ktatàson ordinaire. Il alla tirer l’après-dlnée et le soir 
il travailla avec M. Pelletier chez madame de Maintenon. 
Monseigneur revint ici de Meudon pour le conseil et y 
retourna dîner. Madame laduchessede Bourgogne alla au 
sidut, qui commence à cinq heures depuis la Toussaint. 

— Par le retour de M. de Chamillart on a appris des 
grâces qtie le roi a faibîs aux officiers qui étoient dans 
Lille et (jue nous ne savions pas encore. M. de Léc sera 
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grand-croix de Saint-Louis quand il y aura une place 
vacante et fa] en attendant la permission d’en porter les 
marques. Permangle a été fait marchai de camp. On a 
fait quatre brigadiers, qui sont : MM. de Belle-lsle , de 
Tourotle, de Martinville et Souris. — M. de Marlborough 
a détaché dix bataillons de son camp de Uousselacr |K)ur 
renforcer les troupes qui font le siège do la citadelle de 
Lille, qui n’étoient <jue de vingt Iwtaillons, et il a envoyé 
beaucoup de cavalerie et quelque infanterie dans le Kur- 
nembach, qui est un pays fort abondant et qui n’a point 
encore été fourragé. — M. le comte de Maj-san est plus mal 
que Jamais. 

Lundi 12, à Versailles. — Leroi, après la messe, dîna et 
puisallaàMarly, d’où il ne revint qu’àla nuit. 11 travailla 
le soü’ chez madame de Maintenon avec M. de Pontebar- 
train ; le matin avant la messe il avoit travaillé assez 
longiemps avec M. de Cbamillart. Monseigneur, qui est à 
Heudon, alla courre le matin un loup qui étoit demeuré 
dans le parc de Boulogne; il vint une grande quantité 
de dames de Paris en carrosse pour voir la chasse. — On 
apprend de Flandre que le 9 les ennciuis s’établirent dans 
l'a\ ant-chemin couvert delà citadelle de Lille. — Beaueuup 
d’officiers de l’armée de Daui>hiné sont arrivés. On laisse 
quel([ues officiers généraux en ce pays-là et en Savoie ; 
M. de Thouy dans la Tarentaise, M. Dillon à Briançon et 
M. de Toralva pai‘ delà Saint-Jean de Maurienne, du ciMé 
de Modane. — M. Je Villarecst attendu ici tous Icsjours; 
il y a déjà quelque temps qu’il a eu son congé. — Les 
ennemis ont donné le gouvernement de Lille au prince 
de Hosltein-Becli, qui a été olüigé par sa mauvaise santé 
d’aller prendre les eaux d'Ai.x-la-Cha{)elle. Il a j>assé par 
Tournay. Nous lui avons donné des passo-jMjrt.s pour 
faire son voyage. — Madame laduebesse de Bourgogne alla 
dîner à la Ménagerie, d’où elle ne revint qu’à la nuit. 

Mardi 13, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances à son ordinaire. Il alla l’après-dlnée à Trianon 
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et travaill<i le soir avec M. de Chaniillart che 2 iimdHme 
do Maintenon. Madame la princesse de Cunty alla dîner 
avec Monseigneur t\ Meudon et y mena quel(|ues daines. 
— Il arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgo- 
gne. Notre armée fourragea hier pour la dernière fois. On 
ne dit point quelles nouvelles apporte ce couiTier; mais 
on croit qu’il y a quelques mouvements, parce qu'on a 
impatience de voir un autn; courrier qui doit arriver de- 
main ou après-demain au plus tard. — .M. le comte de Mai'- 
san* mourut le matin è l’aris. U est mort de faim et de 
soif, ne pouvant rien avaler ; il a conservé sa raison jus- 
qu’au dernier moment. Il étoit chevalier de l’Ordre et 
avoit '20,000 francs de pension du roi et 10,000 francs 
de [lension sur l’évèché de Cahors. 11 a laissé deux en- 
fants; l’atué s’appelle le prince de Pons et le cadet le 
chevalier de Lorraine. Le roi donne à rainé 8,000 francs 
de pension et ^,000 francs au cadet. Il les avoit eus tous 
deux de son second mariage. 

■ M. (le M.-irsau (‘toit l'honiinc de la cour le plus bassement prostitue 
à la faveur, ministres, maltresses, valets, et le plus lâchement alvm- 
douiié à tirer de l'argent , c'est -u-dirc à foire des affaires & toutes 
mains. La valeur et un jargon de femme étoient ses uniques qualités 
avec lieaueoup de politesse. Ses frères n'en foisoient aucun cas, ni per- 
sonne que ceux dont il avoit besoin à force de m.-uiéges, de bassesses 
et de persévérance. Il est incroyable ce (pi'il tira des eontrrîleurs géné- 
raux, et par eux des gens d'affaires. Il servit Thévenin, un d'entre eux, 
célèbre pour ses richesses , comme eût fait un valet dans sa maladie , 
et il en fut la dupe; car il donna tout au chanvelier, qui le rendit à sa 
famille. Il disoit de Bourvalais, célèbre en ce genre , que c'étoit l'appui 
de l'Etat. Il cajoloit toutes les dames avec la fadeur d'uu vieux galant, 
sans esprit et sans diseeniement , justpi’.à appeler madame de la Feuil- 
lade : • Ma grosse toute belle ; » e.'étoit une des Biles de r.bamillart et 
l'image la plus naïve de la Maritorno de Don Quichotte. L'abbé de la 
Proustière, parent de Lbamillort, gouvernoit tout dans so maison. 
M. le Grand appeloit son frcre le chevalier de la Proustière, et disoit 
que pour faire sa eour jus(|u’au perruquier de l'abbé , il preuoit de lui 
ses perru(|U4(S. Ce pauvTc homme qui vécut de l'Eglise, deux fois bi- 
game, sans l’avoir jamais servie, et qui dépouilla peut-être la veuve 
et l'orpbelin par le* affaires sans nombre qu'il Gt pour lui pondant 
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tant d'années, moiinit l'nragr de faim et de soif, enmme le disent les 
Mémoires , jusque-là qu'il faisoit manger ses gens devant lui , sentoit 
leurs plats et ne pouvoit rien avaler ; genre de mort bien terrible et 
qui dura longtemps. 

'' Mercredi 1 V, à Verxailles. — Le roi tint le conseil d’Élal 
à son ordinaire ; l’après-dlnée il alla tirer. Madame la 
duchessede Bourfroirnealladlnerà Meudon; Monseigneur, 
qui étoit venu ici au conseil, l’emmena dans sa berline. 
Elle revint ici le soir pour le souper du roi. — M. de Marsan 
a fait un testament par lequel il substitue la terre de Pons 
et la principauté de Mortagne d son fils aîné et au.\ en- 
fants mâles qui en viendront. Il donne au chevalier de 
Lorraine, .son cadet, la terre d’Ambleville quitte de tontes 
dettes et 500 écus de pension sur les biens de son aîné ; 
et en eas qu’il ne s’en tienne pas à ce testament, il l’e.v- 
clut de la succession aux biens de son frère, s’il monroit 
sans enfants mâles, et appelle à la substitution en sa place 
l’atné des enfants de M. le Grand. Il a nommé quatre 
exécuteurs testamentaires, qui sont : M. le Grand , le ma- 
réchal de Villeroy, Matignon et le président de Maisons. 
11 lais.se au maréchal de Villeroy 20,000 francs pour en 
disposer scion l’usage qu’il l’a prié d’en faire. 11 donne 
aux pauvres de l’évèché de Cahors 2,000 écus et récom- 
jjense tous ses domestiques. Par la mort de M. de Marsan 
il revient 20,000 livresderenteâ MM. de Seignelay, enfants 
du premier lit de feu madame la comtesse de Marsan. 

Jeudi 15, à Versailles. — Le roi dîna en sortant de la 
messe et puis alla se promener à Marly, d’où il ne revint 
qu’â la nuit. Madame la Duchesse alla dîner avec Mon- 
seigneur à Meudon, où il y eut grand jeu. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla dîner âlaMénagerie. — On n’eut 
des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne que par 
l’ordinaire. Le siège de la citadelle de Lille va toiijoui's 
fort lentement. On avoit lait courir le bruit que M. de 
(’xvètquen y avoit été tué, mais le roi dit le .soir dans .son 
caijinetque celte nouvelle étoit fausse, quoique plusieurs 
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loHrrs de rarniée en assurassent. Milord Marll)oroiij;li 
a envoyé un assez pros corps de troupes dans le Furneni- 
bach pour en apporter des grains. Le comte de la Mothe, 
qui commande à Bruges, oi'i M. de Vendôme n’est pas en- 
core revenu, a envoyé quelques troupes de ce côté-là 
pour s’opposer au dessein des ennemis, qui sont obligés 
de chercher des subsistances fort loin. — Le ministre du 
czar auprès de l’électeur de Brandebourg lui a donné 
|)art et a fait de grandes réjouissances d’un grand combat 
que son maître en personne a gagné contre le général 
Lewenhaupt, qui alloit joindre le roi de Suède, et il pré- 
tend que toute cette armée des Suédois a été défaite. 

Vendredi 16, d Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. de la Chaise et alla tirer l’après-dlnée. M. de 
Chamillart apporta au roi chez madame de M.iinteiion 
des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne venues 
par l’ordinaire. Monseigneur revint de Meudon pour le 
souper du roi. Après que S. M. fut sortie de table, 
M. de Chamillart vint lui dire qu’il étoit arrivé un cour- 
rier de monseigneur le duc de Bourgogne. Le roi fit en- 
trer ce ministre dans son cabinet, et nous apprîmes après 
qu’il en fut sorti que le siège de la citadelle alloit tou- 
jours fort lentement; que les ennemis n’avoient pa,s en- 
core tiré de canon ; que le bruit qu’on faisoit courir qu’il 
leur étoit arrivé un convoi du côté de la mer étoit en- 
tièrement faux ; que le prince d’Auvergne, (pii est à lu 
Bassée avec un gros corps de cavalerie et quelque infan- 
terie, avoit voulu s’avancer plus avant dans l’Artois avec 
une partie, de sa cavalerie pour chercher des subsis- 
tances, mais que Cheyladet étoit venu au-devant de 
hii avec trois mille chevaux qu’il commande en ce 
pays-là; qu’ils avoient été quelque temps en présence et 
que le prince d’Auvergne avoit pris le parti de se retin-r 
sans attaquer Clieyladct. On apprit aussi rpic M. de Ven- 
dôme demeuroit avec monseigneur le duc de Bourgogne 
et que l’on envoyoit le maréchal de Benvick comman- 
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(1er son armée d’Allemagne, (|uin’étoil pas enciore sépa- 
rée , et (pie les ennemis envoient le prince de Hesse [Muir 
commander lu leur en ce pays-là, M. de Hanovi-e s’étant 
retiré dans ses États. 

Samedi 17, à Versaillt*. — Le roi tint le (xinseil de 
tinances à son ordinaire et travailla ensuite avec M. Hes- 
muretz, comme il fait toujours. Il en est fort content, et on 
croit qu’il sera ministre au premier jour. Monseigneur 
courut le loup. — l.e roi donna ces jours pusséslc gouver- 
nement de la Bastille à Bernaville, qui en était lieutenant 
de roi ; ce gouvernement vaut, à ce qu’on dit, i0,0ü0 Ut 
vres de rente. — On a desavis d’AngleteiTequi portentque 
le prince Georges de Danemark, mari de la reine Anne, 
mourut à Londres le 8 de ce mois ; mais cette nouvelle 
n’est pas encore sûre, et ({uand elle le seroit elle ne feroit 
a|ipareiument aucun changement en ce pays-là. — Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne a fait encore un détache- 
ment de dix ou douze escadrons de son année, qu’il envoie 
|>our fortifier le corps (jue nous avons sous Cheyludet en 
.\rtois. M. de Berwick est |>arti du camp du Saulchoy pour 
aller en Allemagne. — r Par les dernières lettres qu’on a 
reçues de Dantziok, on apprend que la défaite du général 
Lewenhaupt esi bien moindre (|ue les ministres du cear 
ne le puhlioient; il n’a perdu que quatre mille hommes, 
etavecles onze autres il a rejoint le roi do Suède.— M. de 
Chamillart travailla le soir avec le roi chez madame de 
Maintenon. 

Dimanche 18, à Yerêaillef. — Le roi tint le conseil 
d’Ëlat à sou ordinaire; il alla l’après-dlnée se promener 
à Trianon, et le soir il travailla avec M. Pelletier chez 
madame de Maintenon. Madame la duchesse de Bourgo- 
gne joua chez elle jusqu’à l’heure du salut, et après le 
salut alla chez madame do Maintenon. — M. le mai’quis 
d’Houdancourt, fils aîné du comte de la Mothe, arriva sur 
les cimj heures, (jui apporta la nouvelle que M. son |ière 
ayant appris que deux bataillons et deux escadrons des 
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ennemis qui font partie des troupes qu’ils ont dans le 
Furnembach s’étoient avancés Hondschoote, il y avoit 
envoyédeux brigades d’infanterie et une de dragons, com- 
mandées par Monroux , maréchal de camp , qui avoit 
trouvé les ennemis en marche et les avoit attaqués , et 
qu’eux, se sentant trop foibles, s’étoiont retirés précipi- 
tamment dans une abbaye, où ils avoient amassé beau- 
coupdegrains pour lesenvoyerà leur grande armée ; qu’il 
les avoit investis dans cette abbaye, où ils n’avoient fait 
presque aucune résistance et s’étoient rendus prisonniei-s 
de guerre. M. d’Houdancourt dit que M. delà Motbe venoit 
lui-méme joindre M. de Monroux pour attaquer cinq mille 
hommes qui sont dans l’alibaye de Loo, près de Üixmude ; 
mais les lettres de monseigneur le duo de Boui'gogne et 
de M. de Vendéme ne disent point que M. de la Motlie 
doive marcher ù Loo. 

Lundi Itf, o Forsailles. — Le roi prit médecine comme 
il la prend tous tes mois et travailla l’après-illnée avec 
M. de l’ontchartrain. Madame la duchesse de Bourgogne 
passa chez le roi avant que d’aller à la messe, et après la 
messe alla dîner à la Ménagerie. — -M. de Kercado , lieute- 
nant général, arriva de Pampelune, d’où M. le duc d’Or- 
léans est parti pour aller à Madrid ù la prière du roi 
d’Kspagnc. Il y avoit déjà envoyé le comte de Bezons 
pour rendre compte à Sa Majesté Catholique de la dispo- 
sition des affaires en Catalogne; mais on a souhaité à 
la cour de Madrid que S, A. h. y vint lui-mème pour 
prendre des mesures avec lui. Le siège de Dénia doit être 
cominenoé ; car M. d’Asfeld , qui commande nos trou- 
pes dans le royaume de Valence, mandoit [uir ses der- 
nières lettres à S. A. R. qu’il avoit tout ce qu'il lui fal- 
loit de munitions de guerre et de bouche pour faire ce 
siège. Nos troupes en Catalogne et en Videuce sont en 
assez bon état. — Le maréchal de Villars, qui a commandé 
cette année notre armée en Savoie, est de retour ici. Le 
duc de Cramont est arrivé aussi de Bayonne avec la du- 
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chfisse sa lenime. — Monseigneur prit médecine, comme 
le roi, par pure précaution . 

Mardi 20, à Vernailleii. — Le roi tint conseil de finance 
et après le conseil il dit à M. Desmaretz qu’il le faisoit mi- 
nistre; ainsi nous en avons cinq présentement qui sont : 
M. le chancelier, M. de Beauvillicrs, M. de Torcy, M. de 
Chamillart et M. Desmaretz. Le roi travailla le soir chez 
madame de Maintenon avecM.deChamillart. — llestarrivé 
à la cour un aga envoyé par le capitan-bacha. I,e dessus 
des lettres qu’il apporte est : « Pour le vizir de la mer de 
l’empereur des François. » On prétend qu’il vient pour se 
plaindre deM.Feriol, notre ambas.sadeur à la Porte, qui a 
retiré chez lui le ministre de Hollande, qui ne se croyoit 
pas en sûreté chez lui A cause de quelques démêlés (ju’il 
avoit eus avec le grand vizir, qui avoit même déjà fait 
maltraiter quelque.s-uns de ses domestiques. Ce ministre 
de Hollande avoit demandé à l’ambassadeur d’Angleterre 
de se pouvoir retirer chez lui, etrambas.sadeur le lui avoit 
refusé; etM. de Feriol, malgré la guerre entre la France 
et la Hollande, lui a généreusement accordé une retraite 
chez lui et sa protection. C’est de quoi on prétend que 
l’aga vient se plaindre. 

Mercredi 21, à Marly. — Le roi tint le matin à Ver- 
.sailles conseil d’Étatà son ordinaire, auquel con.seil M. Des- 
maretz prit sa pl8u;e de ministre, et aussitût après son 
dîner le roi vint ici, où nous demeurerons jusqu’à la fin de 
la semaine qui vient. Madame la duches.se de Bourgogne 
allaau salut à Versai! les avant que de venir ici. — Le bruit 
se répand que l'électeur de Bavière doit marcher inces- 
samment à Bruxelles, dont les habitants sont fort mé- 
contents du gouvernement présent. Us ont fait assurer 
S. A. E. qu’ils le recevront avec grande joie et qu’il n’a 
t|u’à paroltre. — l’ar les lettres qui sont venues de 
Flandre par l’ordinaire, on mande que les ennemis com- 
mencèrent à tirer du canon le 18, et qu’ils travaillent 
tijujoura à la sape pour s’approcher du chemin couvert 
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Lu giii'nisun de lu citadelle fait souvent des sorties qui 
ont réussi, sans que nous y ayons perdu personne de con- 
sidération. Outre les brigadiers que j’ai écrit que le roi 
avoit fait dans Lille, j’ai appris qu’il fait la même grâce 
à .M. du Thil. — Le roi prend â son service un régiment 
d’infanterie que l’électeur de Bavière a formé de déser- 
teuis et dont il a fait colonel le chevalier de Bavière, 
son fils, qu’il a eu de la comtesse d’Arque. Ce régiment 
est de deux bataillons ; il aura la paye étrangère et s’ap- 
pellera le Royal-Bavurois. 

Jeudi 22, àMarly . — Le roi, après la messe, alla courre 
le cerf. Monseigneur voulut courre le loup, mais il n’en 
trouva),)oint et revint ici avantmidi. — 11 n’arriva point de 
courrier de monseigneur le duc de Bourgogne, mais le 
bruit de la marche de l’électeur pour aller â Bruxelles se 
confirme et que S. A. E. devoit arriver avec les troupes 
qu’il mène le 21, qui étoit hier, â Hall , où il sera joint 
par des troupes qu’on tire des garnisons de Charleroy 
et de Namur. Il aura quelque artillerie avec lui, qui sera 
commandée par le fils de Malezieux. — Le capitaine de 
vaisseau <jui commandoit les François qui étoient à Port- 
Mahon et qui est accusé de n’avoir pas fait son de- 
voir sera mis dans la gi’osse tour de Toulon, où on lui fera 
son procès s’il n’est pas assez heureux pour se justifier. 
— Les lettres venues de Dantzick portent que le roi de 
Suède a gagné un grand combat contre les Moscovites, 
qu’il les a forcés dans leurs retranchements, où ilest entré 
avec six cents dragons et où il fut blessé â l’épaule avant 
que son infanterie pût y entrer. Il a tué ou pris tous ceux 
qui défendoient ces retranchements. On mande qu’il a 
plus de vingt mille prisonniers, et que le prince Menzi- 
koff et les princi[Mux officiers du czar y ont été tués. 

Vendredi ‘iS , à Marly. — Le roi se promena tout le 
mutin et l’après-dtnée dans ses jardins. Le soir chez ma- 
dame de Maintenon il fil une petite loterie pour six da- 
mes, où madame d«; Daugeau gagna deux torts jolis lots. 
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— il arriva un courrier de monseipncur le duc de Boui'- 
gogne par lequel on sut tout le d«‘tail de rentreprise sur 
' Bruxelles. L’épouvante est fort grande dans cette ville-là . 
M. de Ouiros, les députés des États-Généraux et tous les 
principaux seigneurs du pays attachés à la maison d’Au- 
triche sortent de Bruxelles et se réfugient A Anvers ; ce- 
{jendant, comme il y a asse* de troupes dans la ville, l’é- 
vénement est encore incertain. Monseigneur le duc de 
Bourgogne mande qu’il n’est point vrai que les ennemis 
îiient encore tiré de canon contre la citadelle de Lille, et 
que ce siège va toujours fort lentement ; ce qui conlirme 
dans l’opinion qu’on a qu’ils ont trés-peu de poudre; et 
on croit que M. de Marlljorough voit faire un effort pour 
faire passer un convoi d’Ostende qu’on croit qui leur est 
nécessaire pour achever le siège. 

Samedi 24, à Marty. — Le roi , après la messe , alla 
courre le cerf ; Monseigneur étoit à la chasse avec le roi. 
L’aprés-dlnée le roi se promena et travailla le soir chei 
madame de Maintenon avec M. de Chamillart. — M. l’ahlté 
de Polignac, qui a la nomination du roi d’Angleterre et 
de très-fortes recommandations de la reine sa mère pour 
le cardinalat, a présenté nu pape les lettres de LL. MM. 
BB., qui ont été très-bien reçues. Le pape ne lui a rien 
promis positivement, mais il y a beaucoup de sujet'd’e.s- 
pérer. — Le roi de Danemark , mécontent de la i-eine 
sa femme , de la reine sa mère et de tous les ministres 
luthériens, qui le contraignent sur ses plaisirs et qui ne 
veulent pas même qu’il aitsii comédie ni opéra dans scs 
États, a pris te parti de s’en aller voyager, et est parti de 
Copenhague. On l’attend en Saxe, d’où il doit aller à Ve- 
nise; il dit même qu’il viendra ensuite en France. Il est 
extraordinaiiv à un roi ù son âge de quitter ses États; il 
n’aqu’un lils, qui même est d’une santé fort délicate. — On 
fait un travail à Tournay pour retenir encore davantage 
les eaux et rendre l'inondation entre cette viUe et Oude- 
uarde encore plus grande qu’elle n’est, et on fait encore 
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d’autres ouvrages dans l’Escaut pour cmpteher que les 
enueuiLs n’y puissent jeter des ponts. 

Dimanche ib, à Marly. — I^e roi tint le conseil d’État 
à son ordinaire , se promena l’apri>s-dlnée et travailla le 
soir avec H. Pelletier chez madame de Maintenon. Il fil 
aussi le soir une petite loterie chez elle pour madame la 
duchesse de Bourgogne et quatre ou cinq de ses dames. 
— L’électeur de Bavière a fait sommer Pascal, qui com- 
mande dans la ville de Bruxelles et qui a répondu qu’il 
avoit une bonne garnison , qu’il songeroit i\ se bien dé- 
fendre et à mériter l’estime de S. A. E. Ainsi l’électeur 
est obligé d’ouvrir la tranchée , ce qui doit avoir été fait 
la nuit du 33 au 34. Les ennemis ont retiré toutes les 
troupes qu’ils avoient dans le Furnembach, et ils font de 
grands mouvements dans leur camp, ils ont un grand 
convoi auSas-do-Gand, qu’ils voudroient bien faire pas.scr, 
et on croit qu’ils s’approcheront pour cela du canal de 
Bruges. — Le pape fit demander au roi, il y a quelques 
jours, de vouloir bien permettre au marquis de Feuquières, 
qui n’est plus dans le service , d’aller commander les 
troubles de S. S. en Italie contre l’emjiereur, et le roi lelni 
a accordé ; mais il y a grande apparence que cette guerre 
sera terminée avantque ce nouveau généralarrive en Ita- 
lie, les troujws du pape ayant déjà été battues en deux ou 
trois occasions, dans une desquelles Bonneval , François, 
qui s’étoit mis dans le service de l’empereur, a été tué. 

Lundiib, à Marly. — Leroi, après la messe, alla courre 
le cerf, et toute l’après-dtnée il se promena dans ses jar- 
dins; Monseigneur étoit avec lui à la promentide. — Il 
anùva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne, 
qui mande que .Malborough quitta le 33 son camp de 
Rousseloer et vint camper à Thielt. On ne sauroit juger 
encore s’ils veulent attaquer du côté de l’Escaut ou du 
côté du canal de Bruges. On a une lettre du maréchal de 
Boufflers du 31, qui mande que les assiégeants travaillent 
toujours à la sape. Ils ont voulu faire quelque tentative 
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[K)ur se lof;er sui‘ le eliemin couvert , ce qui ne leur ;t pus 
réussi. Ils ii’oiil point encore tiré de ciinuii ni de lioiultes. 
Ce inarécLid lUiinde que jwur lui il tire l>eaucuup de canon 
cartouches et qu’assuréuieut il leur a déjà tué lieaucoup 
de monde au siège de la citadelle. Marllx>rough a retiré 
les troupes qu’il avoit dans Ui.xmude et a fait jeter dans la 
rivière une partie du canon de fer qu’il n’en avoit pas pu 
retirer. M. le prince Eugène a retiré aussi les troupes qu’il 
avoit mises dans SainLVenant. — Le roi travailla le soir 
chez madame de Maintcnon avec M. de Pontchartrain . 

Mardi 27, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances 
à son ordinaire et se promena toute l’après-dlnée, et tra- 
vailla le soir chez madame de Maintcnon avec M. de Cha- 
millart. — 11 arriva un courrier de monseigneur le duc de 
Bourgogne, qui mande que Marlhorough est venu sur la 
Lys, qu'il a déjà fait passer cette rivière à quelques-unes de 
ses troupes et qu’il étoit campé sa droite à Uarlebeck et sa 
gauche à Saint-Éloi-Vive. On ne doute plus qu’il n’en 
veuille à l’Escaut, prince Eugène a marché aussi et est 
venu camijer à Rohecq et a laissé pour continuer le 
siège de la citadelle vingt-ijuatre bataillons ; il en a outre 
cela quatre dans Armentières. On croit qu’ils veulent 
abandonner la Bassée, afin d’ètre fortifiés par les troupes 
que le prince d’Auvergne y a avec lui. Monseigneur le 
duc de Bourgogne doit marcher aujourd’hui pour s’ap- 
procher des trou|>es qu’il a devant Oudenarde et compte 
d’aUer camper à Bercliem. C’est le comte de Uautefort ({ui 
commande les troupes que nous avons dans les retran- 
chements près d’Oudenarde. On n’a point de nouvelles de 
l’électeur de Bavière , et l’on croit son entreprise sur 
Bruxelles manquée. 

Mercredi 28, à Marly. — Le roi tint le conseil d’É- 
tal à son ordinaire et se promena toute l’après-dlnée dans 
ses jardins. La cour d’Angleterre ai-riva ici avant sept 
heures. La reine demeura longtemps avec le roi, et ma- 
dame de .Maintcnon cl la princesse .sa fille vinrent dans le 
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salon voir jouer Monseigneur et madame la duchesse de 
Boui'gogne ; elles soupèrentici et avantonzc heures retour- 
nèrent à Saint-tiermain. — Cheyladet, qui commande 
nos troupes en Artois, mande au roi que le prince d’Au- 
vergne a abandonné la Bassée, qu’ils faisoient fortifier; ils y 
faisoient neuf bastions. Cheyladet y est entré et y a mis 
quatre bataillons du régiment d’Alsace, qui sont plus que 
complets. — On eut par l’ordinaire des lettres du 12, du 
chevalier d’Asfeld, qui attaque Dénia dans le royaume 
de Valence. Il mande que ce jour-lé il avoit pris la ville 
basse l’épée à la main ; le soir même il devoit ouvrir la 
tranchée à la ville haute. On ne sait pas s’il pourra faire 
le siège du château, qui est très-bon. 

Jeudi 29, à Marly. — Le roi , après la messe , alla courre 
lecerf ; Monseigneur était à la cha.sse. — Il arriva le matin 
un courrier de M. le duc d’Orléans, qui est é Madrid et 
qui doit en partir incessamment pour venir ici. Il mande 
que le 17 de ce mois la ville haute et le château de Dénia 
s’étaient rendus; que la garnison, qulétaitde neuf cent cin- 
(juante hommes portugais, anglois et quelques déserteurs, 
a été faite prisonnière de guerre. — Pendant que le roi 
était à table â dîner il arriva deux courriers , un de mon- 
seigneur le duc de Bourgogne et un de H. de Vendôme, 
par lesquels onapprit que la nuit du 26 au 27 Marlborough 
avoit passé l'Escaut â Gavre et à Berchem, au-dessus et au- 
dessous d’Oudenarde , qu’ils y avoient fait quatre ponts 
sans trouver aucune opposition â leur passage, les 
troupes qui dévoient venir défendre ces postes n’étant pas 
encore arrivées. M. de Hautefort , qui commandoit dans 
nos retranchements sous Oudenarde, se voyant pris par 
la droite et par la gauche, s’étoit retiré avec sa cavale- 
rie et son infanterie â Grammont sur la Dendre sans que 
les ennemis aient pu l’entamer. M. de Vendôme, qui 
avec la colique néphrétique venoit en chaise de poste 
pour s’approcher d’Oudenarde, manda à monseigneur le 
ducde Bourgogne, qui marchoit àBeirhem, queles cnne- 
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mis étoient passais en dmix «ndroits. Monseigneur 
le duc Bourgogne ne put faire autre chose que de re- 
tourner à son camp. Nangis , qui avoit été détaché avec 
ueuflialaiUons jxjur joindre M . deHautefort, avoit été coupé 
par quelques troupes des ennemis ; qu’il s’étoit retiré en 
eomlsittant toujours et qu’enfin il avoit gagné un bois 
d'où il avoit fait un si grand feu sur les troupes qui le 
suivoient qu’ils les avoieiiloldigés A se retirer euic-mômes- 
On croit <pi’il aura rejoint M. do Hauteforl. Sitôt que 
Marlborough eut passé l’Kscant , le jtrince Eugène, qui y 
avoit mai’ché vis-à-vis de Bottes pour faire diversion, re- 
marcha à Lille. Nous ne savons point encore ce qu’a fait 
Marlborough depuis avoir passé la rivière. — Le roi avoit 
déjà su que l’électeur de Bavière, api-ès s’être logé sur les 
anglesducbeinincouvei'tde Bruxelles, en a voit été rechassé 
par la garnison, et que, les bourgeois n’ayant fait aucun 
mouvement pour le favoriser, il étoit revenu à Mons. 11 
avoit été obligé de tirer la garnison pour l’entreprise de 
Bruxelles; il y nramené toutes les troupes qu’il avoit, mais 
il n’a pas pu ramener le peu de canon qu’il avoit. 

Vendredi 30, à Marlij. — Iaï roi alla tirer l’après-dlnée, 
et, commeil aime fort à voir travailler, les jours de fêtes il 
aime mieux aller tirer que de se promener dans les jar- 
dins (|uand on n’y travaille pas. Il y a eu ce voyage-ci 
musique tous les deiLx jours, comme on a accoutumé d’en 
avoir. — Il arriva un courrier de Mons. On mande que 
M. d’Alberg'otb étoit arrivé devant Saint-Ghislain, ijuc la 
garnison d’.Vlb avoit surpris |>endant qu’un bataillon 
que nous y avions étoit allé escoi'ter quelques chariots 
de fourrage [>oiir notro armée. On veut leprendre ce 
poste , et M de Hautefort y étoit arrivé aussi avec ses 
troupes. On ne jieut l’attaquer que [wr une chau.ssée sui' 
laquelle ils ont fait beaucoup de coupures qui n’empê- 
cheront jias ysnirtant que cela ne soit bientôt repris. — 
Le roi a fait dire par M. de Torcy au duc de Gramont qu’il 
avoit appris que sa femme étoit venue deux foisà Versailles 
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Hve<‘ lui , iju’elle y «voit ri*(;u «li's visilCK duiis son 

appartement ,qn’il lui défeiidoitde la mener :V Versailles 
et qu’elle ne porlAt plus de houssjuii de manteau <lucalà 
son carrosse, qu’il n’Atoit plus duc, ayant cAdésa duché à 
sonlils, qu’il lui avoit donné des lettres jK»ur en conserver 
les honneurs personnellement, mois que cela ne s’étendoit 
point Jusqu'aux femmes, à moins que cela ne fiU énoncé 
dans les lettres , ce qui n’étoit point dans les siennes’*. 

* Uangraii ici n’fst ni instruit ni correct. I.orsqn’un duc, pair ou 
héréditaire, c'cst-à-dirc vérifié non pair, s«' démet à son fils, il se 
dépouille en sa faveur do la propriété de son duHié, qui emporte la di- 
gnité , et on lui expédie des lettres de cnnservalion de rang et d'hon- 
neurs dont il jouit, excepté au parlemeiil s’il est p,iir, et aux cérémo- 
nies d'Ktat; mais dans le courant ordinaire et dans les cérémonies 
de cour, tout va comme s’il ne s’étoit pas démis, et précède son 
fils et tous les ducs moins anciens que lui partout. Jamais ces lettri-s 
ni^ font mention de sa femme , qui ne laisse pas de coiuerver son rang 
et sis< honneurs partoiil, eomiue si sou mari ne se fdt point démis, 
parce que la femme jouit du rang et des honneurs de son mari de 
droit. Par la meme raison nn due démis et veuf, qui se remarie, 
commutnque de droit son rang (‘t ses honneurs à la femme (|u’il é|iouse, 
et (pii pour en jouir n’a besoin d'aucun autre titre que de celui de son 
mariage et d’élre reconnue |>our la femme légitime d’un tel duc. CesI 
aussi ce qui arriva à la seconde femme du dur de .Saint- Aignan , ijui a 
porté la housse et le manteau et joui du rang et des hoimeurs de son 
mari tant qu’elli' a vécu , et qui (>n eilt joui à la cour si sa modestie lui 
ertt permis de céder à l'instance que le roi en fit à son mari à plu- 
sieurs n-priscs. C’étoit le même cas, a la vertu près, que cette duchesse 
de Oramont. Klle avoit été femme de garde-rolie, puis femme de 
chambre de la première duchesse de Saint- Vignan , id lorsque le duc 
de Saiul-Aignan devenu veuf la voulut epouaer, il avoit cédé son du • 
ctiéau duc de Beauvilliers, son fils, comme le due de Gramont avoit 
cédé le sien au duc de Giiiche, sou fils, lors(|u’il Ut cet infâme mariage. 
La différence fut donc que le roi voulut bien reconnoître le mariage 
du duc de Saint- Aignan, ce qui seul emportoit le rang et les honneurs 
pour sa femme à la cour et partout, et que le roi ne voulut jamais 
ruconnoitrx' le mariage du duc de GramoiU, ce qui exeluoit de tout 
rang et honneur une femme non reconnue. C’est à la vérité un 
exemple unique , mais ce mariage le fut aussi encore plus ; celte folle 
politique de croire en faire sa cour an roi et a madami^ de .^laintenon 
fut ce qui , plus que riufamie de ee mariage , valut ee juste affront au 
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duc de Gramout. La curiosité fait ajouter que la premien' ccssiou ou 
démission de duché de père à fils que l’on connoisse , n'eu ayant qu'un , 
est celle ducomiétable deMoutmorency|àson fils, qui eut le eou coupé 
à Toulouse, après le combat de Castelnaudary, en 1 633 . 

Samedi 1" décembre, à Veriailles. — Le roi , après la 
messe , alla courre le cerf, retourna dîner à Mari y, où il 
avoit encore couché , se promena l’après-dlnée dans les 
jardins et en partit à cinq heures pour revenir ici. Mon- 
seigneur entendit la messe avec le roi à Marly , alla dî- 
ner àMeudon, où il demeurera jusqu’à vendredi. Madame 
la duchesse de Bourgogne joua dans le salon de Marly 
jusqu’à quatre heures et puis revint ici. — Le marquis de 
Bréauté*, quis'étoitmisdepuislongtemps dans une grande 
dévotion et qu’on ne voyoit plus ici, est mort à Paris d’un 
remède extraordinaire qn’il a fait et qu’il a fait mal. — 
Le siège de la citadelle de Lille va toujours fort lentement. 
Les a.ssiégeanLs ne tirent que de trois pièces de canon et 
ne tirent point encore contre les ouvrages ; ils ne tirent 
qu’aux palissades du chemin couvert. — Nous avons eu 
un colonel d’infanterie tué à l’entreprise sur Bru.\clles ; il 
s’appeloit Boisferiné, et le roi a donné son régiment au 
lieutenant-colonel, qui est un officier de réputation. — 
On a vu ici des lettres des ennemis, qm louent fort la 
retraite de M. de Hautefort, qui étoit dans les retran- 
chements d’Oudenarde et qui disent qu’il s’est conduit en 
cette affaire en vieux capitaine et en jeune soldat. 

* Bréauté étoit ud homme de qualité de Normandie , veuf et sans en- 
fants , qui avoit peu sent et qui avec très-peu d'esprit n'avoit paslaissé 
d’étre mélé parmi la cour autrefois ; il étoit tombé dans une grande 
misère ; lui et le comte de Fiesque étoient enfants du frère et de la 
sœur. I.a dévotion suivit la misère; il se retira à l'institution de l'O- 
ratoire, et n'ayant plus de quoi y vivre, le duc de Foix, dont il étoit 
parent, le prit généreusement cliez lui, où il avoit son logement, son 
feu, sa lumière et sa nourriture. M. de Foix et sa femme étoient fort 
répandus dtuis le monde , dhioient peu chez eux et n’y soupoient Ja- 
mais; Bréauté, gourmand et ennuyé, alloit chercher à vixTe aux tables 
du voisinaae et y ennuyoit aussi par ses sermons. Il étoit fort occupé 
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de bonnes œuvres, et ce fut lui qui entreprit la fameuse affaire de 
Langlade, condamné et mort aux galères pour un vol à Montgommery. 

Il la fit revoir. I^anglade fut déclaré innocent, et sa fille eut de quoi 
vivre des dommages et intérêts. 

Dimanche 2, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’É- 
tat à son ordinaire ; Monseigneur y vint de Meudon et y 
retourna dîner. Le roi entendit l’après-dlnée le sermon 
du P. Quinquet , théatin , et puis alla se promener dans 
les jardins. Madame la duchesse de Bourgogne entendit 
le sermon et le salut. — 11 arriva un courrier de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne. Nous avons repris Saint- 
Ghislain. 11 y avoit cinq ou six cents hommes dedans, qui 
sont prisonniers de guerre , et ce qu’il y a de singulier 
dans cette affaire, c’est que trois cents hommes que nous 
avions dans ce réduiUlà quelques jours auparavant et que 
les ennemis avoient surpris demeurent prisonniers de 
guerre, quoique nous ayons repris la place. Les magasins 
de fourrages que nous avions dans Sainl-Ghislain n’ont 
point été hrûlés, qui est ce qui nous auroit le plus fâché. 
— Mademoiselle de Jussac épouse le marquis d’Armen- 
tières, chambellan de M. le duc d’Orléans et qui achète 
la charge de son premier gentilhomme de la chambre, 
que vend M. deSassenage, àqui il en donne 13 5, 000 francs. 
Pluvau etRosmadec avoient eu tousdeux aussi l’agrément 
de cette charge , mais Pluvau n’en vouloit donner que 
120,000 francs et Rosmadec 130,000. 

Lundi 3 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de dépê- 
ches qu’il ne tient tout au plus qu’une fois en quinze jours. 
Il alla tirer l’après-dlnée, et le soir travailla chez madame 
de Maintenon avec M. de Pontchartrain. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla dîner à la Ménagerie , d’où elle 
ne revint qu’à la nuit. — 11 y eut à Notre-Dame à Paris 
un service maignifique pour le maréchal de NoaiUes, où 
étoient presque tous les courti.sans et toutes les dames de 
la cour. — Par les lettres de Flandre , on apprend que 
monseigneur le duc de Bourgogne étoit campé auprès de 
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Douai , et qiii> les princes dévoient revenir ici dans la se- 
maine (jui vient. On a envoyé les quartiers pour toutes 
les troupes de cette arnu''e-là, qui hiverneront pres(jue 
toutes dans les grandes villes de Flandrt^ et de l’Artois. 
Le bruit avoit couru que le maréchal do Villars iroit en 
ce pays après le retour de iiionseiffneur le duc de Bour- 
po^ne eide M. de VendAine, mais cela ne s’est pas trouvé 
vrai. Milord Marihorouuli a passé la Dendnjavec sos trou- 
pj-set camjté à Veter, qui est eiitr*' Garni et Dendernionde. 
Le comte de la Muthe est toujours derrière le canal de 
Bruges avec les troupes i|ui sont sou» sos ordres. 

Mardi k, à VermillK. — Le roi tint conseil de linances 
à son ordinaire; il alla se promener l’après-dlnée à Ti’ia- 
iioii et le .soir il travailla avec M. de Chamillart chez ma- 
<lamede HainttMion. — On apprend par les nouvelles d'I- 
talie que le» lm|jériaux se sont rendus maîtres de Bolugrne. 
— Madame de iu.ssac donne eu mariage. A sa tille jt),000 
écus et queh|ues années de nourriture, ut M. le duc 
du Maine, (pii donne A madame deJussnc une |>ension de 
5U0 écus, a bien voulu, enraveurdu mariage, i|ue la [am- 
siou lïit sur la tète de la tille. — On a des lettres du ma- 
réchal de Boul'llcr», ipii mande ipie les ennemis ne sont 
|Kiint encore maîtres du chemin couvert et qu’ils tirent 
toujoui-s fort peu; iis atlendenl un grand convoi de 
Bruxelles. Ge imu'échal ne se sent plus do sa blessure 
qu’il reçut le 21 en visitant le chemin couvert, qui u’étoit 
qu'un éclat de grenade qui lui avoit luit une contusion 
à La tète. Monseigneur le duc de ILjurtfogne doit coucher 
demain à la Bassée, que nous achevons de fortitier, et 
le 6 il ira coucher à Béthune. 

Mercredi à, à t'ereaillee. — Le roi tint le conseil d’Llat 
à .son ordinaire. Monseigneur n’y vint point; nuulame 
la duchesse de Bourgogne alla A Meudon dîner avec lui et 
n’en revinlijuepourlesouperduroi. — J'appris qu’avant 
la mort de la maréchale de Villeroy madame de Lemii- 
guières lui avoit cédé toutes ses prétentions sur lasiuxca- 
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sion de inadanit} de iN'eiiumrs et que les Villeroy en avoienl 
traité iivec M. de Matignon jiour évitur tous Iok procès 
([ui étoient entre eux sur cet bériUige. Mutiguua leur en 
donne 100,000 écus payaldes an trois termes égaux, d'au- 
née en année, qui seront pour le duc de Villeroy sans (jue 
le inai'échal son père y ait aucune part. — On attend 
ici lundi messeigneurs les ducs de liourgof<ne ut de 
Berry. M. de Vendème y arrivera quelques jours après 
eux. — Le roi ne sortit point de tout le jour et aussitôt 
après son dîner ilentra chez madame de Maiutcnon. — Les 
états de Languedoc, qui sont assemblés il Montpellier, out 
accordé au roi, dès la première séance, un don gratuit de 
trois millions et deux millions pour la capitation. M. de 
Itoquelaui'e, qui avoit été assez mal, n'a pas laissé d’as- 
sister à l’ouverture des états. 

Jeudi 6, à Versailles. — Le roi, après la messe, se mit 
à table, et aussitôt après son dîner allaàMarly, d’où il ne 
revint qu’à la nuit. — M. le duc d’Orléans revint ici de 
Madrid , où on lui a t'oit tous les honneurs dus à sa nais- 
sance et aux grands services qu’il a rendus à l’Lspagne. 
Il n'a pus été moins liien reçu ici. — Monseigneur le duc 
de Bourgogne doit être demain à Arras, où il attuudi-a le 
retour d’un courrier qu’il a envoyé au roi. On fera repar- 
tir demain ce courrier, qui y arrivera samedi ; ainsi on 
compte toujouis que nos princes arriveront ici lundi. — 
Bourdelot , premier médecin de iiiudame la duchesse de 
Bourgogne , est trè.vdangereuseiiient malade; cette prin- 
cesse, qui a beaucoup d’amitié pourlui, a demandé au roi 
un brevet de retenue sur une charge qu’il a con.servée 
de médecin ordinaire du roi, ejui lui avoit coûté 20,000 
écus. 11 avoit déjà 10,000 écus de brevet de rcteuue des- 
sus ; le roi a acconlé à madame la duchesse de Bourgogne 
lesl0,000autrcs. Cette princesse a fait une chose extraordi- 
naire pour lui, car elle s’est fait une loi de ne point de- 
mander de grâces au roi, qui seroit très-disposé à lui en 
accorder. 
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Vendredi 7, à Vereailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. de la Chaise, et l’après-dlnée il alla à Heudou 
voir Monseigneur, qui en revint le soir. — On croit que 
le roi a envoyé ordre au maréchal de Boufflers de rendre 
la citadelle de Lille si le prince Eugène lui accorde une 
capitulation honorable. On veut conserver les troupes 
qui ont servi si dignement dans cette place. — On fit à 
Paris un service magnifique pour la maréchale de Vil- 
leroy dans l’église du Calvaire de la rue Saint-Louis, où 
étoient presque tous les courtisans et toutes les dames de 
la cour. — M. le prince de Conty, qui étoit au lait depuis 
longtemps, a été obligédele quitter depuisquelquesjours, 
et on le saigna le soir parce qu’il a la fièvre , une grande 
oppression dans l’estomac et un point dans le c6té. Les iné- 
decinsdisent cependant qu’il n’y apointencorededanger. 
— Mademoiselle de Blanzac, qui est très-jolie et très-bien 
faite, épouse le comte de Clermont, fils du feu comte de 
Tonnerre, et le roi a permis qu’il sortit de laBastille, où il 
devoit encore être quelques mois. Madame de Laval, 
bisaïeule de la demoiselle, lui donne 20,000 écus. La 
maréchsde de Rochefort, grand’mère de la demoiselle, lo- 
gera et nourrira les mariés à la cour, et madame de Meii- 
nevillette, grand’mère du comte de Clermont, assure à 
son petit-fils 800,000 francs. 

Samedi 8 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nancesà son ordinaire; l’après-dlnée il entendit le sermon 
et vêpres. Monseigneur et madame la duches.se de Bour- 
gog;ne y étoient avec lui. Le soir il travailla chez madame 
de Maintenon avec M. de Chamillart. — On mande d’I- 
talie que le maréchal de Tessé se préparoit k faire une 
entrée magnifique à Rome; mais comme le pape a déjà 
donné une audience particulière au marquis de Prié, plé- 
nipotentiaire de l’empereur, et que les troupes de S. S. 
ne sont pas en état de résister aux troupes impériales , 
on croît que le pape seraobligé de s’accommoder, d'autant 
plus que presque tous tes cardinaux le lui conseillent, et 
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qu’ainsi le maréchal de Tessé reviendra ici bientôt. — 
On a beaucoup de lettres d’Âllemag'ne qui portent toutes 
que les troupes de l’empereur en Hongrie se sont empa- 
rées des villes des montagnes, qui] seroit une perte con- 
sidérable pour les Hongrois confédérés; cependant il ne 
paroltpas que les chefs veuillent écouter des propositions 
d’accommodement avec l’empereur. 

Dimanche 9, à Versaillee. — Le roi tint le conseil 
d’État à son ordinaire; l’aprè.s-dlnée il se promena à 
Trianon, et le soir il travailla avec M. Pelletier chez ma- 
dame de Maintenon. Messeigneurs les ducs de Bourgogne 
et de Berry doivent coucher ce soir à Péronne, ou en deçà 
de Péronne; ainsi ils arriveront sûrement ici demain. — 
On laisse Saint-Frémont pour commander dans l’Artois, 
le chevalier du Rozel dans Toumay, Cheyladel dans 
Douai, et Saint-Frémont, comme plus ancien lieutenant 
général qu’eux , les commandera en cas qu’il y ait occa- 
sion de s’assembler. Le comte de la Mothe commandera à 
Gand, où le baron de Câpres, officier général des troupes 
d’Espagne, a été laissé comme gouverneur. Puiguyon de- 
meurera à Bruges subordonné au comte de la Mothe, plus 
ancien lieutenant général que lui. Le comte d’Estrades, 
maréchal de camp, commandera à Saint-Omer et sera aux 
ordres du comte de laMothe. Saillant, qui commande dans 
Hamur depuis quelques années, commandera outre cela 
entre Sanibre et Meuse. 

Lundi 10, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly, d’où il ne revint qu’à la nuit. 
Monseigneur alla à la comédie ; il n’y en avoit point eu 
encore depuis Pâques. Monseigneur le duc de Bourgogne 
arriva un peu après sept heures. Monseigneur étoit déjà 
entré à la comédie ; madame la duchesse de Bourgogne 
n’y alla point et attendoit monseigneur le duc de Bour- 
gogne chez madame de Maintenon. Il y entra d’alxjrd en 
arrivant, et après avoir été quelque temps avec le roi il 
sortit par le cabinot de madame de Maintenon et entra 
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chez lui, oOi madame la ducbassede Bourgo^'ue le suivit 
et où ils demeurèrent longtemps ensemble pendant que 
le roi travailloit avec M. de Pontchartrain. Monseigneur 
le duc de Bourgogne soupa avec le roi, et un peu avant 
qu’ils sortissent de table monseigneur le duo de Berry 
arriva. Après le souper ils entrèrent tous dans le cabinet 
du roi à IcuV ordinaire. Madame la duchesse de Bourgo- 
gne avoit fait préparer A souper chc» elle pour monsei- 
gneur le duo de Berry. Le roi d’Angleterre n’arrivera 
que demain, parce qu’il falloit lui renvoyer les che- 
vaux de poste de monseigneur le duc de Berry, comnie 
il avoit fallu les envoyer A monseigneur le duc de 
Berry après avoir amené monseigneur le duc de Bour- 
gogne. 

Mardi 11, d Vermilles. — Le roi tint le conseil de 
hnances A .son ordinaire et alla l’après-dlnée k Trianou ; 
le .soir chez madame de Maintenon il travailla avec M. de 
Chamillart. Le soir après souper, pendant que le roi étoit 
danssoncAbinet.M. deCoéUjueii arriva, qui apporta la ca- 
pitulation de la citadelle de Lille, qui a été telle que nous 
la souhaitions. .M. le maréchal de Boufllers avoit eu ordre 
de rendre lu place, et quand il n’auroit pas eu l’ordre du 
roi il auroit été obligé de («ipituler dans peu de jours , 
car il n’avoit plus que vingt milliers de poudre et les 
vivres comniençoient à lui manquer. On avoit mangé 
huit cents chevaux au siège de la ville et de la citadelle. 
Après que la eapitulation eut été signée et un jour avant 
(|ue la garnison en sortit , le prince Eugène envoya de- 
mander A M. de Boufllers .s’il voudroit bien recevoir sa 
visite, et il y vint dès que le maréclial y eut consenti. 
La visite se passa en grandes honnêtetés de part et d’au- 
tre. Le prince Eugène lui dit qu’il se trouvoit bien glo- 
rieux d’avoir pris Lille, mais que le maréchal avoit acquis 
encore plus de gloire A la défendre que lui A la prendre. 
11 pria le maréchal A dîner le lendemain chez lui après 
que la garnison seroit sortie, et il fit rendre toutes sortes 
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d’honneurs à ce maréchal (1). La capitulalion fut signée 
le 9. 


(I) Nous devons à Tohliizeance de M. Turpin la communication de d<Hi\ 
lettres du maréchal de Boufllers qui ne sont pas imprimt^ dans le liuitièine 
volume des Mémoires militaires relatifs à la succession d’Espagne ^ el 
nous les reproduisons ici textuellement. 

Lettrs du maréchal de Bou/Jlers au duc de Bourgogne {“). 

A la citadelle de Lille, le 6 dOceiubre I7M. à ùx heures du soir (* *). 

J*ay rtH'u hier a» siur, Monseq^ipur, par les deux expr<*s que vous m'avex 
envolé, la lettre du ro> du !**■ de ce mois et le duplicuta et la vostre du ,1avw 
l’aditioii du \ et les duplicata suivant les ordres de l’un et de l'autre , et lee 
dn-on.stanros de toutes clioses. Je crois que je seray obligé dm demain 7 dn 
mois on a|)rrs demain au plus tard, de prendre le (>arH douloiireut de de> 
mander à capituler pour taseher d'avoir une ea|iitnlation iKmorahle , outra ce 
que vous me marqnédes intentions des ennemis de me prendre prisonnier de 
guerre et do nous htire de mauvaises chicanes sur dee pasaeporU aiiqoele 
prétendent que Ton a manqué, j'ai esté averti d’ailleurs des raoamm clioaes, 
c’est ce qui raedétemihie de lauls de M. le chevalier de Luxembourg, de M. le 
mai(|uiH(1ola Fre/(dière, de M. Dupuis Vauban et de M. de Valory au parti que 
f ay rhonneiir de vous marepter pour n’avoir paa a me reprocher d’avoir ai* 
tiré a la garnison un traitement dur pour n’avoir paa parlé aaaea tooi es ayant 
la |N‘niuHiûon et l’ordre aprei» c«la si les ennemis nous rehisent des conrlitiont» 
raisimuhies et honestes nous tascherons de nous les faire aoorder par la 
fermeté et l’opiniastreté de notre detTence, si nous no ponvonsy parvenir et que 
nous avons le malheur d’mtre pris prisuaiers de guerre jespere du nnoias 
que nous ne le serons que les armes a la main sur les brechea en les deflén* 
dant, el qu’il en oitistera cher aux ennemis, nous ferons touts ees messieui's 
et moy tout ite nosirc mieux pour cela , et noua eaperons que toute la garniaoii 
nous secmidera dans cette resohition. Comme vous me marqué MoiiMigoour 
par vostre addition du H que vous crolez <pM vous recevrez bienUMt le» ordres 
pour mettre les troupes en estai de se re|M)ser et de sc: rétablir j'ose prendre la 
iit)erte Monseigneur de vous dire qu’U est bien important pour nous taire ob- 
tenir une l)oune capitulation que vous ne aeparies pas vostre annee que lu dite 
capitulation ne soit aconiéo et exécutée, et que vous lassiez inesiue auUut 
qu’il sera fiossible les démonstrations de vouloir nous secourir, des <{ue je 
scaurav les réponses des ennrfnis sur la dite Gafiltulation j’anray l'Iionneiir de 
vous en infonoer |ifomtement |»ar l’un des deux espres que vous m’avez en- 
voie el (|ue je fais rester Icy |>oiir cela c'est l’autre que je diarge de oetU‘ Udtre 
il méritent Umts deux d’estre recoin|>ensee. flmis avons ete obligés «le 
quitter cette nuit la place d’armes de la droite les enemis l’embraasant et la 

(•] Dép«^< (le la tiuarre, vol. 2eH4, pièce n" IW. 
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Mercredi 12, à VersaiUes. — Le roi tint le conseil tl’É- 
tat à son ordinaire. Il alla tirer l’après-dlnée , et sur les 
six heures le roi d’Angleterre, qui étoit arrivé hier au soir 


ploogeaDt eotiweincnt je crois que nous seroos obligés de quitter aussi cette 
■uU celle du centre par les mesines raisons. 

Lettre du maréchal de Bou/fiers au Roi. 

A U dtaddle de Lille , le (0 décembre 1709» à 10 heures du soir (*). 

Suivant les ordres que j*ay receu» Sire, do Vostre Majesté par la lettre dont 
elle in*a honoré en datte du premier de ce mois» et par toultes les circons* 
tances de nostre estât, qui vous seront expliquées par M. le marquis de Co> 
nesquen que j’ay chargé de cette lettre, j'ay esté obligé de demander a capi* 
toler le 8 de ce mois ; la capitulation fut signée hier au soir» |»ar laquelle on 
nous a accordé tous les honneurs de la guerre, ainsi que Vostre Majesté le 
verra par la copie qui en est ci jointe (* *) ; mais il a fallu consentir à laisser 
MM. de Touroin et de Maillebois , et le sieur de SainbMartin (tour ostages dpji 
sommes dues à Lille , de quoy j'ay esté btdi fasché ; do surplus U n’y a sorte» 
d’honne^tetez que M. le prince Lugoie ne m'ait fait faire et ne m'ait faites luy 
mesroe, m’ayant fait demander la permission d'entrer dans la dtadellc pour 
m'y venir voir; il m'y a rendu cet apres intdy une visite d’une heure et demie 
avec toutte 1a politesse possible, j ’ay creu de ma part devoir y respondre en luy 
feisaot rendre par la garnison de la citadelle tous les honneurs deus a son rang 
et a son caractère et luy ûüsant tirer du canon. 

Comme nous devons partir demain pour aller a Douay, et que nous |wisse- 
roos fort près de l'abbaye de Los qui est son quartier» il m'a prié avec tant 
d'histancea d’aller de^euner ou disner chez luy, que j'ay creu qu'il y auroitdc 
rimpobtesse de ma part » apres la démarché d'honnesteté qu’il a faite à mon 
égard, on une defRance mal fondée et ofTensante po«ir luy, sy je refusoisd'> 
aller; ainsy je conte d’y passer; je le crois incapable d'auain procé<1é mal 
honnesteny de supercherie; comme je suis icy sans chevaux aussy bien qu« 
tous messieurs les officiers généraux il nous fait donner des carrosses et 
chevaux jusqu'à Douay ; nous ferons ce que nous pourrons pour aller demain 
jusques au dit Douay ou du moins jusques a pont a Raches. 

J’atteodray, Sire, au dit Douay l'Iioaneurdes ordres de Vostre Majesté pour 
auoirceluy de me rendre près d'elle et pour me faire scavolr ses intentions pour 
tout ce qui regarde messieurs les officiers généraux et tout ce qui compose la 
^mison de la ville et de la dtadelle de Lille dont l'Estat est d-joint. 

Les ehemis disent publiquement qu'ils vont à Bruges ou sur le canal eulre 
Gand et Bruges pour le passer ; je ne senis sy cette nouvelle est vraye , on 
m'a asseuré qu'ils ont desja fait embarquer tout leur canon sur la basse Deulle 
pour le faire descendre par la Lys à Doynse ou on dit que douze ou quinze mil 

(*) Dépdt de U Goerre , vdl. 2094» pièce n" 221 . 

(* *) liC 4este de cette (^itDlatkm est imprimé dans le tmitième vol. ( p. ) 
«les iVêmofn*s militaire» relatif» n la guerre de la *vece*»ion d'Rtpagne. 
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à Saint-Gerinain, jet la reine sa [mère vinrent i(!i voir le 
roi et s’en retournèrent souper à Saint-Germain. — Outre 
les maréchaux de camp que j’ai nommés que le roi avoit 
faits à Lille, il y en avoit encore trois autres, qui sont : Tour- 
nin , Valory, ingénieur de la place, et Serville, qui a été 
hlessé dans lacitadelle, et si dangereusement qu’on necroit 
pas qu’il puisse réchapper. Quand la garnison sortit , le 
maréchal de Boufflers ne marcha point à la tète et vint se 
mettre à côté du prince Eugène. Le chevalier de Luxem- 
l)ourg et tous les officiers saluèrent le prince Eugène, et 
après que toute la garnison eut défilé, le prince Eugène 
fit monter dans son carrosse le maréchal de Boufflers et 
le chevalier de Luxembourg, qui se mirent au fond du 
carrosse, et le prince Eugène au devant, et il donna tou- 
jours la porte aux François, que le maréchal de Boufflers 
mena dîner chez lui, et après dîner il leur donna son C6ir- 


pionniers doivait se trourer le douze de ce mois ; je ne doute pas que monsei- 
gneur le duc de Bourgogne ii'ait desja eu des avis de ce dmdn des ennemis , 
vra) ou faux, et qu'il n'ait donné ses ordres pour tascher d'y remedier ; je me 
donne Thonneur de len Informer; on ma dit qu'il est retourné d'Arras a Douay, 
ii cela est jdumy l'honneur deluy rendre conte moy mesme de ce quej'ay ouy 
dire sur cela. 

Au milieu de la sensible douleur dont je suis pénétré de la perte de la TfUe 
et «le la citadelle de Lille, ce m’a esté, Sire, un grand suiet de coosolation 
ou pour mieux tlire d’adoucUsement à ma peine de voir que Vostre Majesté 
satisfaite de ce que nous avons fait |>oiir tasclier de luy conserver a Vostre 
Majesté; je. crois {KMivoir l’asseurer que l'on y a fait tout ce qui estoit humai* 
iietnent (mssible suivant nos moyens et que l’on ne pouvoK pousser plus loin 
la deffente de la ville ny de la citadelle sans contrevenir aux ordres et ioten* 
lions de Vostre Majesté et à son service; je ne puis que me louer générale- 
ment de tout le monde, tant ofRciers généraux que particuliers et soldats ; et 
Vostre Majesté ne i>eut trnitter trop fauorablement touttes les tixHipes de cette 
garnison; lors quejaurav Ihonneiir d'estrepres d'elle , jauray ccluy de luy 
rendre un conte plus particulier de toutes ctvoses; je la suplie très humble* 
ment en attendant de croire que rien ne peut surpasser mon xsle pour son ser^ 
vice , ny mon attai’hement inviolable pour sa personne. 

Le maréchal duc de Roerru-as. 

l>es que je seray arrivé à l)ouay avec la garnison j'auray llKHmeur d'cn)in* 
foniier Vostre Majesté par un courrier ex|>rès. 
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rosse et Ijeiiucoup d’autres carrosses {>our les moiier avec 
les princi[>aux officiers à Douai, où le prince d’Auver- 
gne, qui les escortoit ù cheval, coucha cette nuit-là. 

Jeudi 13, à VeritaHles . — l>e roi alla se promener à 
Trianon l’après-dlnée. U a donné de longues audiences à 
monseigneur le duc de Bourgogne depuis son retour. — 
M. de VendAme doit être parti de Flandre. Toutes les trou- 
pes qui étoient derrière l’Escaut sont allées à leurs gar- 
nisons et celles de la mai.son du roi reviennent en France. 
On arenvoyé lageudaiinerie, qui n’est pas en bon état, en 
Normandie, dans les méinesquartiersqu’ilsavoient l’hiver 
pa.ssé. Les officiers de l’armée du prince Eugène di- 
soient hautement quand notre garnison sortit de Lille 
qu’ils alloient faire le siège de Gand, et nous apprenons 
qu'effectivement leurs troupes marchent de ce o6té-là; 
cependant bien des gens en doutent ici. Le prince 
Eugène a retenu pour otages des dettes faites par les Fran- 
çois à Lille M.M. de Tournin, de Mailleliois et de Siiint- 
Martin. 11 étoil porté par la capitulation qu’ils retien- 
druient trois otages à leur choi.\ pour le payement de ces 
dettes-là, et ils ont choisi M. de Maillelx>is, comme fils adné 
de M. Desmaretz, et en même temps ils lui ont donné congé 
pour veuii’ ici passer quelques jours. — La maladie de 
M. le prince de Gonty augmente considérablement; son 
oppression augmente, ses forces diminuent , et on craint 
qu’il n’ait de l'eau dans la poitrine. 

Vendredi 1 4., « Veisaillet. — Le roi se promena l’après- 
dlnéc dans ses jardins. Monseigneur alla dîner à Meudon. 
Monseigneur le duc de Bourgogne alla à Saiut-Germain 
voir le roi et la reine d’Angleterre. Madame la duchesse 
de Bourgogne alla dîner à Meudon avec Monseigneur à un 
dîner particulier. — M. de Barrois , envoyé e.xtraordi- 
naire de Lorraine , a ordre de son maître de donner part 
au roi de la naissance d’un prince, fils du duc de Lor- 
raine. — On mande d’Angleterre que le comte de Pem- 
brok n’a accepté la charge d’amiral qu’avoit le prince 
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(ieorees qu’ii i-onditiou (ju’il l’exercera iiu1(^|>eiul!iinmci)< 
des ministres d’État et qu’il pourra disiwser des emplois 
de l’amirauW. — Le roi a eiivoyit un courrier à Douai au 
maréchal de Boufflers, qui lui porte l’ordre de venir ici, 
où on l’attend dimanche, car le courrier qu’on lui en- 
voie doit y être arrivé aujourd’hui . — Le roi signa le 
matinle contrat de mariage du comte de Clermont avec ma- 
demoiselle de Blanzac ; il s’appellera présentement comte 
de Tonnerre; madame de Louvois, qui en a la terre, con- 
sent qu’il en porte lenom. — M. le Prince, qui est malade 
depuisprèsdedeuxans, arecommencé ùcracher dusang, 
et il est bien à craindre que sa santé ne lui permette 
pas de revenir jamais à la cour. 

Samedi 15, à Vereailles. — Le roi tint le conseil de 
finances à son ordinaire. Il alla tirer l’après-dlnée, et le 
soir il travailla chez matlanie de Mainlenon avec M. de 
Chamillart. M. de Vendôme arriva ici le matin et salua le 
roi quand il sortit de son cabinet pour dîner; S. M. lui dit 
qui l’entretiendroit demain au soir chez madame de Main- 
tenon. — On a nouvelle que Marlborough a déjà investi 
Cand entre le grand et le p<!lit Escaut , et que le prince 
Eugène, après avoir réparé les fortiiicntions de Lille et y 
avoir laissé une grosse garnison , marchoit à Deinse pour 
investir Gand entre la Lys et l’Escaut. On assure que le 
comte de la Motheest dans la place avecvingt-neuf batail- 
lons et plusieurs régiments detlragons. On doute toujours 
que les ennemis veuillent entreprendre le siège A la lin 
de décembre. — Les armées d’Allemagne se séparent. — 
J'appris qu’avant !a dernière mmpagne le roi avoit donné 
une {Tension de 2,000 francs àM. de Montinoreney-Koche- 
brune, qui est mestre de camp réformé dans le régiment 
de Duras. 

Dimanche 16, à Versailles . — Leroi tint le conseil d’É- 
tat A son ordinaire. L’aprés-dlnée il entendit le sermon, 
et toute la maison royale étoit avec lui ; après le sermon 
il alla se promener à TT-ianon. Le soir il travailla avec 
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M. Pelletier chez madame de Mainteaon et y donna une 
audience de jtliis d’une heure à M. de VendAme. — M. le 
maréchal de Buufilers amvaet fut reçu du roi avec toutes 
les marques d’estime, d’amitié et de considération qu’un 
roi puisse donner àson sujetj etaprës beaucoup de caresses 
et de louanges le roi lui dit : « Demandez-moi présentement 
tout ce que vous pouvez désirer. » Le maréchal répondit 
qu’il n’avoit rien à lui demander que la continuation de 
ses t)ontés et de son estime, et qu’il étoit trop récompensé 
par là des services qu’ilavoit tâché de lui rendre. I,e roi 
pressa fort le maréchal de s’expliquer sur ce qu’il pour- 
roit souhaiter pour lui et pour sa famille , et le maréchal 
persista à ne rien demander et à dire toujours qu’il étoit 
trop bien (layé de ce qu’il avoit fait. roi lui dit : 
« Hé bien , puisque vous ne voulez rien demander, je vas 
vous dire ce que j’ai pensé, afin que j’y ajoute quelque 
chose si je n’ai pas assez pensé à tout ce qui vous peut 
satisfaire. Je vous fais pair, je vous donne la survivance 
du gouvernement de Flandre et les appointements du 
gouvernement de Lille pour votre fils. Je vous donne les 
grandes entrées chez moi , qui sontcellesdes gentilshommes 
de la chambre. » Le maréchal se jeta à ses pieds pour le 
remercier, se trouvant comblé des grâces du roi et répon- 
dant à toutes les bontés du roi avec une modestie et une 
sagesse dignes d'un aussi honnête homme que lui. Le fils 
du maréchal de Boufllers n’a, je crois, que onze ou douze 
ans, ce qui rend encore la grâce plus considérable, et les 
appointements du gouvernement de Flandre et de celui de 
Lille vont à plus de 100,000 francs. Personne n’envie à 
ce maréchal les grâces que le roi vient de lui faire; il les 
a dignement méritées. — Le duc d’.Albe vint ici le matin 
au lever du roi lui apporter la nouvelle que le chevalier 
d’Asfeld avoit pris la ville d’ .Alicante après trois jours 
de siège; il n'atta({uci'a point le château , mais il empê- 
chera que rien n’y puisse entrer. Le château n'a nulle 
communieation avec, la mer, et il ex>mpte (jue le gou\er- 
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iieur sera obligé de se rendre avant In lin de janvier, faute 
de vivi*es. 

Lundi 17, à Versatile». — Le i^oi prit médecine comme 
il la prend tousles mois, etl’après-dlnée il ti'availlachezlui 
avecM. dePontchartrain. — L’abbé de la Rochefoucauld* 
mourut ici ; il étoit oncle du duc et de même ége que son 
neveu. Il étoit abbé de Fontfroide , de la Selle, de Sainte- 
Colombe et de la Chaise-Dieu ; ces quatre abbayes valent 
bien 50,000 livres de rente. — L’abbé de Chéteauneuf 
mourut hier à Paris **. Il étoit frère de celui qui aété long- 
temps notre ambassadeur à la Porte ; c’étoit un garçon 
fort en commerce avec beaucoup de courtisans. M. le duc 
d’Orléans lui avoit donné depuis quelques années un fort 
joli bénéfice à Beaugency. — M. Desmaretz marie saillie 
au marquis de Béthune-d’Orval, qui est fort riche et qui 
héritera du duché de Sully si le duc et le chevalier de 
Snlly n’ont (wint d’enfants, comme il y a grande appa- 
rence qu’ils n’en auront point. — Le comte de Starem- 
berg, qui commande l’armée de l’archiduc en Catalogne , 
avoit fait une entreprise sur Tortose qui a été bien près 
de réussir, car les troupes qu’il avoit détachées pour cela 
s’étoient déjà saisies d’un ouvrage qu’ils appellent la Te- 
nasse, qui couvroitle faubourg, et du faubourg même. 
Le gouverneur de la place, qui est Espagnol , mais de race 
françoise, ayant eu quelque avis de cette entreprise, avoit 
fait enfermer dans une église les bourgeois dont il se 
défioit et fit une sortie avec sa garnison sur les ennemis 
qui étoient dans le faubourg, les en rechassa , reprit la 
Tcnasse ; mais il fut tué dans cette sortie. Il s’appe- 

loit — Monseigneur alla dîner à Meudon et il 

n’en reviendra que jeudi. 

’ L’abbé de la Rochefoucauld étoit frère du père du duc de la Ro- 
chefoucauld , espèce de favori du roi , mais de même âge , et qui 
avaient pris une telle amitié l'uu pour l'autre qu’ils étoient inséparables, 
la* due avoit fait donner quantité de beuéfiees à sou oiiele, qui étoit 
le meilleur homme du monde, le plus noble, d’ailleurs le plus imbé- 
T. XII. l'J 
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file. 11* maître fiiez sou neveu et par la considère, tou de la cliassi 
dont il ne inaïuiuoil aucune , et ne sortoit presque jamais de cliez m 
neveu. On l’appeloit l’alilie Tayaut, et il n’avoit aucun ordre. Il av< 
toute sa vie fait tout ce que son neveu avoit désiré de lui , et ses r 
venus etnient fort communs ave<- lui. 

** L'abbe de Châteauneuf étoit celui dont il a été parlé à l’occasM 
de sou voyage de Polosue, cl de celui que Praslin lui fit faire eu Loi 
bardie par amitié à sa mort. 

JUardiiS, à Versailles. — Leroitiutlcconseildeiinanci 
d son ordinaire. Il s’alla promener à Trianon l’aprè: 
dlnée,et le soir il travailla avec M. dcChamillartchez in. 
dame de Muinlenon. — Le roi signa ces Jours [tassés 
contrat de mariage du comtede Tonnerre avec luadeino 
selle de Blauzac et celui du marquis d’Armentiëi'es avi 
mademoi.selle de Jussac. Hadainc de Tonnerre adonné 
sa future lielle-lille son collier de perles, estimé 10, 0( 
éciis. Madame la duchesse d'Orléansdonue d mademoisel 
deJus.sac, dont elle aimefort lanière, un bel ameuhlemei 
et tous les habits de noces. L’affaire de lacharge de pr 
iiiier genlilhoniine de la chambre de H. le duc d'Orléai 
|K>urM. irArmentièresest linie. — On nedoute plus quel 
ennemis ne veuillent faire le siège de Land. Le comte i 
lu Mol lie, qui y est, mande que la place est investie. Laga 
nison est composée de vingt-neuf bataillons et de di 
neuf escadrons. Les UoUandois n’étoient [las trop d’av 
qu’on fltcc siège ; ils vouloient qu’on laissât reposer leu 
troupes, mais la reine Anne a envoyé des ordres précis 
Marlborougli de le faire. — Madame la duchesse de Bou 
gogne et monseigneur le duc de Berry allèrent dln' 
d Meudon avec Monseigneur, et l’après-dlnée ils ail 
rent à ro[)éra. Monseigneur retourna coucher d Meudo: 
Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneiir le di 
de Berry revinrent au .souper du roi. Monseigneur le di 
d<; Bourgogne avoit dîné d Meudon et revint ici l’aprf 
dlnce. 

mercredi li) , à Versailles. — Le roi tint le const 
d’État à .son ordinaire et alla tirer l’après-dlnée. Le r 
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vouloit donner 200,000 frimes :V l.i fille de M. Desmaretz, 
qui se marie, comme il les a loujonrs donnés aux filles de 
ceux qui étoientà la tête de ses finances; mais M. Desma- 
retz le supplia de ne le point faire dans un temps comme 
celui-oi, où le roi a tant besoin d’argent [K>ur les dépen- 
ses nécessaires de l’État, et que ce seroit beaucoup 
même si le roi vouloit lui donner une pension de 6 ou 
8,000 francs. Leroi lui en vouloit donner 12,000; M. Des- 
maretz persistoit à n’eu vouloir que 8,000 tout au plus. 
Le roi termina l’aiffaire en lui disant : a Partageons le dif- 
férend par la moitié , et je veux qu’elle enait 10,000. » — 
11 y a déjà quelques jours qu’on envoya ordre à dix-neuf 
bataillons de ceux qui ont servi cette année en Dauphiné 
de marcher en Flandre, d’où l’on mande que Gand est 
entièrement investi. On assure qu’il y a dans la place 
quatre cent milliers de poudre , l>eaucoup de canon et 
de mortiers, et des vivres pour deux mois au moins pour 
la garnison et ^lour les bourgeois qu’on fait monter à 
quatre-vingt mille âmes. 

Jeudi 20, à Yertailles . — Le roi dîna après la messe et alla 
.se promener à Marly, d’où il ne revint qu’à la nuit. Monsei- 
gneur revint le soir de Meudou, et il y eut comédie ; il n’y 
eu a jamais quand il n’est point ici. M. de Vendôme* re- 
vint de Meudon avec Monseigneur et prit congé du roi pom’ 
s’en aller à Anet. — On ne doute pas présentement que 
monseigneur le duc de Bourgogne ne serve la campagne 
qui vient et qu’il n’aura que des maréchaux de France à 
servii’ dans son armée. — Bourdelot, premier médecin de 
madame la duchesse de Bourgogne , mourut ici. Madame 
la duchesse de Bourgogne sollicite fort le roi qu’il veuüle 
donner cette place à Bourdelin, son médecin ordinaire. — 
La maladie de M. le prince de Conty augmente tous les 
jours, et l’on n’en espère quasi plus rien. — M. de l’Esparre, 
second fils du duc deGuiche, achète le régiment deBour- 
lionnois du marquis de Nangis, qui est maréchal de camp. 
11 lui en donne 8Ü,000 livres , et l’Esparix* vend un nou- 
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veau n-i^iment de draüons qu’il a 80,000 livres à im of- 

lirierdu réfriiuent des gardes. 

• On aura lieu de prier ailleurs de la disgrâce de M. de \'eudôme. 

Vendredi 21, à Versailles. — Le roi alla tirer l’après- 
dlnée. Le roi donna le soir une longue audience à M. de 
Boul'Uers, et quand il sortit de son audience on sut 
que le roi l’envoyoit en Flandre; il partira mercredi pro- 
chain. Le roi donna au chevalier de Luxembourg 2,000 
écus de pension; il en avoit déjà autant. Le maréchal de 
Boul'Uers l’a fort loué au roi. — Les ennemis ont entière- 
ment investi Gand, mais il n’y a point de nouvelles encore 
qu’ils aient ouvert la tranchée; on sait seulement que 
tout leur canon est arrivé. — Le lilsde M. Fagon, premier 
médecin du roi, achète une charge de maître des requêtes 
de M. d’Ormesson qui demeurera dans son intendance. 
Autrefois on ne gardoit point les intendances quand on 
n’étoit plus maître des requêtes, et quand même on faisoit 
un maître des requêtes conseiller d’État , on le rappeloit 
de l’intendance ; mais ou a changé ces coutumes-là. 

Samedi 22, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
linances à son ordinaii-e. Il alla à Trianon l'après-dlnée 
et le soir il travailla avec M. de Chamillart chez madame 
de Maintenon. — Le roi a donné la place de premier mé- 
decin de madame la duchesse de Bourgogneà M. Bourde- 
lin, son médecin ordinaire. Cette princesse, qui étoitdéjà 
fort accoutumée à lui, souhaitoit fort qu’il fût dans cette 
place depuis la mort de Bourdelot, dont elle étoit fort con- 
tente. — On avoit cru que, le maréchal de Boufflers mar- 
chant en Flandre , on feroit repartir les officiers pour re- 
tourner à leurs régiments, mais ils n'ont encore eu aucun 
ordre là-dessus. — I.e soir il y eut comédie. 

Dimanche 23, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’État 
à son ordinaire et il s’enferma avec le P. de la Chaise 
après dîner, comme il fuit toujours la veille des joui's 
qu’il fait ses dévotions. — Le duc de Berwick airiva ici 
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le matin ; il revient de notre armée d’Alsace, qui est sé- 
parée. En quatre mois de temps il a eu des patentes pour 
commander cinq armées différentes : on le fit revenir d’a- 
bord d’Espagne, on le destina ensuite à commander celle 
de Dauphiné , depuis on l’envoya commander celle d’Al- 
lemagne , de là il eut ordre d’en assembler une sur la 
Moselle, et puis on l’envoya avec un gros corps en Flandre, 
et en dernier beu on le fit retourner de Flandre à l’au^ 
mée d’Allemagne. 

Lundi 21, veille de Noël, à Versailles — Le roi fit ses 
dévotions et toucha beaucoup de malades. L’après-dlnée 
il alla à vêpres et ensuite s’enferma avec le P. de la Chai.se 
et lit la distribution des bénéfices vacants. Le soir il tra- 
vailla chez madame de Maintenon avec M. de Pontchar- 
irain. Monseigneur fit ses dévotions aussi le matin avant 
le roi ; madame ta duchesse de Bourgogne les fit au.\ Ré- 
collets. — L’abbayedelaChaise-Dieu, diocèse de Clermont, 
a été donnée à M. l’abbé d’ Armagnac; l’abbaye de Font- 
froide, diocèse de Narbonne, à M. l’abbé de la Roche- 
Cuyon ; l’abbaye de Notre-Dame de Celles , diocèse de 
Poitiers, à l’abbé de Saumery; l’abbaye de Sainte-Co- 
lombe, diocèse de Sens, à l’abbé de Harlay ; l’abbaye de 
Varennes, diocèse de Bourges, à l’abbé de laGalLssonnière; 
l’abbaye de Geneton , diocèse de Vannes, à l’abbé Our- 
ceau; le prieuré de Courbon, diocèse de Poitiers, à l’abbé 
<le la Roche-Guyon; l’abbaye de Tourtoirac, diocèse de 
Périg^ueux, à l’abbé de Vincenot. 

Mardi 25, jour de Noël, à Versailles. — Le roi et tout»; 
la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la 
journée, et le soir le roi travailla avec M. de Chamillart 
chez madame de Maintenon. La maladie de M. le prince 
de Conty continue etva toujours en augmentant. — On n’a 
point encore de nouvelles que la trainchée soit ouverte à 
Gand. On dit que le comte de la Mothe a fait une fort 
grande sortie, où il y a eu sept ou huit cents hommes des 
•;nnemis tués, mais cela parolt fort incertain. On dit aussi 
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(jne le fsrrand maçasiti de fourrages que les ennemis 
Rvoient à Bruxelles est brûlé. 

Mtrrrtdi 26 , à Versailles. — Le roi tint conseil d’État 
à son ordinaire, et l’aprés-dlnée il donna une longue au- 
dience chez lui au maréchal de Boufflors, qui prit congé 
de lui et (jui doit être demain h Douai*. On croit qu’il 
ira bientôt A Bruges. Il parolt que nous comptons d’en- 
trer en campagne de bonne heure cette année, et les ré- 
giments des gardes françoises et suisses ont ordre de par- 
tir le t" de février. Après l’audience du maréchal de 
Bouftlers, le roi en donna encore une fort longue au ma- 
réchal de Berwick, et puis entra chez madame de Main- 
tenon et ne sortit point de tout le jour. 

’ On aura lieu de parler ailleurs de ce voyage du maréchal de 
Bouftlers en Flandre et de cet ordre donné aux régiments des gardes 
françoises et suisses. 

Jeudi 27, à Versailles. — l..e roi dîna de bonne heure 
et alla se promener il Marly. — On croit ici par les lettres 
ipi’ont reçues plusieurs particuliers i]uc la tranchée est 
ouverte devant Cand ; cejtendant le roi n’en a point en- 
core de nouvelles sûres, et l’on craint que cette place ne 
puisse pas tenir longtemps, parce qu’elle est as.sez mau- 
vaise. La garnison est trés-forte, mais peut-être manque- 
t-elle de beaucoup de choses. — l>es deux noneesqui sont 
à Paris ont reçu des lettres du pa{>e, qui parolt toujours 
fort résolu il ne point subir les dures conditions que l'em- 
peieur lui veut imposer. 11 ne prétend plus pouvoir dé- 
fendre S071 pays, n’ayant pas de forces suffisantes. 11 a ré- 
pondu au mari|uis de Prié, ministre de l’empereur à 
Rome, que l’armée de l’empereur y pouvoit marcher et 
prendi-e la ville et qu’il en sortiroit par une porte quand 
les troupes entreroientpar l’autre, et qu’il aimoit mieux 
être commis à fout que d’accepter tes conditions hon- 
teuses qu’on lui propose; cependant beaucoup de cardi- 
naux le pressent de les accepter. 
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Vendredi 28, n Versatile». — l,e roi alla l’aprrs-diiiôe se 
promener à Trianon. — J’appris que Tournin, qiii a ('lé 
fait maréchal de camp dans Lille, a eu la lieutenance de 
roi de Dunkerque , vacante par la mort de du Coudray , an- 
cien officier d’infanterie qui avoit été aiqwiravanl lieute- 
nant de roi de la citadelle de Casai. On a donné commis- 
sion de colonel à Bamière, lieutenant-colonel du régiment 
de Rannes, dont le maréchal de Boufflers a été fort con- 
tent durant le siège de Lille. — Le marquis de Bonneval, 
qui a quitté la France |K)ur sei’vir l’empereur, n’est point 
mort de ses bleasures, comme on l’avoit dit. Il a écrit ici à 
gens de ses amis qu’il se porte bien , et (|ue le prince 
Eugène, par la recommandation qu’il a faite pour lui à la 
courde Vienne, l’avoitfaitmonterde gi-ade. — Lanouvelle 
(|ui s’étoit répandue que la ville de Varsovie avoit été 
brélée ne s’est pas trouvée vraie, et même la jM>ste qui y 
étoit a cessé. 

Samedi à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances et travailla le soir avec M. de Chamillart chez 
madame de Maintenon. — On eut des nouvelles séres (juc 
la tranchée avoit été ouverte à Gand la nuit du 24 au 25. 
On assure toujours ici qu'il y a des munitions de guerre 
et de bouche suffisantes pour en bien soutenir le siège. 

— Le comte de Tonnerre épousa la nuit i\ Paris made- 
moiselle de Blanzac. La noce se fit au Palais-Royal et fut 
très-magnifique. 1,’évêquedeLangres, oncle du marié, fit 
la cérémonie; il donne 1,000 écus de pension A. son neveu. 

— On sut le soir que les ennemis avoient ouvert aussi la 
tranchée à la citadelle de Gand la nuit du 25 au 26. Ils 
attaquent la viUe par le même endroit par où le roi l’at- 
taqua en 1678. — l’appris que le nouvel évêque de Saint- 
Omer, qui avoit traité avec le feu évêque son cousin de 
la charge de maître de l’Oratoire, dont il a les provisions, 
et qu’il lui avoit donné en payement la charge d’aumé- 
nier qu’il avoit auprès du roi, dont il avoit déjil fait sa 
démission, et qui pourtant avoit servi en cette qualité au- 
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pirsde monseigneur le duc de Bourgogne durant la cam- 
pagne dernière, avoit prétendu que la charge d’aumônier 
n’étoit pas vacante par la mort de son cousin, parce qu’il 
n’en avoit point les provLsions; maûs le roi a jugé que la 
charge étoit vacante, et il en disposera au premier jour. 
Le roi est bien aise d’achever d’éteindre les charges 
d’aumôniers qui ont été achetées, dont il n’en reste quasi 
plus. 

Dimanche 30, d Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’Élat à son ordinaire. U alla tirer l’après-dlnée, et le soir 
il travailla avec M. Pelletier chez madame de Maintenoii. 
— M.d’Aligre, présidentàmortier,louoit l’hôtel d’Aligre, 
rue Saint-Honoré , à MM. du grand Conseil , et le roi en 
payoit le loyer. Le président a demandé au roi la per- 
mission de rentrer dans sa maison, et on cherehe un en- 
droit pour loger cette compagnie. On parle môme de la 
remettre dans le cloître de SaintrGermain de l’Auxer- 
rois, où elle étoit avant que d’ôtre à l’hôtel d’Aligre. — 
J’appris que d’.Vndrezel, secrétaire du cabinet, et qui sert 
en cette qualité auprès de monseigneur le Dauphin, avoit 
eu depuis deux mois 5,000 francs de pension pour les ser- 
vices qu’il rend à Monseigneur dans cet emploi. Cabère, 
qui en fait les fonctions chez le roi, a 10,000 francs d’aug- 
mentation pour ce service-là, et le roi donne à tous les 
officiers qui servent chez Monseigneur la moitié de ce 
qu’il donne à ceux qui servent Sa Majesté. 

Lundi 31 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances , et après dîner alla se promener à Marly . Le soir 
il travailla chez madame de Maintenon avec M. de PonU 
chartrain. Il y eut eomédie, où Monseigneur, madame la 
duchesse de Bourgogne, monseigneur le duc de Berry 
et Madame vont toujours. Après souper, quand le roi fut 
entré dans son cabinet avec sa famille, M. Chamillart vint 
lui apporter une longue dépêche du maréchal de Bouf- 
flers, et le roi fit sortir Monseigneur et toutes les prin- 
cesses, travailla une heure avec ce ministre avant que de 
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SC coucher. I>a maladie de M. le prince de Conty continue. 
Les remèdes qu’on lui donne font beaucoup d’effet, et on 
commence à espérer qu’on pouiTa le tirer d’affaire. — 
On s'assemble souvent pour remédier aux inconvénients 
qu’apportent les billets de monnoie dans le commerce , 
et on espère trouver les moyens d’en venir à bout. Sa- 
muel Bernard est à la tète de ceux qui proposent de leur 
donner un cours facile et de* peu de frais pour ceux qui 
en ont, et prétend, avec douze millions d’argent comptant 
que lui et sa compagnie fourniront, de rendre les billets 
de monnoie presque aussi bons que de l’argent comp- 
tant. 
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Mardi 1*' Janvier, à Vereailles. — Le roi tint le cha- 
pitre des chevaliers de l’Ordre, où il ne fut (|uestion que 
d’admettre les preuves de M. le duc d’Enghien ; ensuite 
on le fit entrer en habit de novice, selon la forme ordi- 
naire, et le roi le fit chevalier de Saint-Michel, et puis 
on marcha en procession à la chapelle, et apr^s la messe, 
quand le roi fut sous le dais, Monseigneur et monsei- 
gneur le duc de Bourgogne le présentèrent au roi, qui le 
rerut chevalier du Saint-Esprit. L’aprè»-dlnée le roi el 
toute la maison royale entendirent vêpres dans la tri- 
bune. Le roi ne descend en bas que quand il y a un évè- 
(]ue qui officie. Le soir le roi travailla chez madame de 
Maintenon avec M. de Chainillart, et le bmit se répandit 
qu’on renvoyoit en Flandre la plus grande partie des of- 
ficiers qui en étoient revenus, dont les régiments poii- 
voient se rassembler aisément. Le roi n’ira point à Marly 
faire les Rois, comme on l’avoitcru; on dit mémequ’iln’y 
feni pas de voyage que dans quinze jours au plus tdt. 

Mercredi 2, à Vertaille». — Le roi tint le conseil d’État 
è son ordinaire. — Le maréchal de Boufflers assemble une 
armée sous Douai. La plupart des colonels qui étoient 
revenus de Flandre ont reçu ordre, par une lettre circu- 
laire, de se rendre à Douai samedi au plus tard, et ceux 
qui étoient ici ont pris congé du roi. Il y a quelques of- 
ficiers généraux qui ont reçu le même ordre, dont le 
chevalier de Luxembourg, lieutenant général, et le mar- 
quis de Nangis, maréchal de camp, sont ceux qu’on nous 
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a nommés. On nous a dit aussi que Saint-Hilaire et la Frc- 
zelière, lieutenants de l’artillerie etlieutenanls généraux, 
ont reçu le même ordre, et le maréchal deBoufflers doit 
mander au roi ceux qui seront arrivés à Douai samedi et 
ceux qui n’auront pa,s obéi exactement à l'ordre qu’on 
leur a donné. — Le roi apprit avant que de sortir pour la 
promenade que lecomte delà Mothe, qui commandoit dans 
Gand, avoit capitulé, et que la garnison en étoit sortie le 29 
pour être conduite tV Tournay. Le roi a été fort surpris 
de cette nouvelle, d’autant plus qu’il y avoit dans la place 
une nombreuse garnison et pour commandant le comte 
de la Mothe, homme de condition et de réputation. 

/eudt 3, à Vernailles. — Le roi ne sortit point de tout 
le jour; il entra chez madame de Maintenon aussitôt après 
son dîner. — Gavaudan , aide de camp du comte de la 
Mothe, arriva ici ; le roi n’a pas voulu l’entretenir, et c’est 
une très-mauvaise marque pour le comte de la Mothe. 
On apprend par lui que Gand s’est rendu avant que les 
ennemis eussent tiré du canon. — Madame de Villeta- 
neuse est morte à Paris ; c’étoit une veuve fort riche. Elle 
a fait un testament par lequel elle donne 100,000 francs 
au comte de Brancas, fils du duc, et en cas qu’il meure 
sans enfants mâles, elle substitue ces 100,000 francs à son 
cadet. Le comte de Brancas n’étoit point son parent, mais 
le duc de Brancas étoit fils d’une soeur de feu son mari . 
Elle donne 50,000 francs à la duchesse de Luxembourg , 
fille de madame de Clairembaut, qui étoit sa cousine ger- 
maine. EUe donne 20,000 francs à la comtesse de Bouf- 
flers, veuve du frère aîné du maréchal, qui est fille de 
madame Guénégaud , qui étoit femme de son cousin 
germain. Elle donne aussi 20,000 francs à mademoiselle 
de Caderousse, fille d’une sœur de madame de Bouf- 
flers. Elle fait encore beaucoup d’autres legs dont je ne 
sais pas le détail. L’évêque d’Arras est son plus proche 
héritier. 

Vendredi k, à YertaiUes. — Le roi dîna de bonne heure 
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et alla se promener à Marly. — H. Molé, présidentà moi-- 
lier, (jui éloit le second président du parlement, mourut à 
Paris ; son lils avoit la survivance de sa charge. — Le roi 
a donné à Permangle, qui a été fait maréchal de camp 
à Lille, une pension de 1 ,000 francs sTir l’ordre de Sainte 
Louis. — J’appris que le roi avoit donné la lieutenance 
de la Bastille à un frère de Davignon , major des gardes 
du corps, qui a été longtemps capitaine de grenadiers 
dans le régiment de Limousin; cette lieutenance étoit 
vacante par la promotion de Berna ville, à qui on a donné 
le gouvernement, et cette lieutenance vaut 4 ou 5,000 fr. 
de rente. — Plusieurs officiere ont signé la capitulation 
de Gand avec le comte de la Mothe ; mais le baron de 
Câpres, lieutenant général des troupes d’Espagne et qui 
avoit le titre de gouverneur de la place, n’a point voulu 
la signer. On a laissé dedans quatre cent vingt milliers 
de poudre, quatre mille mousquets de rechange et beau- 
coup de canon. On n’a pas encore de nouvelles sûres que 
les ennemis aient séparé leur armée. 

Samedi 5 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, alla se promener à Trianon l’après-dlnée, et le 
soir travailla avec M. de Chamillart chez madame de 
Maintenon. Le soir il y eut comédie. — Leroi a envoyé au 
comte de la Mothe une lettre de cachet pour se retirer 
dans ses terres; permis à lui de dire û M. le maréchal de 
Boufflers les raisons qui l’ont obligé de rendre Gand si 
promptement. La nouvelle de cette lettre de cachet n’est 
pas encore fort répandue. — Verceil, enseigne des gardes 
du corps, avoit une pension de 800 francs; Soussy, aussi 
enseigne des gardes du corps, en avoit une de 1,200 francs, 
et Parifontaine en avoit une de 1,000 francs.. Le roi les 
a mis tous trois à 2,000 francs; ces pensions sont payées 
par le trésor royal. Il a donné aussi des pensions de 
200 écus chacune à deu.x exempts, qui sont le chevalier de 
Pugcol et des Landes. — Il y aura cette année trois che- 
valiers de l’Ordre payés de la ^>ension de 1,000 écus de 



S02 


JOURNAL UK UANCKAU. 


rOixlrc qui ne r<^toienl pas l’année passée, qui sont: le 
comte de Grignan, le maréchal de Choiseul et le comte 
de Matig non; il n’est [lourtant mort dans la dernière année 
que deux de ceux qui étoient payés. — Le roi de Dane- 
mark est ai’rivé A Venise, et le roi Auguste, qui était re- 
venu dès le commencement du mois passé dans ses États, 
vent aussi aller passer le carnaval à Venise. 

Dimanche 6 , à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’État A l’ordinaire; il alla tirer l'après-dlnée , et le soir 
il travailla avec M. Pelletier chez madame de Maintenon. 
— Madame la maréchale de la Hothe, gouvernante des en- 
fants de France et qui l’avoil été de monseigneur le Dau- 
phin et de messeigneurs ses enfants (chose sans exemple 
(ju’on ait été gouvernante des enfants de France pendant 
ti'ois générations de suite), est morte ici la nuit pas.séc. 
Ellt^ avoit encore couché dans la chambre de monsei- 
gneur le duc de Bretagne la nuit du vendredi au samedi. 
Elle est morte sajis avoir été malade. Elle avoit quatre- 
vingt-quatre ans. Son corps baissoit tous les jours, mais 
son esprit n’étoit point encore baissé. Madame la du- 
c.hes,se de Ventadour, sa seconde fille, étoit reçue en sur- 
vivance de la charge de gouvernante des enfants de 
France. Madame la maréchale de la Mothe avoit toujours 
vécu fort noblement, et laisse encore un fort gros bien, 
qui .sera [jartagé entre ses trois filles, qui .sont : la duchesse 
d’Aumont la douairière, la duchesse de Ventadour et la 
duchesse de la Ferté. Elle jouissoit des honneurs du du- 
ché, parce que durant la vie du feu roi le maréchal de 
la Mothe, son mari, avoit été fait duc de Cardonne, qui est 
un duché en Catalogne; mais il u’avoit ^>oint passé duc 
au parlement. Elle avoit eu l’honneur d’ètre marraine 
d’une des filles (1) du roi et de la reine, qui mourut fort 
enfant. 


(I) Ce n’est pu une det lllle», innia on d« SI» de Looia XIV et de Harie- 
TtiérÈee que I* luréuhete de U .Motbe tint anr tes l’uats tfec le prince de 
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Jmikü 7 , à Versailles. — Le roi dlnu de lK)iine heure 
et alla se promener Harly. A sa promenade il nomma 
les ofliciers que le maréchal de Bouftlers lui mande qui 
étoient déjà arrivés à Douai. Le soir il travailla chez ma- 
dame de Maintenon avec M. de Pontchartrain. — Le roi 
donna à Charmont, secrétaire du cabinet, 5,000 francs de 
pension pour la fonction de secrétaire du cabinet qu’il 
exerce auprès de monseigneur le duc de Bourgogne et 
dans le cours de la campagne qu’il a été auprès de ce 
prince il lui avoit donné 2,000 écus de gratilication. 
— Monseigneur le duc de Bourgogne , madame la du- 
chesse de Bourgogne et monseigneur le duc do Berry et 
madame la duchesse d’Orléans soupèrent chez madame 
d’O. Il n’y eut que Monseigneur et Madame qui soupèrent 
avec le roi. — La Boulaye, qui commandoit dans Exilles 
et qui s’étoit rendu prisonnier de guerre avec sa garni- 
•son, a été échangé, et en arrivantici, ily a quelques jours, 
il demanda permission de s’aller mettre A la Bastille et 
qu’on lui donnât des commissaires, que l'on lui fit son 
procès s’il avoit mérité châtiment, ou qu’on le justifiât 
s il n’avoit manqué en rien à son devoir. Il est accusé de 
choses cruelles pour un homme jaloux de sa gloire. On 
l’a déjà interrogé depuis qu’il est à la Bastille. —Nous 
avons évacué Bruges et le fort de Plassendal ; les trou- 
l>es que nous avions dedans sorit arrivées à Saint-Omer. 

Mardi 8, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nancé, etaussitôt après son dîner il entra chez madame de 
Maintenon, d’où il ne sortit que pour aller souper. Il y 
travailla le soir avec M. de Chamillart. Il n'a point voulu 
aujourd’hui aUer à Trianon, comme il l’avoitrésolu, pai-ce 
qu il vit hier en allant à Marly que ses gardes et les offi- 
ciers qui le suivent souffroienttrop du froid excessif qu’il 


Oonty. n ieDommiltLonis-François de France, dnc d’Aiyoo , était né au vieux 
château de Sant-Germaia en Laye le 14 juin I67Î, y fut ha|)tisé le I" no- 
vembre et ) mourut le 30 décembre de la même année. 
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l'iiit, car |H>urlHi nilefroid,ni le chaud, ni quelque temps 
(|u’il fasse ne rineominode jairtnis. — Par les nouvelles 
(ju’on a l’eçues de Flandre on apprend que les ennemis 
se séparent. On mande même que Marlborough doit re- 
passer en Angleterre et que le prince Eugène va faire un 
tour à Vienne; ainsi on compte que les officiers généraux 
et les colonels qu’on fit partir d’ici il y a six jours y se- 
ront bientôt de retour. On croit même que le maréchal 
de Boufflers reviendra au mois de février. Le roi fait ve- 
nir en Flandre dix-huit bataillons de ceux qui ont servi 
sur le Rhin cette année ; ils ont coipmencé à marcher 
le 2 de ce mois. On reçut le soir des lettres de Bruxelles 
qui disent que Marlborough étoit embarqué le 2 ^mur re- 
passer en Angleterre. 

Mercredi 9, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’État 
à son ordinaire, et après .son dîner il entra chez madame 
de Haintenon. Il ne sortit point de tout le jour, et 
dit même que tantque ce froid horrible dureroit il ne sor- 
tiroit point par les mêmes raisons qui Font empêché de 
sortir ces deux derniers jours. — Le mariage de made- 
moiselle Desmaretz avec M. de Béthune se lità Paris chez 
le père delà mariée, et la noce fut magnifique. M. de Cha- 
inillarty étoit, et rien n’est plus faux que les bruits qu’on 
avoit voulu faire courir que ces deux ministres étoient 
brouillés ensemble. — M. de Savoie, qui prétend que 
|tar le dernier traité qu’il a fait avec l’enq>ereur on lui 
avoit cédé Vigevano quoiqu’il ne fût pus nommé dans 
le traité, mais comme une dépendance des pays qu’on lui 
a cédé, avoit plusieurs fois fait demander à reuq>ereur 
qu’on le mit en possession de ce poste. 11 n’avoit point 
reçu sur cela de réponse de la cour de Vienne qui le 
satisfit ; il y a fait marcher des’ troupes et s’en est rendu 
maître par force. — Les ennemis n’ont laissé dans Gand 
que des troui>es anglaises ; ils y ont mis seize bataillons 
et quatorze escadrons. — On mande d’Angleterre (jue 
deux vai.s.xeau.\ venant des Iqdes orientales, voulant en- 
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tm* dans la Tamise, avoient l>aUus d’un vent si impé- 
tueux que l’un des deux, apj»elé V AlbtmarU, avoit coulé 
l»as. Il y avoit dessus une ffcaiide quantité de pierreries et 
beaucoup de riclies iuurcliandi.ses ; la cliartre étoit estimée 
:100,0U0 livres .sterling', qui font trois millions de notre 
argent. 

Jeudi 10, à Verfailles. — Le roi ne sortit point de tout 
le jour et passa, aussitôt après son dîner, chez madame de 
Mainlenon, chez qui madame la duchesse de Bourgogne 
avoit dîné. Monseigneur le duc de Bourgogne donna à 
dîner dans son appartement à six des dames de madame 
la duchesse de Bourgogne. Monseigneur alla dlneràMeu- 
don, où il demeurera jusqu’à, mercredi. Monseigneur le 
duc de Berry alla tirer malgré le froid e.xcessif , et un des 
|>ages qui lui porte ses fusils a eu la main si gelée qu’on 
croit que l’on sera obligé de lui couper les doigts. — Le 
roi a envoyé au maréchal de Boufüers les ordres pour 
faire revenir les officiers généraux et les colonels qu’on 
avoit renvoyés en Flandre; ce maréchal avoit renvoyé 
tous les colonels dans les places où sont leurs régiments 
et n’a fait marcher aucunes troupes, voyant que les enne- 
mis avoient séparé leur armée. — Toutes les lettres de 
Hollande portent que l’argent y est présentement à neuf 
jMjur cent, et dans toutes les autres guerres et même la cam- 
pagne dernière l'État en avoit toujours trouvé à quatre 
et demi, si bien que cela est augmenté de lamoitié, malgré 
leurs heureux succès de cette année. 

Vendredi 11, à Yersailles. — Le roi ne sortit jjoinl de 
tout le jour. Le froidcontinue et augmente. Il pas.sa toute 
la journée chez madame de Maintenon , où U y eut une fort 
jolie musique. Monseigneur, qui avoit résolu d’ètre six 
jours à Meudon, en revint le soir. Le froid l’en a cha.s.sé; 
il ne pouvoit sortir du château, et il a eu pitié des courti- 
sans qu’il y avoit menés, qui y souffroient beaucoup. On 
a été fort surpris de le voir revenir, car jamais le froid ni 
lechaud n’avoient dérangé ce prince non plus que le roi 
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son père des résolutions qu’ils avoient prises. — M. d’An- 
tin, qui est directeur général des bétiinents, fait faire un 
pont pour pouvoir passer en carrosse du rond du Cours 
dans les Champs Klysées, et des pom|>es pour arroser tous 
les jours le Cours durant l’été. 11 n’en coûtera rien au roi ; 
le bois des arijres qu’on a élagués dans le Coui'S suffira 
pour cette dépense, et l’année qui vient on y fera encore 
un bien plus bel emliellissement en formant et ornant une 
grande place entre le Cours et les Tuileries, où il pourra 
tenir plus de mille carrosses, et faisant un pont magnifique 
qui entrera dams les Tuileries. 

Samedi 12, à Yert(ûUe$. — Le roi tint le conseil de 
finances à son ordinaire, travailla l’après-dlnée chez lui 
avec M. de Chamillaurt, et à cinq heures entra chez ma- 
dame de Maintenon. — Le bruit se répand que le comte 
de laMothe a la permission de venir ici saluer le roi. — 
Les états d’Hollande ont envoyé à toutes les villes de la 
province une ordonnance pour faire payer cette année 
deux fois le centième denier outre ce qu’elles payent en 
temps de paix, ce qui emportera presque les trois quarts 
durevenudesterres. — Le roi adonné 12 à 1 3,000 irancsde 
gratification aux officiers de ses gardes du cor[>s, savoir : 
au major 2,000 francs; ^ MM. de Brusac et Parifontaine, 
qui sont les deux aides-majors, 500 écus; à Chelyadel, à 
Mommeins et Sabine, tous trois enseignes, chacun 500 écus; 
au chevalier de Velcron, à Lyonières et la Grange, tous 
trois exempts, chacun 900 francs. — Ce qu’on avoit dit 
le matin que le comte de la Hothe avoit permission de 
venir ici ne s’est {)as trouvé vrai. On en a été désabusé ce 
soir. 

Dimanche 13, à Versaille». — Le roi tint le conseil d’Ëta t 
à son ordinaire, et il travailla chez lui l’après-dlnée avec 
iM. Pelletier, et sur les cinq heures il entra chez madame 
de Maintenon. — M. et madame de Roquelaure ont obtenu 
depuis quelque temps sur les états de Languedoc une pen - 
sion pour eux deux, de 10,000 francs, qui demeurera 
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tout fiitiAre :iu (leriiier vivuiil. — On ikil le prœès i\ 
Toulon fl I:i Jonquière, qui cominaudoil dans l’ort-Mahon 
quand les ennemis l'ont pris, et par les dernières nouvel- 
les l’affaire alloit fort mal pour lui. — On mande de 
Suède que la duches.se douairière de Holstein, sœur aînée 
du roi de Suède, étoit morte à Stocldiolm de la petite vé- 
role le mois passé. Elle aiu'oit été reine de Suède si son 
frère, qui n’est point marié, étoit mort sans enfants. Elle 
n’avoit p;is trente ans. — Les commissaires des deu.'v cou- 
ronnes et ceux des ennemis <pii sont as.semblés depuis 
quelque temps à Leuze, pour l’échange des prisonniers, 
mil conclu quelques articles pour les soldats, et il en est 
arrivé â Anvers trois mille des nôtres qui étoient en Hol- 
lande. On y en renvoie trois mille de ceu.x que nous 
avions eu.t. Ces conférences ont déjà été rompues et re- 
nouées plusieurs fois. 

Lundi 14, tt Versailles. — Leroi travailla l’aprôs-dlnée 
chez lui avec M. de Pontchartrain; le temps continue à 
être si rude qu’il n’a pas pu sortir depuis huit Jours, et 
ce froid excessif a fait cesser lîeaucoup de tribunaux dans 
Paris, et y a suspendu tous les spectacles (1). — On con- 
tinue àM. de Vendôme durant cet hiver les appointements 
dégénérai d’armée et les cent places de fourrages; ce qui 
fait qu’on ne doute pas qu’il ne serve encore cette année , 
mais on ne sait pas si ce sera en Flandre. — Il est déjà 


(1) H Les nouvelle» sont courte.» , Moanieur. Plus de commerce à cause 
do temps.... L’encre gèle au bout de la plume. » {Lettre de la taarquise 
d' HuxelleSf du \k janvier.) 

Las années 1706, 1707 et 1708 inanquent dans le recueil de lettres inanus- 
crites de la marqiii.te d’Huxelle» qui appartient à la hibliothè<|tie de la ville d’A< 
vigiion (voir tome IX, (>age iUt ), toais à partir de 1709, cette correspondaitce 
n'oOVe plus d'inteiTupliim justju'en 1712, année de la mort de inuilaine 
d’Huxelles. Grâce à l’obligeanct* de M. Achanl, archiviste du departemeoi de 
Vaucluse, nous reprenons eu 1709 nos extraits de cette corres(>oDdaDce , et 
nous la citerons même toute entière à la lin de cette aunée, pour combler la 
lacune laissée par Uaugeau dans son jourual dep•Ji^ le 12 septembre jusqu'au 
31 deueiubre 1709. 
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arrivé quelques colonels de ceux qui ctoienl partis il y a 
environ quinze jours pour la Flandre , et presque tous les 
autres sont en chemin pour revenir, cAr M. de Boiil’flers 
leur a envoyé à tous dans leurs f^arnisons les ordres du 
roi. — Le bruit de la conversion proposée des liillels de 
monnoie eu billets de change a déjà l'ait un Ijon el'l'et 
dans Paris, et on les trafique à meilleur marché. — Il 
n’est point vrai que Marllmrough soit déjà repassé en An- 
gleten'e, car, par les dernières lettres (ju’on a eues de 
Flandre, il étoit encore à Bruxelles. 

Mardi 15, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances, et le projet de l’édit pour la conversion des bil- 
lets de monnoie fut lu et approuvé. On va se mettre en 
état d’exécuter ce projet, et on espère que la nouvelle ban- 
que qu’on établit pour cela s’ouvrira le mois prochain. 
L’après-sltnéc le roi travailla chez lui avec M. de Chamil- 
lart ; à cinq heures il entra chez madame de Maintenon, où 
il y eut musique jusqu’à sept, et à sept heures madame la 
duchesse de Bourgogne en sortit pour aller à la comédie 
avec Monseigneur. — M. le maréchal d’Harcourl. au com- 
mencementde cetteannée, avoii traitédesacharge de lieu- 
tenant général de Normandie avec M. de Bailleul, capitaine 
aux gardes, qui lui en donnoit 100,000 écus. M. de Bail- 
leul n’en a pas pu avoir l’agrément, et comme M. d’Har- 
court ne vendoit cette charge, qu’il y a longtemps qui est 
dans sa maison, que pour payer ses dettes, le roi lui donne 
un brevet de retenue de 200,000 francs sur cette charge, 
afin qu’il la conserve. 

Mercredi 16, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’État 
à son ordinaire. H ne sortit point encore de tout le jour, 
mais il trouve que cela l’incommode un peu de ne point 
prendre l’air. Monseigneur ne sort j>oint non j)lus, et s’a- 
muse à jouer l'après-dlnée au papillon chez madame la 
l)nches.se, qui est fort incommodée de .si« grosses.se. — La 
reine douairière d'Espagne, qui étoit à Bayonne, viendra 
faire son s<'joiir à 'l'onlouse. où l’on croitqu’elle sera plus 
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agréablement (ju’à Bayonne. Le duc de Gramunt n'étoit 
pas fort aise qu’elle fût dans son gouvernement, et elle 
n’étoit pas contente des manières de la duchesse de Gra- 
niont. — Nous avons eu trois de nos colonels échangés 
contre trois des ennemis; nos trois colonels sont M.d’An- 
cenis, fils cadet du duc de Charost, Lassay et Sauvebcpuf. 
— Madame la princesse de Montauban marie mademoi- 
selle de Bannes, sa fille du premier lit, û .M. le marquis 
de Vieuxponl , maréehal de camp. On dit qu’il a 25,000 
livres de rente ; madame de Montauban donne à sa tille 
40,000 écus argent comptant. 

Jeudi 17, à Yermilles. — Le roi entra de bonne heure 
chez madame de Maintenon après son dîner; mais comme 
il se trouve un peu incommodé de ne point sortir, il sor- 
tira demain quelque temps qu’il fasse. Le soir il y eut eo- 
médie, où le pauvre M. de la Chûtre eut une petite va- 
peur qui ne fut que trop remarquée. M. de la Vallière 
sortit avec lui de la comédie, disant à M. de la Châtre : 
« Je me trouve mal ; je vous prie de sortir avec moi, » car 
M. do la Châtre ne s’apercevoit point qu’il dût sortir lui- 
même *. — reine douairière de Pologne, qui est à 
Rome, a fait demander au roi la permission de venir à 
l.yon ; elle l’a olilenue, et on lui conseille de prendre pln- 
tût le parti d’aller à Tours. — L’accommodement du 
l>ape avec l’empereur n’est pas encore conclu. Le mar- 
quis de Prié n’adoucit point les premières propositions 
([u’ila faites à Sa Sainteté, et elle a pris le parti d’envoyer 
l’abbé Piazza nonce à Vienne, espérant qu’il pourra avoir 
de l’empereur quelque condition moins dure. Le ma- 
réchal de Tessé a permission de revenir ici quand sa santé 
le lui permettra, mais on lui a fait une opération qui appro- 
che fort de ce qu’on appelle la grande opération , qui pourra 
bien retarder de quelques jours son retour. 

’ I J Ghâlrc étoit un lioninif de i|ualité , fort brave et fort bien fait, 
fort galant, fort glorieux, de peu ou point d’esprit , honnête homme, 
mais sans aneiin talent pour quoi que e»' fût. On l’appeioit le beau 
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berger, et l'on se moquoit voloiitiors di‘ lui Si“S manières ètoienl iia- 
lurellement impétueuses , et il eut des accès de folie qui ne se mani- 
festèreut que tard. Une des premières qui lui prit pensa faire mourir 
de peur M . le prince de Conty, et le mit en prand danger. Il avoit la 
goutte aux deux pieds , et éloit sur uu canapé le long de son feu à 
Paris. ^1 compagnie s'en alla, la Châtre resta seu). Fort peu 
après ses yeux s’égarent, son discours se eoul'oiid; il se lève, tire son 
épée, attaque les meubles et la tapisserie, voit des bataillons et des 
escadrons, montre au prince de Conly les ennemis qui sont ici et qui 
sont là , écume , court , et toujours s'escrime. M. le prince de (’ainty, 
cloué sur son cauapri, éloigné du cordon di' sa sonuette , personne 
dans les pièces autour d'eux, mouroit de peur d'être pris pour uu en- 
nemi comme b»s meubles, ne eoiitestoit rien, se tapissoit et rama- 
douoit son homme tant qu'il (toiivoit. Cela dura plus de demi-quart 
d’heure , qu’il arriva un valet de chambre. Cela troubla la Châtre et le 
remit asser. pour que M. le prince de Conty lui pdt faire entendre qu'il 
avoit quelque besoin, et la Cliâlrc sortit. Jamais ce prince ne s’éloit 
trouve à telle fête. Il en fit la conlideuee à ce valet , qui aussi bien avoit 
été fort étonné de trouver la Châtre eu cet état, lui défendit d’en parler à 
personne et encore plus de le laisser jamais seul avec lui, puis envoya 
prier le duc d'Humières de le venir voir. Il lui conta le fait pour en 
avertir madame de la Châtre , et lui faire prendre des mesures pour 
essayer a faire traiter sou mari, et prendre garde à lui. La maréchale 
d’Humières éloit soeur de sou père. Cette aventure demeura près de 
deux ans ensevelie, sans que la f Ji.âtre eilt fait parler de lui, jusqu'à cette 
aventure de la comédie à Versailles , où il vit encore des bataillons et 
des ese<adrous , et voulut charger les comédiens. Il lui en arriva plu- 
sieurs autres qui , à la fin , le rendirent incapable de servir, et le firent 
fuir de tout le <noude. Il se retira en sa terre de Maliames , au pays du 
.Maine. 11 y pi'rdit sa femme , tilli' de I.avardin, autrefois ambassadeur 
à Rome, femme d'un grand mérite. Son fils et Sit helle-lille , qui étoit 
fille de Nicobu, premier président de la chambre des comptes, lui per- 
suadèrent de se retirer dans un bâtiment fort joli dans le jardin des 
l’Jcpus , où l'on en avoit grand soin, où il ne voyoit que sa fàmiile et 
d'où il i|c sortoit plus. 

Vendredi 18, à Vermilles. — Le roi dîna au soffir de la 
mes.se et alla se promener .Marly, d’où le grand froid l’o- 
hlijreade revenir de bien meilleure heure tju’à l’ordinaire. 
— M. le prince de Conty, dont la maladie alloit l)eaueou[» 
mieux ces jours passés, est plus mal présentement, et on 
craint fort qu’il ne s’en puis.se pas tirer. — Le R. P. de la 
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Chaise, confesseur du roi, est à la dernière extrémité- — 
M. le maréchal de Boufflers va visiter toutes nos places de 
Flandre. Il commence sa tournée p^r les places de la 
mer; il a retenu avec lui le, chevalier de Luxembourg , la 
Frézelièreet l$elle-lsle, qui étoient dans Lille avec lui. — 
Le gouverneur de Senne en Provence est mort ; ce gou- 
vernement vaut i,0QQ livres de rente, et comme c’est une 
place frontière, il oblige à résidence. — L’affaire de la 
conversion des billets de monnoie en billets de ban<pe, 
qui passa mardi au conseil , se met en train . Le roi a établi 
six conseillers d’État, dont un signera ces billets de 
banque; ces six commissaires sont MM. de Caumartin, de 
Chauvelin, Voisin, de Harlay, de Nointel et Rouillé. 

Samedi 19, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances à l’ordinaire, et l’après-dlnée il alla se promener 
a Trianon, d’où il revint de fort bonne heure. I,e soir le 
roi travailla chez madame deMaintenon avec M. de Cha- 
millart. — On mande de Pologne que, malgré les avan- 
tages remportés par les confédérés, à la tête desquels est 
le palatin de Bels, grand général, sur les troupes du roi 
Stanislas, on y parle de paix plus qu’on n’avoit fait encore. 
— La grossesse de la reine d'Espagne continue et elle 
s’en porte parfaitement bien. — Le siège du château d’A- 
licante va fort lentement, et on ne travaille qu’à le miner, 
et ce travail est fort long , car ce château est un rocher 
fort élevé. — Le prince Eugène et milord Marlborough 
sont à la Haye pour tâcher à persuader les États Généraux 
d’augmenter le nombre de leurs troupes cette année, 
mais les Hollandois sont si surchargés qu’il y a lieu de 
croire que ces deux généraux auront peine à réussir dans 
leur négociation. 

Dimanche 90, àVersailles. — Le roi tint le conseil 
d’État à l’ordinaire, et travailla l’après-dlnée chez lui 
avec M. Pelletier; il entra à cinq heures chez madame de 
Maintenon. Madame laduc.hes.se de Bourgogne, en sortant 
de la messe, passa chez madame de Maintenon, qu’elle ne 
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trouva point ; elle étoit allée chez madame d’Heudicourt, 
qui est considérablement malade depuisdeux jours (1). — 
Le P. de la Chaise mourut à cinq heures du matin à Paris. 
Les jésuites envoyèrent ici deu.x de leurs pères pour a|>- 
porter au roi les clefs de son cabinet , on il y a l)eaucoup 
de papiers et de mémoires*. — L’amba.ssadeur de Ve- 
nise, Moeenij^o, lit son entrée publique àParis, qui futtrès- 
magnili(|ue. 

* I.e P. de ta (’.haisc étoit d’aiiloiir de Lyou, d’iiii esprit médiixTe, 
niais bon , juste et très-sensé , de l'honneur, de la probité , de l'Iiunia- 
nité, de la bonté , beaucoup ennemi de la violence et favorable au par- 
don. Son frère avoit été écuyer de l’archevêque de Lyon . parce qu'il 
se eonnoissoit fort en chasse et en chevaux et qu’il les montoit bien. 
S'il étoit gentilhonuue c’étoit bien tout au plus ; mais lieureusemeni 
pour les gens de qualité , le P. de la Chaise s’étoit persuadé qu’il étoit 
de condition, et par là se piquoit de favoriser ceux qui en étoient. C’é- 
toit un homme doux et poli , fort rompu au monde , et qui connois- 
soit sa société, à qui il étoit Adèle, sans en être esclave , ni vouloir servir 
à tyrannie. Il ne voulut jamais pousser à bout Port -Royal , vécut bien 
avec le cardinal de Noailles, et ce qui se brassa contre lui de sou temps, 
comme le cas de conscience, et d'autres choses, fut sans sa participa- 
tion. Il ne voulut point entrer non plus trop avant dans leurs affaires 
de la Chine ; mais il favorisa l'archevêque de Cambray tint qu’il put et le 
cardinal de Bouillon. Taii et son frère conservèrent toujours de la 
reconnoissance, même de la dépendance pour les Villeroy. Le roi l'ai- 
nioit, et il eut tout crédit dans les dernières années de M. d'Harlay, 
archevêque, de Paris, qu’il conserva jusqu’à la grande faveur de Godet, 
évêque de Chartres, sur madame de Maintenon , par laquelle ce prê- 
tât fut introduit auprès du roi pour balancer l’autorité du P. de la 
Chaise sur les bénéfices, qui en faisoit la distribution seul avec le roi 
dans une entière indépendance d’elle. Cest ce qui le lui avoit rendu 
odieux presque autant que son opposition à la déclaration de son ma- 
riage , sans toutefois oser lui montrer les cornes ; mais une fois venue 
à bout de partager avec lui le crédit de conscience par M . de Chartres , 
celui-ci alla toujours gagnant , et c’est à lui que les inconnus , les gens 
de rien et les séminaires sont redevables de tant d’ignorants et de 


II) ■■ Il y aime lurieiise quantité de malarie.s ,1e Piixion'. Mir la |K»ilnne. et 
madame d'Heudiennrt en a été attaquée à VeivailleN. » ! I.eltrf tir In mar- 
^liisf il' HurrUrs .Art Vt janvier. 1 
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liariH's sales i|iii uiit envahi l'épiseopn! , pour lequel ou eu étoil verni u 
la iieeessilè presque de faire preuve d'obscurité eu tout geure.d'où ou 
a vu naître taul de suites qui ont dévasté l’Église de Kraoce, jusque-là 
si savante, si ferme dans ses principes , si brillante eu tout, et causé 
laiil de maux aux écoles , aux grands corps , et porté de si rudcscoups 
à l’État. Quoique le P. delà Chaise n'eût plus le même crédit, il pos- 
séda toujours le coeur du roi , qui 6t de lui ce bel éloge à sa mort , 
qu'il lui avoit souvent reproché qu’il étoittrop bon, et que ce |ière lui 
répondoit toujours que lui-méme; étoit trop méchant et nu revcnoit 
jamais. Kn effet le roi ne revenoit point, et le P. de la Chaise, qui dé- 
testoit les délationset les lettres anonymes, qui les supprimoit tant qu’il 
pouvoit , qui avoit bien paré des coups s’en sans vanter et qui vouloit 
réparer le mal qu’il avoit fait quand il voyoit après que ç’avoit été à 
tort , ne put jamais venir à bout dû roi sur l’abbé de Caudelet en pareil 
eas, quoiqu’il ne s’en rebutût point de plusieurs années. Il avoit tou- 
jours sur sa table le Souceau Testament du P. Quesnel , dont la con- 
damnation fit , après ce père , un si long et si horrible fracas, et quand 
ou s’en étonnait à cause de l’auteur, il répondoit qu’il aimoit le bon 
partout où il le trouvoit , qu’il ne connoissoit point de plus excellent 
livre ni d’une plus abondante instruction , qu'il y trouvoit tout, et que 
comme il avoit peu tfe temps par jour à donner à des lectures de piété, il 
préféroit celle-là à toute autre. Il pressa souvent le roi, à la fin de sa vie, 
de le laisser eu repos et de choisir un autre confesseur ; il fut refusé 
constamment , et , vers les derniers temps , amusé tant et si bien qu’il 
mourut dans cette terrible place , dont M. de Duras disoit au roi qu’il 
comprenoit bien son confesseur qui alloit à tous les diables fort a sou 
aise, dominant , régnant et distribuant, mais qu’il ne concevoit pas que 
celui-là en pût trouver un autre qui se damuoit si tristemeni pour 
l’amour de lui et qui n’eu retiroit pas la plus petite distinction ni la 
plus petite douceur. Ce P. de la Chaise fut universellement regretté. Il 
ne lit jamais mal à personne que très-rarement et à son corps défen- 
dant, et du bien tant qu’il put, et avec choix à tout le monde. On com- 
prit toujours que ce serait mie vraie perte ; mais ou n’imagina jamais 
qu’elle seroit une plaie comme elle la devint en effet, et cruelle, et 
profonde. C’étoit un homme honnêtement et très-noblement né, et tout 
à fait pour une telle place. 

Lundi 21, à Versailles. — Le roi travailla l’après-dinéc 
citez lui avec M. de Pontchartrain, et û cinq heures il 
entra chez madame de Maintenon. — lai Jonquière , qui 
commandpit à Porl-Mahon quand les eimernis le prirent, 
a été Juge H Toulon par le conseil de guerre où présidoit 
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Lans^eron, lieutenant irénéral de la murine. Le conseil de 
fruerre a jugé qu’il méritoit d’être ca.ssé et de garder la 
prison , et ensuite de ce jugement le roi l’a cassé et dé- 
gradé , lui a été lu croix de Saint-Louis et ses pensions. 
On l’envoie en prison en une place de Franche-Comté, et 
tous les officiers de la garnison qui étoient avec lui seront 
en prison aussi. — Monlineaux, qui avoit eu le gouverne- 
ment d’Oléron en épousant la fille du vieux bivogade, 
est mort; ce gouvernement vaut 12 à 13,000 francs, et 
oblige à résidence durant la guerre. 

Mardi 22 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances à son ordinaire, donna le matin la première au- 
dience publique à l'ambassadeur de Venise , donna au- 
dience aussi aux députés des états de Bretagne, où l’é- 
vèque de Saint-Pol de Léon portoit la parole. Le roi 
signa le contrat de mariage de M. de Vieuxpont avec ma- 
denjoiselle de Rannes. L’après-dlnée le roi travailla avec 
M. de Cbamillart. Le soir il y eut comédie (1). 

Mercredi 23, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’É- 
tat et n'en sortit qu’à une heure et demie ; M. de Torcy et 
M. de Cbamillart y demeurèrent quelque temps après les 
autres ministres. Le roi alla l’après-dlnée se prome- 
ner à Trianon. — Les grandes eaux du Rhin ont emporté 
le pont de Brisach. — La maladie de madame d’Heu- 
dicourt , qui ne commença que vendi'cdi au soir, est 
augmentée si considérablement qu’on u’en espère plus 
rien. — Madame la duchesse de Bourgogne alla l’après- 
dlnée voir monseigneur le duc de Berry qui glissoit sur 
le canal. 

Jeudi 24 , à Versailles. — Le roi , aussitèt après sou 
dîner, pa.ssa chez madame de Maintenon, qui est fort affli- 


(1) Il ne se parte quasi ici (à Paris) que du 'mauvais temps et des mala* 
(lieK que cela y produit i ü y a pourtant des comédies à Vorsaiiies aiip de ré- 
jouir la cour. Monseijjneur y est revenu de Meiidon, ne trouvant pas s<m 
diâteau habitable à cause du ^rand froid qu'il lait. » ( Lettre de la marquise 
cTHuxeUes, du 33 janvier. ) 
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géede la mort de madame d’Heudicoiirt; elle a presque 
toujours été auprès d’elle durant sa maladie et l’a vue 
mourir ce matin A huit heures*. — Le roi a donné à 
Pionsac, colonel du régiment de Navarre, le gouvernement 
d’Oléron; comme ce gouvernement oblige à résider du- 
rant la guerre, Piousac va vendre le régiment de Navarre, 
dontil aura 100,000 francs. — Toutes les nouvelles qu’on 
a de l’armée du roi de Suède sont si différentes qu’on 
ne sait ce qu’on en doit croire. On n’est guère mieux in- 
formé des affaires de Pologne. — Le roi continue A uia- 
dame la duchessede Ventadour la pension de 12,000 francs 
qu’elle avoit comme survivancière de gouvernante des 
enfants de France; elle en a outre cela une depuis long- 
temps qui est de 8 ou 10,000 francs. 

• On a parlé plus d’uiie fois de madame d’Heudieoiirt, mère de ma- 
dame de Xlontgon, qui la suivit de prés en l’autre monde , et de leurs 
liaisons avec madame de Montespan et madame de Mainlenon. De par- 
faitement belle, elle étoit devenue vieille et hideuse. Ou ne pouvoit 
avoir ni plus d'i-sprit ni plus agréable, ni savoir plus de choses, ni être 
plus plaisante , plus amusaute , plus divertissante sans vouloir l'être. 
On ne pouvoit aussi être plus gratuitement, plus eontinuHIement, plus 
(k^pérément méchante , par conséquent plus daugereuse dans une 
privance telle qu’était la sienne avec le roi et madame de Maintenon. 
Tout aussi , laveur, grandeur, place , piinistcre , fléchissoit le ge- 
nou devant cette terrible fée, qui ne savoit que faire du mal et dont 
la mort fut pour la cour une espèce de délivrance. Avectoul son esprit 
elle eraignoit les esprits et l'avouoit en se moquant d’elle-méme , mais 
une peur qui lui faisoit payer ce qu’elle appelait dra occiipéex ; e’étoic'iit 
trois ou quatre femmes qui la suivoient partout et qui la veilloient 
toute la nuit. Du reste elles n’avoient rien à faire. Cette frayeur fut 
|H)Ussèe jusqu’à ne savoir que devenir à la mort d’un gros perrotpiet 
aussi méchant qu’elle et qu'elle portoit partout. Elle en redmdilases 
occupées, et fut longtemps troublée de la peur de voir revenir ràmc 
du perroquet. .Son mari , qui étoit Sublet et grand louvetier, plus 
grand débauché , vieux et horrible comme elle , n’étoit souffert que 
par son appui. Ils ne laissoient pas de se donner du mal l'un à l'autre. 
Il étoit gros joueur et toujours furieux; c’étoit un plaisir de lui voir 
faire (les reculades de son tabouret sur les réjouissances en coupant au 
lansquenet, qu'il renversoit quelquefois ou blessoitlesjambesdesspee- 
tateurs, et d'autres fois crachoit derrière lui horizontalement et attra- 
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imilqui pouvoit, hommes ou femmes dans le salon de Marly. Son fils 
étoit une espèce de chèvre-pied (I) plein d'esprit, qui ne valoit pas 
mieux que sa mère, <|ui craiguoit encore plus les esprits (pi'elle, qui 
s’enivroit d'un verre de vin, et dont il y a mille contes d’esprits et d’i- 
vrognerie plus plaisants les uns que les autres ; d'ailleurs point poltron 
et commode aux dames à merveille ce] qui le mettoit dans toutes les 
histoires de la cour. L’amitié de madame de Maintenon pour sa mère 
le soutint et lit entrer le roi à lui donner, et à empêcher que son ppiv 
lui retranchât rien. Madame d’Heudicourt n’avoit dit de sa vie bien de 
personne qu’avec quelques mais accablants , et rien n’etoit plus dan- 
gereux que d’être nommé devant elle dans les particuliers de madame 
de Maiutenon et encore pis du roi. Sans haine et sans intérêt, elle 
mettoit les gens en pièces, ou en sérieux, ou en ridicules, au coutrain’ 
de madame de Dangeau , qui étoit aussi de tous ces particuliers et qui 
trouvait toujours le moyen d’excuser ou de louer : aussi les appeloit- 
on toutes deux les deux anges de madame de Maintenon , l’un le bon, 
l’autre le mauvais. 

Vendredi 25, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla à Marly. — Le roi donne la pension de 2,000 écus 
qu’a voit madame d’Heudicourt à son fils, mestre de camp 
de cavalerie, et a fait mander à son père qite, comme c’é- 
toit pour faire subsister son fils plus honorablement 
dans le service, il ne vouloit pasque le pùrediminuàt rien 
de ce qu’il donnoit à son fils, qui étoit 2,000 écus aussi. 
— Leroi a donné à M. de Vaudemont, même sans qu’il lu 
demandât, le logement qu’avoit madame la duchesse de 
Ventadour avant que madame la maréchale de la Mothe 
fût morte. Ce logement est beaucoup plus Ijcau et plus 
commode que celui qu’avoit M. de Vaudemont, qui est 
dans l’aile par delà la chapelle, et on a donné celui-là à la 
duchesse de Duras, dont on a pris le logement pour les mis- 
sionnaires qui serviront la chapelle. — Le roi a donné à 
la Connelaye, capitaine aux gardes qui comniandoit ces 
deux dernières années dans Nieuport , le gouvernement 


(I) CWte cpithHe est reproduite |»ar.Satnt>Sjritnn lians ses MémoirfSt ci 
M. Chémel l'explique ainsi : « espèce de satyre que Ton re{»résente avec de'^ 
pieds de rlièvre. ». 
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de Belle-isle, qui vaut au moins 15,000 livres de rente. 

Samedi 26, à Versailles. — l^e roi tint le conseil de li- 
nancesiV son ordinaire. L’après-dlnée il travailla chez lui 
avec M. de Chamillart, et à cinq heures il entra chez ma- 
dame de Maintenon. Monseigneur alla dîner à Meudon, 
où il demeurera jusqu’à vendi'edi. — On mande d’Ai.x- 
la-Chapelle que don Bernardo de Quiros , qui nvoit 
quitté le parti du roi d’Espagne pour se donner à l’ar- 
chiduc et qui étoit son ambassadeur en Hollande , étoit 
mort à Aix-la-Chapelle , où il étoit à prendre les eau.x. 
— M. le maréchal de Boufflers est allé visiter les places 
de Flandre, et quand il aura fait sa fournée il doit 
venir ici jwur en rendre conipte au roi. — Mazeppa, gé- 
néral des Cosaques, qui a quitté le] parti du czar pour 
suivre celui du roi de Suède , lui a amené dix mille Cosa- 
ques. Le czar l’a fait condamner à mort et a pris la ville 
de Bathurin, où il faisoit sa résidence, et l’a fait raser. 

Dimanche 27 , à Versailles. — Le roi tint le con.seil d’É- 
tat, travailla chez lui l’après-dlnée avec M. Pelletier et 
entra à cinq heures chez madame de Maintenon. — M. de 
Pionsac , qui vient d’avoir le gouvernement d’Oléron , a 
vendu le régiment de Navarre t08,000 francs à M. de 
Ga.ssion , neveu du lieutenant général et gendre de 
M. d’.àrmenonville. M. de Coétquen a vendu son régi- 
ment aussi à M. de Tourville , fils du feu maréchal , qui 
lui en donne 62,000 francs. — M.de Montgon marie sa fille 
dans son pays, et le roi a consenti qu’une pension de 1,000 
écus qu’il a pa.s.sàt sur la tète de sa fille. — Le chevalier 
d’Elbeuf* est mortau Mans, oii il étoit retiré depuis long- 
temps. 11 étoit l’ainé de la maison d’Elbeuf, fils du duc 
d’Elbeuf de son premier mariage avec la veuve de feu 
M. de laRocbe-Guyon, qui étoit fille de M. de Lannoy, gou- 
verneur de Montreuil. H n'avoit eai de ce mariage-là que 
ce chevalier d’Elbeuf et madame de Vaudemont, et ce 
chevalier d’Elljeuf avoit abandonné son bien du c6té de 
son père au ducd'Kllieuf d’aujourd’hui, qui étoit tils de la 
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duchesse de Bouillon, et le bien de sa mère à madame dfe 
Vaudemont et aux petits-enfants île madame sa mère de 
son premier mariage. Il ne lui restoit que deux pensions, 
l’une que lui donnoit le duc d’Elbcuf et l’autre, de 4,000 
francs, que lui donnoit madame de Vaudemont. 

“ O clii'valier d'KII>cufétoitbien plus connu sous le nom de \f. (CKl- 
beitf Iclremhleur. Il étoil lits aîné du feu ducd'KIbeuf, cl lui et ma- 
dame de Vaudemont seuls de ce premier lit. Son père s’emporta si 
^rangement contre sa première femme, qu’il la prit pour la jeter par 
la fenêtre , ce que toutefois il n'exécuta pas. Elle étoit grosse de cc fils, 
la.' tremblement dont elle fut saisie se communiqua tellement à son 
enfant qu’il te reudoit incapable de toutes choses. On prit donc le parti 
de le cacher, de lui faire faire des vœux de Malte rt de lui faire céder 
tons ses droits, biens et prétentions à son frère du second lit. Il choi- 
sit, on ne sait pourquoi , le .Mans pour sa demeure , où il voyoit la 
meilleure compagnie du pays. Il n’étoit pas ignorant , et avoit de l’es- 
prit , de la dignité et de la politesse. 

Lundi 28, d Versaille*. — Le roi prit médecine (1) et 
travailla chez lui l’après-dlnée avecM. de Pontchartrain . 
Monseigneur, qui est à Meudon, pritaussi médecine. — Le 
roi donna à mademoiselle de Mailly 2,000 écus de pension 
et 25,000 écus surla maison de ville. La comtesse de Mailly, 
sa mère, avoit donnée uh avis à M. Desmaretz dont le roi 
tirera 2 ou 300,000 écus. — Maulame la duchesse de Man- 
toue, dont la santé est assez mauvaise, sc rapprochera de 
Paris pour faire des remèdes , et le roi lui firète pour un 
an un appartement dans le chAtead de Vincennes et des 
logements pour tous ses domestiques. Madame la du- 
chesse d’Elbeuf, sa mère, y aura un appartement aussi 
quand elle voudra aller tenir compagnie à sa fille. — La 
ville de Lyon a prêté au roi 1,040,000 livres ù si.x pour 
cent d’intérêt, et ils ne seront remboursés que dans vingt 
ans. Le roi , qui est content de leur maison de ville eu 
celte occasion-là et en beaucoup d’autres, a accordé le com- 


(1) « M. Fb^od a été vole daos la chambre du roi de louii» qu'il 

avoit en sa poche. » ( Lettré de la marquise d'UtLseUes^ du Cévrier.) 
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milimax du grand sceau au prtWôt des niarclutiid.s et le |)e- 
tit ammitimw à tous ceux qui composent la maison de 
ville. 

Mardi 29, à Versailles. — Le roi tint le conseil de li- 
nances à son ordinaire. Il alla l’après-dln(;e ;Y Trianon et 
le soir il travailla avec M. de Chamillart cliei madame de 
Maintenon. Monseigneur le duc de Bourgogne, madame 
la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de 
Berry allèrent dîner à Meudon avec Monseigneur. Monsei- 
gneur alla le matin de Meudon àParis voir M. le prince de 
Conty. — Le rbi a fait une promotion de brigadiers de ca- 
valerie et de dragons, qui sont : 

Cavalerie. 

MM. De Castelmoron. MM. Tarnauit. 


De Bians. 

Le comte de Choiseul. 

De Saumery. 

D’Hcudicourt. 

De Pourprix. 

Le comte de Saumery. 

Mérin ville. 

U prince de TarenU-. 

Du Bourg. 

La Billarderie. 

De Montjoye. 

Le chevalier de Forsat, 

D’Estaguolles. 

De Montlezun. 

De Susy. 

La Boulaye. 

D'Aigrebert. 

Flèche. 

De l'Lcussaut. 

Le chevalier de Janson . 

Verneuil du Bozel. 

Duvignault. 

Le comte de Garé. 

La Bretoche. 

Girault. 

Beaujeu . 

Le comte de Vertus. 

Verceil. 

D’Auger. 

Sandraski . 

Neuchelles. 

Martevllle. 

Vemassal. 

Thouy. 

Parifontaine. 

Saint-Chamans. 

D'Aubusson. 

Marsillac. 

Le chevalier de Nesle. 

Boynas de Gondrin. 

T.a Bâtie de A^?rsetl. 

Caubons. 

Toumeraine. 

Tourotte. 
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Dragonx. 

MM. Bervllle. MM. Marbeuf. 

L« marquis deiVas^. 1^ rlievalier dr Miauiir. 

Le chevalier de Roliau. De Foix. 

Mercredi :î () , à Versailles. — Le roi tint le, conseil 
d’Éi-it à son ordinaire, et l’après-dln^e il alla i Trianon. 
— M. de la Roche-GuyonetM.de Liancourt, par la mort de 
M. le chevalier d’Elbeuf, héritent de la terre de Brunoy 
dans la forêt de Sénart; cette terre vaut 8,000 livres de 
rente. — L’affaire de la conversion des billets de roonnoie 
en billetsde banque souffre quelques difticultés qui seront 
examinées au premier conseil de tinances. — Madame de ’ 
la Boulaye , cousine germaine de la maréchale de Belle- 
fonds, e.st morte à Paris dans un couvent, où elle étoit re- 
tirée depuis lonslemps. Elle a fait son légataire univei'sel 
le marquis de Bellefonds, |>etit-tilsdela maréchale, quoi- 
qu’elle eût un neveu de son nom. Le munpiis de Belle- 
fonds en aura prés de 100,000 écus. — M. le maréchal de 
Boufllers , en faisant sa tournée des places de Flandre, a 
été contraintde rester à Ypres, où il est incommodé. — l,a 
maladie deM. le prince de Gonty continue et augmente, 
et dés qu’on cesse pour quelques jours les remèdes qui 
sont violents l’enflure et les oppressions recommencent. 

Jeudi 31 , à Versailles. — la> roi dîna de bonne heure 
et alla se promener iV Marly. Le roi d’Angleterre, la prin- 
cesse sa sœur, monseigneur le duc de Bourgogne, ma- 
dame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc 
de Berry allèrent dîner à Meudon. Après le dîner mon- 
seigneur le duc de Bourgogne alla à Paris voir M. le 
prince de Conty, et Monseigneur mena les auti’es princes 
et princesses à l’opéra (1). Après l’opéra le roi d’Angle- 


(I) fl Moiisoi^eiir 'iiit lii**!’ à l'oiM^ra U* roi irAiigli'Iern* «*t inathnip la 
jirinressi* ili* C'on!> .‘lia n‘|iri^<pnlalioii ilo Uoland , vur m n'pivnil 

«If» Liilh . » ( i.fUre la vwr(/uixp tl'tlM.relIfn ^ ilti février. ) 
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Usrre et la princesse sa sœur retournèrent à Ssünt-Gei-- 
inain. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur 
le duc de Berry retournèrent avec Monseigneur à Meu- 
don et ils y soupèrent , mais eu y retournant ils ne pu- 
rent pas.ser par le chemin par où ils étoient venus, paree 
que la plaine étoit inondée , et monseigneur le duc de 
Bourgogne, qui après avoir vu M. le prince de Conty avoit 
voulu retourner par là, fut obligé de quitter le carrosse 
et de monter à cheval. Madame la duchesse de Bourgogne 
et monseigneur le duc de Berry ne revinrent ici qu’à deux 
heures après minuit. — Le roi a donné à un lieutenant 
aux gardes nommé le Tellier l’agrément pour acheter ta 
compagnie de Railleul, à qui le roi n’a pas voulu donner 
l’agrément pour acheter la lieutenance de roi de Nor- 
mandie que le maréchal d’Harcourt lui avoit vendue. 

Vendredi 1" février, à Versailles. — Le roi alla l’après- 
(llnée à Trianon . Monseigneur revint le soir de Meudon . — 
M. le baron de Bergeyck a été ici trois jours, pendantles- 
quels il a eu des audiences du roi, où étoit M. de Cha- 
millart; il s’en retourne à Mons auprès de l’électeur de 
Bavière. On parle différemment du sujet de son voyage , 
mais nous n’en savons pas encore le véritable motif. — 
.Madame de Soubise est à l’extrémité;] elle a reçu tous 
ses sacrements. Elle avoit écrit au roi pour lui demander 
de faire revivre le duché d’Estouteville en faveur de M. de 
Matignon, moyennant quoi le comte de Thorigny, fils 
unique de Matignon, épouseroit la tille du prince de 
Rohan, qui n’a que douze ans, et reconnoltroit en avoir 
reçu 100,000 écus. M. de Chamillart, qui est fort des amis 
de Matignon, étoit entré dans cette siffaire ; mais on ne croit 
pa.s qu’elle réussisse. On prétend que madame de Sou- 
bise avoit encore demandé au roi quelques autres choses 
pourM. de Strasbourg, son fils. 

Samedi 2, jour de la Chandeleur, à Versailles. — Le roi , 
à onze heures, marcha en procession à la chapelle, avec 
tous les chevaliers de l’Ordre. L’après-dlnée il culeiidit 

T. XII. 21 
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le sei'inuii de l’abbé Aiiscbiui et vèpre» ensuite. Toute la 
maison royale assistai toutes ces dévotions avec le roi. 
— Le marquis du Bellay *, premier écuyer de M. le prince 
de Conty, mourut à Paris. — M. Tamlmuiieau , lieutenant 
aux gardeS) a l’aj^éiuent pour acheter la compagnie de la 
Connelaye, qui sera obligé durant la guerre de résider A 
son gouvernement de Belle-Lsle. — lAi comte de Bene- 
ventc** esl mort à Madrid ; il étoit sommelier de corps. 
Le roi d’Espagne a envoyé un courrier au duc d’Allw 
}K)ur lui dire qu’il lui donnoit cette charge, qui est une 
des trois premières de la cour d’Espagne. Cette charge 
a quelque rapport à celle de grand chambellan et de 
grand maître de la garde-robe ; le revenu en est médio- 
cre, mais il scroit aisé d’en retirer de grands profits, ce 
que le duc d’.\lbe ne fera pas sûrement. Le comte de 
Beiievente étoit chevalier de l’oi’dre du Saint-Esprit. Iji 
roi d’Espagne écrit au roi pour le prier de donner cette 
place au duc de Cessa, qui est de la maison de Cordoue. 

* Ou Bellay, par ce nom. montre qui il étoit. Il n'avoit ni pain ni 
souliers , (le l'esprit du monde , mais abattu par la pauvreté. La prin- 
cesse d'Espiuoy-Clmbot ut l'elletier-Souzy, sou plus qu'ami , l’avoieut 
nourri loute It-ur vie, el lui avoient procuré ce qu’ils avoient pu. 
Madame de Monlespan , dans les derniers temps de sa vie , l’avoil 
marié a une Rochechouart ; cela étoit noble de part et d’autre , 
mais le pain y manqnoit totalement; il y en trouva chez M. le 
priixM( de Conty, dont il prit la place d’écuyer lorsque le , chevalier de 
.Sillery se retira. Il n'y vécut guère , ni M- prince de Conty après lui. 
MaiLime la princesse de Conty prit soin de sa veuve et du fils qu’il avoit 
laissé. Madame du Bellay eutra depuis chez madame la Duchesse , 
où elle est eiieore , et le fils eut une pension et un dos régiments de ees 
princes. 

'* Iz; comte de Benevente étoit Piraeutel , d'une des premières mai- 
sons d'Espagne, de peu d'esprit , mais qui avoit pris le roi en grande 
affection à son arrivée. Il lui rotoit au nez en lui mettant sa cravate 
sans s’en embarrasser, et se plaignoit de ses vents ; par derrière cela ne 
se pardonne point; mais pour la bouche, c’est comme éternuer. Depuis 
que Philippe V est eu Espagne , ils s’en sont corrigés k .Madrid et à la 
cour. La charge de sonunelier du corps est une des trois grandes de la 
cour; elle esl ce qii'ètoit en Pran(!e celle de grand chambellan avant 
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quF dF SFS débris oii t‘ii edt fait plasieurs autres. Il a tout le servit^e , 
tout le commaiidenieiit , tous les semieuU et tout l'admiiiistraliuii de 
la cbamiire et de la garde-robe. Les geiitilshnmines de la ehambre , 
presque toujours grands d'Rspagne et des plus distingués, qui sont en 
nombre et qui servent par semaine, prêtent serment entre ses mains, 
et sont plus à ses ordres que les huissiers et les valets de chambre du 
roi ne le sont à ceux de nos premiers gentilshommes de la chambre. 
Il a aussi de tristes fonctions, que les gentilshommes de la chambre 
remplissent en son absence ; il chausse et botte le roi , le déchausse et 
le débotte de la jambe droite, tandis qu'il l'est par un valet de la jambe 
gauche ; il lui donne le pot de chambre, et, s'il est malade , le bassin, 
comme aussi eu France; tirais cc qui ne s’y fait pas , il le reprend et 
le retire après que le roi s’en est servi, et, soit au lit ou à la chaise per- 
cée, il lui essuie le derrière. Philippe V, qui u’étoitpas accoutumé eu 
France à un si étrange service et qui y fut attrapé les premières fois, 
n’alloit plus à sa cliaise percée qu’en cachette. Le comte de Beneveute, 
qui y fut trom|)é huit jours durant, vint trouver Loiiville, à qui il conta 
sou inquiétude de la santé du roi. Lmtville rit et lui avoua ce qui en 
étoit; ce fut une affaire que de lui faire entendre raison là-dessus et 
de lui persuader de laisser vivre le roi à la fraïu’oise à cet égard. On 
sait l'histoire fameuse de Philippe III, qui mourut d'un brasier qui 
était dans sa chambre et que ni lui ni personne ne put faire âter par 
l'abseiua; du sommelier du corps, qui étoit à la ville. C’est mourir à bon 
marché. 

IHmanche 3, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’État d 
l’ordinaire, et l’aprè.s-dlnée il travailla avec M. Pelletier. 
Le voyage de Mari y est remisa mercredi malgré le grand 
froid. — Madame de Soubise mourut le matin it Paris. Il 
y avoit plusieurs années qu’elle ne paroissoit plus à la 
cour, parce qu’elle étoit malade, mais elle y étoit toujours 
fort considérée. Elle lais.se de grands établissements dans 
sa famille et est fort regrettée, car elle n’avoit jamais fait 
de mal à personne et étoit fort sensée et fort capable de 
mener de grandes affaires. Elle avoit plus de soixante 
ans, et avoit été mariée en l(iG3*. — L’affaire de la con- 
vei-sion des billets de monnoie en billets de banque est 
manquée ; les lianquiei-s qui lu proposoient n’ont pas pu 
fournir tout l’argent qu’ils avoient promis d’avancer. — 
M. le premier président a été cliez M. le cardinal de 



32-1 JOUR>AL Dh ÜANGEAU. 

Noailles avec quelques conseillers du parleiiieiit pour lui 
représenter que la rigueur de la saison , le manque de 
poisson et de légumes doivent l’engager i\ donnei' per- 
mission de manger gras ce carême. 

* Madame de Soiibise étoit fille de M. Cliabot , (jiii eu épousant la 
fille unique de ce célèbre duc de Rohan et de la fille de Maximilien 
de Béthune , premier duc de Sully, eut une érection nouvelle de Rohan 
en sa faveur, qui fut enregistrée , et lui reçu duc-pair eu 1Ü.Î2, malgré 
la cour, et parmi les troubles de l'autorité de Monsieur, Gaston, et de 
M. le Prince, qu'il avoiteu grande part à réunir. Elle avoitle plus beau 
teint du monde, un beau visage, mais les yeux petits, et elle étoit 
rousse. Son mari , cadet et sans rang ni honneurs quelconques, étoit 
parvenu par les grades des officiers des gendarmes de la garde à suc- 
céder à cette compagnie, à la mort du père de la Salie , maître de la 
garde-robe du roi en 1 07 3. Il y avoit alors treize ans qu'il étoit veuf 
d'une personne sans naissance qui lui avoit donné son bien , et qui n'a- 
vnit point eu d'enfants, ni de lui, ni de François le Comte, sieur de No- 
uant. Elle s'appeloit Catherine Lyonne, et n’avoitjamais été ni prétendu 
être assise. M. de Soubise se remaria en 1003 à celle-ci. Le roi l'a- 
voit souvent vue à des bals ; il en étoit touché ; il lui donna le tabouret. 
Il lui fit parler; elle résista; elle dit qu'elle craignoit sou mari, le mari 
ne craignoit que l'éclat ets'aceommodoit fort de tout le reste. I.e mar- 
ché fut fait sur ce pied-lù , et la maréchale de Rochefort eut le secret et 
la conduite de l'affaire. Ia;s biens, lés charges, les rangs, les distinc- 
tions, les bénéfices, les chapeaux, tout plut dans la maison. Les dis- 
tinctions y tombèrent eu foule, et s'y soutinrent jusqu'au bout. On a 
vu, tome III, page 2.3.5, la manière de vie de M. et de madame de 
Soubise, et sa singulière adresse de se dévouer madame de Mainte- 
iion. Cela dura jusqu'à sa mort, avec une considération infinie. C'étoit 
une femme qui avec un esprit médiocre l'avoit tout tourné au solide, et 
à qui il n'échappoit jamais ni un mot ni une démarche au-hasard ; 
occupée sans cesse de ses vues , et qui, ayant toutes les voies ouvertes 
pour les faire cheminer, ne cessajamais de les avancer. Les ministres, 
qui connoissoient son crédit, rampoient devant elle. la^s gens des céré- 
monies lui faisoient leur cour par leurs registres ; Chàteauneuf aussi 
par ceux de l'Ordre , dont il étoit greffier, et elle les ménageoit tous avec 
un grand soin. Ellen'avoit ni amusements ni plaisirs, et n'étoit tournée 
qu'aux affaires. Comme la sienne avec le roi avoit été voilée, il n’y 
avoit eu ni dégoût ni rupture , et son crédit par son adresse subsista 
toujours. Il y eut des choses où elle ne put pourtant atteindre. Elle fit 
a la vérilé corrompre Us registres de l'Ordre par Chàteauneuf en lü88 
eu faveur de son mari etdu comte d’Auvergne, comme on l'a vu alors ; 
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mais elle ne put jamais oi rntamcr les dues sur aucune compétence, ni 
les secrétaires d’Élat sur le .\tonseigneur, ni la maison de lyorraine sur 
la conduite des ambassadeurs. Du reste , elle eut lieu d'étre plus que 
contente; le rang de prince, les avantages de la Sorbonne à son fils, 
les charges de son mari et de ses enfants , les gouvernements de pro- 
vince, (b-s biens immenses, des bénéfices sans nombre , Strasbourg et 
le chapeau pour un de ses fils , et la ruine dernière du cardinal de 
Bouillon , sou compétiteur, les plus grands mariages dans sa famille. 
Klle avoit été dame du palais de la reine sans préférence quelconque 
parmi les autres dames du palais assises. Le soin qu'elle eut de sa beauté, 
source et soutien après de sa grande fortune , fut enfin la cause de sa 
mort; elle ne vivoit que de poulets , de fruits et de salades , ne buvoit 
que de l'eau, et portoit son attention jusqu'à trousser sa robe fort bas 
et d'une manière unique et ridicule, de peur de s'échauffer les reins 
par trop de plis et de pesanteur, et par là de se rougir le ne/. Cette 
constante nourriture lui donna les écrouelles, qu'elle porta plu- 
sieurs années et sans qu'on le sût , et dont à la fin elle mourut. Elles 
doimèrent lieu à quelques chansons plaisantes, sur ce que l'attache- 
ment du roi n'avoit pu l'en guérir. Son fils, le prince de Rohan, qu'elle 
lit duc et pair avant de mourir, parce qu'elle disoit franchement qu'elle 
ne connoissoit que cela de solide, se pavanoit quelquefois de leur for- 
tune, et s'en louait d'autant plus que c’étoit, disoit-il, en le répétant 
de sou père , sans ministres et sans maîtresses. Ils ont en Espagne une 
injun-quinc se pardonne jamais, même entre le plus bas peuple, 
quand quelqu'un l'a dite à un autre ; c'est de l'appeler Cocu volontaire, 
ce qui s'exprime par 'un seul mot. M. de Prie longtemps depuis en a 
a trouvé l’exemplebon. M. de Soubise, qui avoit tiré parti de sa femme 
fort au delà de ses espéran<^ et qui par les infirmités qui la tenoieni 
)>our toujours hors d’état de sortir de sa maison ne s'en promettait 
plus un grand usage, n’en fut pas assez touché pour être hors d’état de 
tirer parti même de sa mort, tant il étoit accoutumé à en tirer de tout. 
Il avoit acheté le superbe hôtel de Guise; il l'avoit magnifiquement ré- 
paré, et sa porte étoit vis-à-vis celle de l'église de la Merci. On ne 
|K>rte point les corps des princes du sang à leurs paroisses, par je ne 
sais quel usage, ni cxtmment venu. M. de Soubise crut s’acquérir un 
nouveau titre de prince en faisant porter sa femme droit à la Merci , et 
l'eut plus tôt fait qu'on ne sut à l'archevêché qu'il prétendoit le faire, 
la» moines furent tancés; mais la chose étoit faite. Pour la maison de 
Lorraine, qui n’avoit pas besoin d'étayer sa principauté, elle ne songea 
point à cette ruse à la mort récente de madame d' Armagnac ni de 
M. do Marsan: mais le bon homme Soubise crut avoir gagné une vic- 
toire; il ne la porta pas bien loin; à sa mort , on n’en fut pas la dupe 
une seconde fois, et son corps essuya l'humiliation de la paroisse. 
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Lundi k, à Versaillrs. — 1^ roi truvuilla J’après-dlnée 
chez lui avec M. de Pontchartrain ; la gelée qui a recom- 
mencé l’enipéche de sortir. — Toutes les lettres qu’on a 
des provinces ne parlent que du désordre que le grand 
froid a fait cet hiver. Beaucoup de vignes sont gelées; on 
craint même que les blés ne le soient. Il en est de même 
dans tous les royaumes voisins. Tous les arbres plantés 
depuis queltpies années sont morts, et il y a plus de cent 
ans (ju’on n’avoit vu un si cruel hiver. — L’électeur 
de Bavière doit venir voir le roi avant la campagne ; il 
viendra incognito pour éviter les embarras du cérémo- 
nial. — On commence à dire que M. de Vendême ne .ser- 
vira point cette année. 11 le s;»it déjà, mais cela no sera 
public qu’à Marly, où il viendra mercredi ; mais on ne dit 
j)oint encore les générau.Y qui .serviront, et il court des 
bruits de paix que nous ne croyons {ws trop bien fon- 
dés. — La reine douairiêi-c d’Espagne n’est pas encore 
jKU’tie de Bayonne pour aller à Toulouse ; il parolt même 
présentement (ju’elle n’a pas grande envie d'y aller. Elle 
dit qu’elle doit beaucoup à Bayonne et qu’elle attend de 
l’argent de Madrid, sans quoi elle ne peut pas changer de 
demeure. 

Mardi .ï , à Versailles. — Ix roi tint le conseil de 
linances à sf>n ordinaire, et l’après-dinée il travailla chez 
lui avw .M. de Chamillart. Le vilain temps ne lui a point 
|>erinis de sortir ces jours ici. — M. le ma.réchal de Bouf- 
thu's, qui est demeuré malade à Ypres, a déjà été saigné 
deux fois. Comme c’est un honime épuisé de fatigues, on 
craint qu’il ne jmisse pas faire la campagne j)rochainc, 
et (]u’ainsi cela n'apporte quelque changement aux dis- 
positions qu’on avoit faites pour la Flandre. — Milord 
.Marlborough est revenu à Bruxelles, et le prince Eugène 
est allé à Vienne. Il verra dans son chemin quelques 
princes d'Allemagne pour tâcher à les engager à aug- 
menter leurs troui>es cette année. Il compte d’être de re- 
tour en Flandre au mois de mars. — Ix roi, qui veut bien 


Digitized by Google 



Pf.VniRR 1709. 


S77 

traiter madame de Mantoiie et qui lui a M'«ordé un Inte- 
rnent à Viitœnnea, ayant su par Mj d’Antin que les loge- 
ments bas de ce château n’étoient pas commodes, lui 
donne le logement haut qu’avoit feu Monsieur pendant 
i{ue la cour y étoit. 

Mercredi 6, à Mariy. — Le roi tint le matin conseil 
d’État k son ordinaire, et aussitôt après son dîner il 
monta en carrosse pour venir iei, où il a amené beaucoup 
de courtisans gens de guerre. En arrivant ici il se pro- 
mena dans les jardins jusqu'à la nuit, quoiqu’il fit encore 
un fort vilain tem[>s. M. de Vendôme est ici, et comme il 
est sùr présentement qu’il ne servira pas cette année, il a 
donné ordre qu’on vendit tous ses équipages. — La santé 
de M. le prince de Conty va toujours de pis en pis, et les 
médecins ne croient pas qu’il puisse vivre jus(]u’au mois 
de mars. — Depuis que l’affaire de la conversion des 
billets de monnoie en billets de banque est manquée, on 
pei-d presque le tiers sur les bUleis de monnoie quand 
on en veut avoir de l'argent. — M. d’Avanx est à l’extré- 
mité. 11 avoit toujours porté une canule depuis avoir 
été taillé ; on a laissé refermer sa plaie, et on n’ose la rou- 
vrir, parce qu’il est fort foible. 

Jeudi 7 , à Marly. — I^e roi se promena le matin et le 
soir dans ses jardins, où il fait planter depuis que le 
temps est un peu adouci. On a diminué ce voyage-ci une 
troisième table pour les dames, dans le salon où le roi 
mangeoit. Un en a amené quelques-unes de moins qu’à 
l’ordinaire. — M. de Spinola fut avant-hier présenté à ma- 
dame la duchesse de Bourgogne [>ar le ducd’Albe, et il la 
salua comme grand d’Espagne. Ou ne doute plus présen- 
tement que H. de Donzy n’épouse sa fille et n’ait par là 
la grandesse , car il n’a point de garçon . U n’y a je crois 
que deux grandesses en Espagne qui ne passent point aux 
filles et qui vont aux collatérau.x, qui sont le duché de 
Prias, dans la maison du connétable de Castille, dont le 
nom est Velasco, et le duché de Ruiseco, dans la maison 


Digitized by Google 



338 JOURNAL DK DANGKAU. 

du J’amirante, dont le nom est Henriquez. — La goutte a 
pris ici si violemment à M. le Duc qu’il sera obligé de 
se faire porter demain à Versailles. 

Vendredi 8, à Marly. — Le roi se promena le matin et 
l’après-dlnée dans ses jardins. M. le Duc a été obligé de 
se faire porter à Versailles, et madaime la Duchesse l’y a 
suivi. — M. le cardinal de Noailles avoit fait assembler 
M. le premier président, M. le procureur général , le pré- 
vôt des marchands et le lieutenant de la police, et après 
avoir consulté avec eux pour savoir s’il permettroit de 
manger de la viande ce carême , ils ont trouvé plus à 
propos de ne permettre que de manger des œufs, et même 
on ne l’a permis que jusqu’à la mi-carême. Il y a soixante 
ans qu’on permit dans la ville de Paris de manger de la 
viande, mais il n’y en a point d’exemple depuis dans ce 
diocèse-là. — La cour d’Angleterre viendra ici lundi, 
mais il n’y aura point de l>al. Madame la duchesse du 
Maine, qui est allée à Sceaux, y en dcvoit donner, et la 
maladie de M. le prince de Conty l’en empêche. 

Samedi 9, à Marly. — Le roi se promène tous les jours 
le matin et l’après-dlnée. H. de Chamillart devoit venir 
travailler avec lui le soir, mais il a eu la lièvre depuis 
quelques jours, qui l’a empêché de venir. M. de Cagny, 
son fils, a travaillé en sa place. — On apprend par plu- 
sieurs jésuites qu’on a envoyé un ordre au P. Veillard, 
qui est à Avignon, de venir ici, et que le roi l’a choisi 
pour son confesseur. C’étoit un de ceux qui étoientsur le 
mémoire que le P. de la Chaise donna au roi des gens 
qui étoient les plus propres ù remplir cette place. Il est 
provincial de la province de Lyon et recteur à Avignon. 

Dimanche 10, à Marly. — Le roi tint le conseil d’État 
à son ordinaire. M. le chancelier et M. de Chamillart sont 
un peu malades tous deux, et le roi leur envoya dire qu’il 
les dispensoit de venir au conseil. Le roi se promena dans 
se's jardins l’après-dlnée, et le soir travailla chez madame 
de Maintenon avec M. Pelletier. — M. d’Avaux mounit à 
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Paris*. Il avoit été amlwasadeur plusieurs Ibis. Il avoit 
été prévbt des marchands et maître des cérémonies de 
l’ordre du Saint-Esprit, et quand il vendit cette charge 
au président de Mesmes, son neveu, le roi lui donna la 
permission de porter toujours l’Ordre. 11 étoit conseiller 
d'État ordinaire, et avoit un assez beau logement à Ver- 
sailles dans l’avant-cour. 

* M. d’ Avaux étoit un fort bel homme , qui avoit de l’honneur et des 
amis ; ce nom lui avoit fait accroire qu’il étoit aussi propre aux né|;o- 
eiationsque son oncle, et contribua fort à l’y faire employer, et il faut 
avouer que ce ne fut point sans mérite et sans capacité , quoique fort 
au-dessous de l’autre. Il réussit assez bien à Venise, beaucoup mieux 
en Hollande, où il s'acquit une amitié et une considération personnelle 
qui soutint longtemps les affaires et qui les aurait fait réussir sans 
l'antipathie extrême du roi et du prince d'Orange. Ce fut d’ Avaux qui 
donna les premiers avis du projet de ce prince d’envahir l’Angleterre ; 
on se moqua de lui , et on aima mieux en croire Barillon, ambassadeur 
en Angleterre, et le croire Jusqu’au bout. On en fut d’abord la dupe, 
mais d’Avaux opinidtra et détailla si bien ses avis qu’on ne pouvoit 
bien raisonnablement se refuser au moins à d’assez fort soupçons , si 
l'on eût bien voulu y mettre ordre et rompre toutes les mesures parle 
si^e de Maestriebt ; mais Louvois, qui voulait la guerre, se garda bien 
de l’arrêter tout court. Il Gt en sorte qu’on se moquât de d’Avaux, et 
qu'on s’attachât à Philisbourg, et qu’il ne fût plus temps de barrer 
l'expédition d'Angleterre quand on ne put plus se refuser à l'évidence 
de l'entreprise. IVAvaux fut dans la suite employé en Irlande auprès 
du rai d’Angleterre; il n’avoit garde d'y réussir, ce prince et lui ne 
furent jamais d’accord, et les événements Grent bien voir que d’Avaux 
avoit eu raison ; mais une lourde méprise le perdit pour un temps. Il 
écrirait à MM. de Louvois et de Croissy, à l’un sur ce qui regardait les 
choses de la guerre , et à l'autre sur ce . qui regardait les négociations 
et le cabinet par rapport à l'intérieur de l’Irlande, aux intelligences 
d’Angleterre et à la conduite du roi d’ .Angleterre à cet égard. Nimègue, 
où il avoit été plénipotentiaire avec Croissy, les avoit liés ensemble ; 
l'ambassade d’Hollande qu’il avoit eue l’avoit encore depuis rattaché à 
ce ministre , qui étoit par sa charge devenu le sien. Croissy étoit eii- 
ncnii et malmené par I.ouvois, et d’Avaux lui écrivoit conformément 
a sa passion contre lui. Malheureusement le s<-crétaire se méprit aux 
enveloppes; laxivois re«;ut la lettre qui étoit pour Croissy, et Ooissy 
la lelire é<Tite il lamvois. Olui-ci entra en une furieuse colère, dont 
Croissy lui-iiiéme fut embarrassé et d’ Avaux perdu, qui n’eut d’autre 
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pnrti à prendre (pi'o demander son rapp«'J , qui lui fut promptement 
accordé. Ueureusenient pour lui, louvois ne lit que déchoir auprès 
du roi , et mourut au retour du sieste de Mous ; cela remit d' Avaux à 
Ilot, et on l’envoya en Suède ; ce fiit son dernier emploi. Sa santé ne 
reinpéetia pas d'en désirer encore, mais elle ne lui permit pas d'y pou- 
voir être employé. (Vetoit un homme doux, galant , aimable dans le 
commerce, grand courtisan, qui voulait toujours se mêler et pa- 
roitre compter. Il conserva des amis et de la eousidération jusqu'à la 
lin ; mais il se donna toute sa vie un étrange ridicule. Il avoit été 
maitri' des requêtes , et il étoit conseiller d’État de robe } ses frét{uentes 
ambassades l'avoient accoutumé à l'épée et à se faire appeler le comte 
d' A vaux en pays étranger ; dans ses divers retours en France il ne 
put se résoudre à se défaire de cette qualité de comte ni à reprendre 
l'habit de sou état ; il étoit donc à son regret vêtu de noir, avec un petit 
canif à son côté, et l'Ordre qu'il porloit par-des.sus en écharpe comme 
en étant prévôt et maître des cérémonies lui contentoit l'imagination, en 
le faisant passer, à ceux qui ne le couuoissoient pas, pour un chevalier de 
l'Ordre eu deuil ; il u'alloit à aucun des bureaux du conseil ; mais au 
conseil il falloit bien en porter la robe et l'Ordre au col à son grand 
déplaisir. Cela faisoit un contraste avec Courtin et Amelot dans le même 
casque lui, à l'Ordre près, qui de retour reprenoient leurliabit à l'ins- 
tant et toutes leurs fonctions du conseil. On en rioit assez souvent , et 
le roi le loissoit faire. Il ne se maria point et laissa peu de bien. 

Lwidi 11, à Marly. — Le roi se promena le matin et 
l’après-dlnée dans ses jardins, lin peu avant sept heures 
la cour d’Aneleterre arriva. Le roi menad’abord la reine, 
le roi, son fils et la princesse chez madame de Maintenon, 
et ensuite il alla Iravailler chez lui avec M. Desmaretz. 
Monseig;neur et madame la duchesse de Bourgogne me- 
nèrent le roi d’Angleterre et la princesse sa sœur jouer 
{lans le salon jusqu’au soujter, et la reine d’Angleterre 
demeura avec madame de Maintenon. On soupa à neuf 
heures et demie, et après 1e souper la cour d’Angleterre 
retourna A Saitit-tiermain. — Madame de Maubuisson 
mourut dans son couvent Agée de près de quatre-vingt- 
sept ans*. Elle étoit sœur de l’électeur palatin, pêie de 
Madame, et cousine germaine de feu Madame. Après que 
la cour d’Angleterre fut partie, le roi , Monseigneur, 
madame la duches.se de Bourgogne et toute la cour allé- 
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renl faire compliment à Madame, qui aiinnit fort sa tante. 
La cour d’Angleterre y alla aussi avant de s’en retourner. 

* I >1 splendeur d'une haute naissance et la singularité d'un rare 
savoir furent dre qualités dans madame de Maubuissnn qui ne ser- 
virent que de lustre à d'autres bien plus exeellnites et qui paroi.sseut 
les moins compatibles avec celles-ci. Elle étoit lillc de cet électeur pala- 
tin, Frédéric V, que l'ambition de la couronne de Robcine précipita 
dans la perte de sa dignité et de ses Etats, et d’une fille de Jacques F'', 
roi (le la (’irande-Bretagne. Entre autres frères, elle en eut deux ; l'aîné 
futCharles-I.nuis, que la paix de Munster rétablit en 1648 d.ans s(>s Etats 
un peu écornés et au dernier rang des électeurs, au lieu du premier 
qu'avoit tenu son père et qui avoit passe au due de Haviere ; ce prince 
fut Itère de Madame, deuxièuie femme de Philippe, frère de I.ouis Xl\ , 
et de Charles II, mort sans enfants en 1685, et dont l'électorat et les 
Etats passèrent à la branche de Aeuboiirg. L’autre frere, parmi plu- 
sieurs autres, fut Édouard, prince pahatin , mort catholique à Paris en 
1663, qui d’Anne Gonzague, soeur de la reine de Pologne, laissa la 
prinecsse de Saint, madame la princesse dernière et la duchesse d'Ha- 
novre, mère de la diu'hcsse de Modène et de l'impératrice Amélie, 
veuve de l'emitereur Joseph. ..Vinsi madame de Maubuisson étoit propre 
tante maternelle de Madame , de madame la Princesse et de leurs 
.sieurs. Elle fiit élevée à Port-Royal, d’où un détachement de rcligieusi's 
alla refitrmcr Maubuisson près Pontoise ; elle s’y lit religieuse , et en 
devint abbesse. Elle y vécut comme la plus simple religieuse , sans dis- 
tinction en quoi que ci^ fdt, sinon en régularité, eu cliarité, en humi- 
lité, et fut le modèle des religieuses et d(>s abbesses: la première a 
tout et la plus ardente h servir toutes les religieuses , avec un esprit 
su|)érieur pour le gouveniement et une douceur insinuante ipii la 
faisoit adorer. Madame de Chaulues, abbesse de Poissy, ipli etoit 
folle d’orgueil, comme sont la plupart des abbesses, fut priée d'étre 
a.ssistaute à um> bénédiction d’abbesse qui se devoit faire à Maubui.sson, 
et ne s’y voulut pas engager qu'elle ne fût sûre que madame de Mau- 
huissnn lui donneroit la main. Il fallut donc pour lui tnettre l'esprit en 
repos en parler, à celte abbes.se ; elle se mit ,i sourire; « Dites à madame 
de Poissy, répondit-elle, qu'elle n’aie point d'inquiétude, parce que, 
depuis que Dieu m'a fait la grécede me faire religieuse, il m'a fait aussi 
celle d’avoir oublié parfaitement la différence de ma main droite et de ma 
main gauche, si ce n’est pour faire le signede la croix. » Elle bannis- 
soit, autant qu’il lui étoit |>ossible, toutes sortes de commerces, n’étoit 
contente qu’au milieu de sa communauté, dont elle étoit adorée , ne 
sortit jamais , et n’éloit pas autre au parloir qu’avec scs religieuses , sans 
aucun suovenir de grandeur. .Vladame cl madame la Princesse Ini 
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étoirnt fort attacliovs , et sa considéraüou partout ne pouvoit être plus 
IP'aude, même à la cour, quoiqu'elle n'y fût pas à la mode. 

Mardi 12 , à Marly. — Le roi ne Uni point de conseil 
de finances à cau.se du mardi ÿ^as. Use promena le malin 
et l’àprès-dlnée dans ses jardins , et le soir, chez madame 
deMaintenon, il travailla avec M. de Chamillart, qui n'a 
plus de fièVfe. — Le roi a donné la place de conseiller 
d’État ordinaire à M. d’Argouges de Rannes, qui étoit le 
plus ancien des conseillers d’État de semestre, et a donné 
la place de conseiller d’État de .semestre à M. d’Orçay, 
qui éloit prévôt des marchands avant M. Bignon. Il est 
frère de feu madame de Montchevreuil. — Il n’y a point 
eu de l>al ici ce carnaval ; on a un peu dansé au.\ chansons 
de petites danses, et madame la duchesse de Bourgogne 
n’a pas laisse de veiller jusqu’à cinq heures du matin ces 
deu.\ dernières nuits-ci. Madame la duchesse de Bourgo- 
gne prendra le deuil dimanche jtour madame de Mau- 
buis.son, qui étoit sa grande tante à la mode de Bretagne. 

Mercredi 13 , à Marly. — Le roi tint le conseil d’Étal 
à son ordinaire ; M. le chancelier et M. de Chamillart, qui 
sont guéris tous deux , y_ étoient. L’après-dlnée le roi se 
promena dans ses jardins, et le soir, chez madame de Main- 
tenon, il travailla avec M. le comte de Toulouse et M. do 
Pontchartrain , et fit le remplacement de la meirine que 
voici : 


Ordre de Saint-Louù. 

M. le chevalier de Saujon, une pension de. . . 2,000 livres. 

M. Duquesne-.Monier, une pension de 1,500 

M. Drouard, une pension de 1,000 

M. de l’erlan, une pension de l,ooo 

M. Descoyeux, une pension de soo 

M. de Barentiu, une pension de 800 


Pension sur la uiarinel, de 1 ,000 livres. 
M. de Poutar. M. de la Varenue. 
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Ikijrilaines a la haute paye. 

M. d« Mous. M. Hurault de Villuisnnt. 

hispeeleur rie$ troupes de la marine. 

M. de Beaucaire. 

Capitaines de vaisseaux. 

M. du Coudray. M. le chevalier de Gondrin. 

M. le maniais d’Arc. 

Capitaines de frégates. 

T.es sieurs de Sorgues et de Cliartrier. 

Lieutenants. 

Valiavoire. Le chevalier de ia Pommarède. 

De Viiliers. î^e oonite de Duretal. 

Beaussier de Zaieü. 

,-lide-wojor. 

I.e chevaiier de Guertans. 


Enseignes. 


Feais. 

Pépin. 

Ghevalier du Bois de la Mothe. 
Boauaire de Soiiligny. 
Chevalier de Foligny Saint- 


Malo. 


Laval-Taillade. 

Bidache. 

Le chevalier de Rochechouart- 
Montpipeau. 

Le chevalier d'Ëstourmelle. 


liOgiviéres. 
Le Meyer. 
Fontinartin. 


Sous-lieutenant (Tartillerie. 


Lieutenant de frégate légère. 
.Mde d’artillerie. 


Jeudi H,(k 
l’iiprès^-dinée 


Murly. — I.e mi se promena le malin el 
dans ses jardins. Monseigneur alla l'après- 
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dtiiéc Avec madame la princesse de Conty A Sainl-Ger- 
main, voir la cour d’An.sleterre. — M. de Cliamillart 
porta le matin au roi des lettres du maréchal de Bouf- 
flers, qui est en beaucoup meilleure santé; madame 
la maréchale sa femme partit hier de Paris pour l’aller 
trouver. Il n’achévera point de faire la tournée des places 
de Flandre , comme il l’avoit résolu , et reviendra ici tout 
droit dès que ses forces le lui permettront. — M. le 
duc d’Orléans a iicheté la baronnie d’Argenton en Beiry 
près de Bourges, et l’a fait ériger en comté. Il donne 
cette terre à mademois«‘lle de Sery, qui s’appellera la 
comte.sse d’Argenton; cette terre est d’un médiocre re- 
venu , mais assez noble. Elle est enclavée dans les terres 
que ce prince a données au chevalier d’Orléans, son fils, 
et dont sa mère a la jouissance sa vie durant. — On 
mande de Borne <[ue le cardinal Coloredo, grand [>éniten- 
cier, y est mort. Il vaque présentement [sept] chapeaux 
dans le sacré collège. — Mcsscigncurs les ducs de Bourgo- 
gne et de Berry allèrent courre le cerf dans la forêt de 
Saitit-Gcrmain avec les chiens de .M. le comte de Tou- 
louse. 

Vendredi 1.5, à Marty. — Le roi se promena le matin et 
l’après-dlnée A Marly dans ses jardins, où il fait faire des 
.allées nouvelles. .Monseigneur voulut com're le loup, 
mais il ne s’en trouva point. — M. le prince de Conty est 
toujoui's fort mal. II a fait venir un vieux médecin fran- 
çois réfugié en Suisse qu’on prétend qui a un remède 
spécifique pour sa maladie , mais il est à craindre qu’il 
ne soit arrivé trop tard (1) . — La paix du pape avec l’ein- 


(1) n L'a{)otliicaire Troiiillim est arrivé de HA)e chex M. de Puysieux ; il a vu 
inunseigntnir le prince de Conty et demandé vinf^Uquatre heures pour se 
clarer sur son remt>de« ayant trouvé cette Altesse Sérénis^îme fort ma)...Tmuil* 
Ion a reconnu y en examinant nmnseigneur le prince de Conty, que son mal est 
au foie, parce que toucliaot cette |>artie le pauvre prince a souffert beaucoup de 
douleur; ainsi le» médecins n’ont point connu son mal , dont le pronostic est 
plus mauvais que jauiais. » ( Utfres de la marquise d'Huxelles des t:» et IK 
février.) 
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|>ereur est fiiite; on dit que lu principale condition est 
que le pape recounoltra l’archiduc pour roi desKoinains. 

Il y a quelques copies de ce traité-là, et je ne les ai point 
encore vues. Toutes les troupes de l’empereur sortiront 
de l’État ecclésiastique. On lèvera les blocus de Ferrare 
et du fort Urbin. Le pape exhorte les ambassadeurs de 
France et d’Espagne à ne point sortir de Rome. 

Samedi 16, à Versailles. — Le roi se promena le matin 
et toute l’après-dlnée à Marly, et n’en pirtit qu’à six 
heures pour venir ici , et en arrivant il travailla chez 
madame de Maintenon avec M. de Chamillart. Monsei- 
gneur partit de Marly après la messe du roi, et alla dîner 
à Meudon et revint ici le soir pour sa comédie. — Par les 
dernières lettres qu’on a de M. de Boufüers, il parolt qu’il 
se porte mieux ; il étoit encore à Ypres. — Les lettres 
qu’on a d’Angleterre et de Hollande parlent beaucoup de 
paix. On en parle Ijeaucoup à Paris et ici , mais nous ne 
savons rien qui puis.se faire croire qu’il y ait un fonde- 
ment solide à cette nouvelle. — On n’espère plus rien de 
la santé de M. le prince de Conty , et tous les médecins 
sont persuadés qu'il n’ira pas jusqu’à la fin du mois. 
Trouillon, qui est le médecin qu’on a fait venir de SuLsse, 
n’en a pas meilleure opinion. 

Dimanche 17, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’État à son ordinaire, et l’après-dlnée il entendit le ser- 
mon de M. l’abbé Anselme, qui prêche le carême. Le soir 
le roi travailla chez madame de Maintenon avec M. Pelle- 
tier. — Les nouvelles qui avoient couru du roi de Suède 
ne se sont pas trouvées véritables. On prétendoit qu’il 
avoit gagné une grande bataille contre les Moscovites, - 
et les dernières lettres qu’on a reçues de ce pays-là n’en 
parlent point, non plus que de l’accommodement du grand 
généralavec le roi Stanislas. — J’appris que dans le mois 
de septembre dernier le roi avoit donné à M. de Kazilly 
un brevet de retenue de 100,000 francs sur sa charge de 
lieutenant général de Touraine. Il l’avoit achetée du vieux 
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marquis d’Hervault ; elle ne lui avoit coûté que 10,000 
francs plus <pie le brevet de retenue qu’on lui a donné. 
Elle vaut plus de 8,000 livres de rente. 

Lundi 18, à Versailles. — Le i-oi prit médecine et tra- 
vailla l’après-dlnée chez lui avec M. de Pontchartraiu. 
Monseigneur alla à Meudon, d’où il ne reviendra que sa- 
medi. — .M. le prince de Conty a fait son testament , et 
il commence k ne plus rien e.spérer lui-mème. Les remèdes 
n’agissent plus. Madame la princesse de Conty, sa femme, 
a fait sortirde la maison un des médecins qui étoient auprès 
de lui , qui s’appelle Chauvin et qui est celui qui avoit 
le plus opiniâtré, avant qu’il tombât malade , pour qu’il 
continuât de prendre du lait, qui est ce qui a été la source 
de son mal. — M. le maréchal de Boufflers est beaucoup 
mieux. 11 doit partir incessamment d’Ypres pour venir à 
Arras; on ne dit point encore quand il reviendra ici. — 
Le prince Eugène arriva à Vienne au commencement de 
ce mois; il doit revenir dans le mois de mars â Bruxelles, 
où milord Marlborough demeurera jusqu’à ce qu’il ar- 
rive. 

Mardi 19, à Versailles. — Ia; roi tint le conseil de 
finances à son ordinaire. 11 ne sortit point de tout le Jour, 
entra après dîner chez madame de Maintenon et travailla 
avec M. de Chamillart. Monseigneur le duc de Bourgo- 
gne, madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur 
le duc de Berry allèrent dîner à Meudon avec Monsei- 
gneur et revinrent ici pour le souper du roi. — Le roi 
envoie à Madrid, pour accoucher la reine d’Espagne, Clé- 
ment et madame de la Salle , qu’il y avoit déjà fait aller 
quand elle accoucha du prince des Asturies. — M. le 
prince de Conty reçut tous ses sacrements et demanda 
lui-mème l’extrême-onction , sentant bien que sa fin 
approchoit, et craignant que sa tète ne s’embarrassât , il 
a voulu profiter de la connoissance qui lui reste encore 
toute entière. M. le l>uc partit hier d’ici , quoi qu’il fût 
encore fort iiicommo<lé; il est presque toujoui's au- 
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près de lui, et madame la Princesse y passe les nuits. 

Mercredi 20, àVersailles. — Le roi lint le conseil d’Étatà 
son ordinaire. L’après-dlnée il alla au sermon; madame la 
duchesse de Bourgogne, qui est fort enrhumée, ne put 
l’y suivre. — M. le prince de Conty a chargé le maré- 
chal d’Hu.\elles, dès qu’il seroit mort, de rendre è M. le Due 
une lettre dont il l’a chargé, et qu’on croit qui est j)our 
le prier de recommander au roi madame sa femme et 
■M. le comte de la Marche , son fils, (jui demeureront pau- 
vres pour des gens de leur naissance. Mademoiselle de 
(k)nty, sa fille, et qu’il aimoit fort, est toml)ée malade 
assez considérablement , par être saisie di‘ l’élal où elle 
le voyoit. On croit qu’il lui a fait les avantages qu’il a pu 
dans son feslamenl. — L’électeur de Bavière doit venir à 
la fin du mois à Lompiègne , et peu de joui-s après il 
viendra ici voirie roi. — La province de Languedoc se 
rachète de la capitation jK)ur en payer six années. Il y a 
lieaucoup de villes dans le royaume qui s’en rachètent 
aussi par le même moyen. 

Jeudi 21, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure, 
et s’alla promener ù Marly, d’où il ne revint qu’ùla nuit. 
Le roi a choisi pour son confesseur le P. le Tellier, jésuite, 
provincial de la province de Paris*. Il doit travailler dès 
demain avec lui, et c’est toujoure le vendredi qu’il tra- 
vaille avec son confesseur. — Il y a un peu de dé.sertion 
dans nos troupes qui sont en garnison en Flandre , et on 
y a envoyé quelque argent, parce qu'il leur étoif dù 
<|uelques pièts. — M. le maréchal de Boufflers est arrivé 
à Arra.s. 

* Le I*. de la Chaise pressoit le roi , depuis quelques années , de 
prendre un confesseur. Il redoubla ses instances dans les derniers 
temps de sa vie , et lui donna par écrit les noms de cinq ou six jésuites 
qu'il croyoit les plus propres à lui succéder. Il lui dit alors que, quelque 
attachement qu’il eût à sa compagnie , c’étoit moins pour elle que par 
attachement a Sa Majesté qu'il la pressoit de ne lui pas ôter sa con- 
Uance pour la confession ; que sa compagnie etoit incapable d'aucun 
mauvais projet et d'aucun esprit de t engenncc ; mais qu'elle etoit si 
T. XII. 22 
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nonil)ronsn t*t foniposce do taul d<* différoïitos sortes d*6sprîts qy'il 
ne pmivnit répoudre de tons, ni do l'offot du désespoir que pourroit 
produire sur eux l'affronl de transférer son ooiifessionnal à d'autres; 
<iu’un mallioureux coup étoit bientôt fait, qu'il on croyoit ses eou- 
froros tout à fait incapables , mais que de tels coups n'étoieut pas sans 
exemples , et qu'il se croyoit obligé do lui doimer le conseil le plus pru- 
dent. Le roi le prit , on effet, ce conseil salutaire; il y étoit déjà assez 
porté ; mais ce qui est étonnant , c'est qu’il le conta à scs domestique s 
dcconCanco, et qu’on l'a su par Maréchal, son premier chirurgien, 
homme droit, sans calKile et incapable de mensonge. Il fut donc 
qiK'stion de choisir un nouveau confesseur panni ces bons itères; ma- 
dame de Maintonou, qui ne les aimoit itoiut , auroit bieu voulu leur 
substituer lui Sulpicicu, ou faire charger Saiut-Sulpice de choisir un Jé- 
suite; mais ne pouvant ni l'un ni l'autre de frout , elle en lit domier 
la etimmissiou aux ducs de Chevreuse et de Beauvilliers, quoique de- 
puis lis affaires de madame Guyon elle ne les aimât guère, mais 
dans la conüauce qu’eux-mêmes s’adresscroient à Saint-Sulpice pour 
ce choix; elle n’y fut pas trompée, et ce fut où ils allèrent tout droit. 
Siint-Sulpice montra en cette oi-easion si imi>ortante. le même discer- 
iiemeut que pour les évêques qu'il a doniuis. Kntre les candidats le 
P. le Tellier fut préféré, et le roi le prit sans coniioissance quelconque, 
sur la parole des deux ducs qu’il en avoit chargés , comme ceux-ci à 
l’aveugle le présentèrent sur la foi de leurs amis de Saint-Sulpice. Ix 
P. le'rellier avoit passé par les étamines et les premiers grades de sa 
compagnie ; recteur, provincial, théologien, écrivain; c’étoit lui qui 
s’étoit chargé de soutenir le culte de Confucius et des cérémonies chi- 
nois(*s ; il eu avoit épousé la querelle , et avoit fait un livre là-dessus qui 
avoit été mis à ï index ; il n’étoit pas moins fort sur le molinisroe. 
Cétoit uu homme qui edt fait peur au coin d'un bois, tant ses yeux 
de travers et sa physionomie étoit fausse et terrible ; elle u’afOeboit pas 
a faux , et l’on ne tarda pas à s'en apercevoir. Sa vie étoit dure comme 
sou esprit, et cet esprit n’avoit qu’un objet modique, qui étoit l'inté- 
rêt de la société et sou triomphe à la Chine et en Kurope. Il avoit 
p,%ssé sa vie dans ces disputes, qu'il s’étoit naturalisées. Il etoit initjé 
dans les plus horribit's mystères de la politique des jésuites ; il s'y étoit 
cousacré corps et âme. Il n’avoit d’amis nide liaisons même parmi eux 
(pi'ence genre, et suivant ce genre, il ne connoissoit point d’autre Dieu. 
Du reste, ignorant, grossier, insolent, impudent, impétueux, ne eonuuis- 
sant ni monde, ni mesure, ni ménagement, ni qui que ce fdt; et de- 
puis qu’il fut confesseur et qu'il eut eu des .années .à se reconnoître dans 
cette pl.aee, il lui cchappoit des questions sur le monde, li-s affaires, 
les personnages principaux dont la profonde ignoraucejetoit dansl'é- 
tonnement. Sa duplicité, sa fausseté, sa noirceur, sa profondeur éloieut 
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pxtr^mes , et en mflme temps une simplieité de bas eonvers de eoiiTent 
qui venoit d’une extrême audace et d’une grossièreté qui donnnit <le 
l'admiration. La première fois qu'il vint dans le cabinet du roi , Fagon , 
premier médecin, étoit rasé dans un coin, replié sur son bâton, seul au- 
prèsde Blouin. Il vit arriver le père, et son abord auprès du roi, qui 
après quelques propos lui demanda sur son nom s’il étoit parent de 
l’archevêque de Reims ; à ce nom le père lit le plongeon et répondit 
qu’il étoit bien éloigné d’un tel honneur, et qu'il n'étoit que le hls d’un 
paysan et d'un pauvre fermier de Basse-%ormandie. Fagon à ce mot, 
qui de dessous son épaisse perruque l’examinoit flxement , tourna 
lentement sa tête de l’autre côté et l’élevant vers Blouin : <■ âlonsieur, 
lui ditril en lui faisant signe des yeux et s’écriant tout bas, quel 

sacré b ■ L'apophthegrae fut juste et Mrrect, et l'expérience fit 

voir que ce jugement étoit exact et n'eut rien de trop. 

Vendredi 22, à Versailles. — Le roi fut enfermé jilus 
d’une heure avec.son nouveau eonfesseur. — M. le prince 
de Conty mourut le matin à Paris après une longue ma- 
ladie *. Il n’avoit ni charge ni gouvernement. C’étoit un 
prince d’un mérite fort rare, et universellement regretté. 
Il n’avoit pas encore quarante-ciiuj ans. Il laisse d’en- 
fants M. le comte de la Marche , mademoiselle de Conty 
et mademoiselle de la Roche-sur-Von. Le roi lui donnoit 
une pension de 30,000 écus. M. le Duc revint le soir 
de Paris, et parla au roi pour lui recommander madame 
la princesse de Conty, s;i veuve, et ses enfants, et le roi 
lui rt-pondit de manière à lui faire espérer <iu’il répan- 
dra hientèt ses grâces sur eux. — La Baizcc, aide de camp 
du maréchal de Boufllers, arriva d’Arr.as, où il a laissé 
ce maréchal. Le bruit se répandit (ju’il apportoit des 
nouvelles dont on étoit content , et le roi donne ù la Bazec 
un brevet de colonel. 

* On a plus d’une fois parlé de M. le prince de Conty dans ces Mé- 
moires ; on ne laissera pas de hasarder quelque répétition |x)ur mettre 
un tout ensemble. .Sa figure avoitété charmante, et jusqu’aux défauts 
de son corps et de son esprit avoient une grâce infinie ; ses épaules trop 
hautes, une tête un ()cu penchee de côté , un rire qui auroit tenu du 
braire à un autre, une distraction étrange, non-seulement galant avec 
toutes les femmes et amoureux de plusieurs, mais coquet avec tous les 
homnus , et prenant 6 lâche de plaire au cordonnier , au Laquais, nu 
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porteur de eliaise , eomme au ministre et nu général d'armée , et cela 
si naturellement que le succès eu étoit certain. Il étoit aussi les délices 
de la l'our, du tnoude et des armées , l’idole dra soldats , la divinité du 
peuple, le héros des officiers. Il étoil encore l’espérance de ce qu’il 
y avoit de plus distingué à la cour , le favori du parlement , l’admi- 
ratiou de la Soriwnnc et des académies , l’ami avec discemeroent des 
savants de tous genres et des évéques les plus illustres ; M. l’évéque de 
Meaux, Bossuet, qui l’avoit vu élever auprès de .Monseigneur, et le duc 
de Moulauzicr l’avoicut toujours aimé avec la dernière tendresse, et lui 
eux avec confiance. Il étoit intime des ducs de Chevreuse et de Beau- 
> illiers , des cardinaux d’Kstrées et de .lanson, de Fénelon, archevêque 
de C.'iinbny ; il ne l’cloit pas moins des premiers généraux d’armée. 
M le l‘rince le Héros ne se cacha jamais d’une prédilection pour lui 
au-dessus de tous ses enfants; il fut toujours le cœur et le confident de 
M. de l.iixcmltourg, et chez lui le futile, l’agréable, l’utile, le savant, 
tout étoit distinct et en place. Il avoit des amis, les savoit choisir et cul- 
tiver, se mettre à leur niveau, les visiter, vivre avec eux sans hauteur 
et sans hasses.se ; il avoit aussi des tiniies indépendamment d’amour. Il 
en fut accuse de plus d'une sorte, etc’étoit un de ses prétendus rapports 
avecCéstir. Il étoit doux, mesuré, extrêmement poli, mais d'une poli- 
tesst- distinguée selou le rang, l'Age, le mérite, nedéroboit rien à per- 
sonne, et reudoit tout ce que les princes du sang et doivent et ne rendeut 
pins, et savoit, outre beaucoup de science, l'histoire avec justesse, et 
placoit avec un art caché ce qu’il pouvoit de plus obligeant ; l’esprit bril- 
lant, gai, vif, des reparties plaistuntes et jamais blessantes, et ave<; toute 
la futditédu monde, de la cour, etdes femmes, l'esprit solide, et infiniment 
s<uisé ; la \ aleur des héros , leur mainlieu à la guerre , leur simplicité , 
Iis maripics de leurs talents ponvoient passer pour les derniers coups de 
pinceau de son portrait. Mais il avoit comme tous les hommes une 
contre-partie. Il etoit bas courtisan , quoi qu’en se respectant. Il mé- 
nageoit tout , et montroit trop qu'il seutoit ses besoins en tous genres 
de choses et d'hommes. Il étoit avide de bien et avare, même injuste et 
ardent. Le contraste de scs voyages de Pologne et de Ncufchâtel ne lui 
lit pas houneur; ses; procès avec madame de Nemours et sa manière 
de li-s suivTC ne lui eu fit pas davantage , et encore moins sa bas.se com- 
plaisance pour la personne et le rang des bâtards, qu'il ne pouvoit souf- 
frir, et pour tous ceux dout il pouvoit avoir besoin, toutefois avec plus 
de réserve sans comparaison que M. le Prince. Le roi étoit visiblement 
|HMUc de la considération qu'il ne pouvoit lui refuser, et qu’il étoit exact 
a n’outrepasser pas d'une ligue. 11 ne lui avoit jamais pu pardonner son 
vovage d'Uougric ; les lettres inti’rceptees qui lui avoientété écrites et 
qui avoient pi-rdu les écrivains, quoique fils de sv>s favoris, avoient al- 
lumé une luiinc dans m.idame de Maiuteuon et nue indignation dans 
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le roi que rien u’avoit pu effacer. I«> vertus, les agréments, la ré- 
putation , l'amour général pour ce prince lui étoieul devenus des 
crimes; le contraste de M. du Maine excitoit un dépit journalier dans 
sa gouvernante et dans son tendre père, qui leur éehappoit malgré eux; 
l'nfin la pureté de son sang, le seul qui ne fiU point mélé avec, la bâtar- 
dise , étoit un autre démérite qui se faisoit sentir à tous moments. 
Jusqu’aux amis du prince de Conty étoient odieux et le sentoient. et 
malgré la crainte servile de la cour, on aimoit à s’approcher de ce 
prince, et on y étoit llatté d’y avoir un accès familier. I.c monde le 
plus choisi le couroit Jusque dans le salon de Marly, où il lenoit des 
iwnversations charmantes de toutes sortes de choses et de matières, a 
mesure qu’elles se présentoient, où jeunes et vieux trouvoient leur 
instruction et leur plaisir par l’agrément et la netteté de sa mémoire , 
et en oublioient quelquefois leur repas ; le roi en étoit piqué , on le 
savoit, et toutefois on ne pouvoit s’en déprendre. Jamais homme 
n’eut tant d’art caché sous une simplicité si naïve ; tout en lui coidoit 
de source , rien ne lui coOtoit ; on n'ignoroit pas qu’il n’aimnit rien , on 
le lui pardonnoit et on l’aimoit. Monseigneur, auprès duquel il avoit été 
i‘levé, conservoit pour lui autant’de distinction qu’il en étoit capable , 
mais il n’en avoit pas moins pour M. de Vendôme. I.’intérieur de «i 
cour étoit partagé, entre eux; le roi portoit en tout M. de Vendôme; la 
rivalité étoit grande entre M. le prince de (’.onty et lui , on en a vu qiiel- 
<pies éclats de l’insolence du grand prieur. T/aIné fut plus sage , et tra- 
vailloit mieux en dessous; son élévation rapide ,à l’aide de M. du 
Maine , et surtout le commandement des armées, mit le comble entre 
eux, sans toutefois rompre les bienséances. Monseigneur le duc do 
llourgogne étoit élevé de mains favorables au prince de Conty, qui étoit 
fort mesuré avec lui au dehors , mais la liaison d’estime et d'amitié in- 
térieure étoit solidement établie et entretenue, llsavoient mêmes enne- 
mis, mêmes jaloux, et l'union était intime sous un extérieur uni. M. le 
due d’Orléans et lui n’avoient jamais pu compatir ensemble j l’extrême 
supériorité de rang avoit blessé les princes du sang; M. le prince de 
( àmty s’étoit laissé entraîner aux autres, lui et M. le Duc l’avoient un 
|ieu traité en petit garçon à sa première campagne, et l'autre ne l'avoit 
pu oublier.'I^a jalousie d’esprit, de valeur, de savoir les écarta encore 
davantage, et M. le duc d’Orléans, qui ne savoit pas se rassembler le 
monde, ne pouvoit se défaire du dépit de le voir bourdonner autour 
du prince de Conty. Un amour domestique acheva de l’outrer. Conty 
charma qui, sans être cruelle (l),ne fut jamais prise que pour lui ; 


(I) Saint-Simon a rwopié celte phrasi- dans se.s Mémoires sans la corriger. 
On lit dans l’édition publiée par M. Cliéruel ; • Conti charma une [ personne j 
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c’est (Mî qui ternit sur la Poloftnc. Ce même amour n’a fini qu'avec lui ; 
il dura longtemps après lui dans l’objet qui l’avoit fait naître, et peut- 
être y dure-t-il encore au fond d’un cœiu' qui n’a pas laissé de s’aban- 
donner ailleurs. M. le Prince ne pouvoit s’empêcher d’aimer son 
gendre, qui lui reudoit de grands devoirs, et malgré de grandes raisons 
domestiques son goût et son penchant l'entraiiioient vers lui ; ce n'é- 
toil pas sans nuages. 1/estime veuoit au secours du goût, eUtrioniphoit 
presque toujours de dépit ; ce gendre ctoit toute la consolation de ma- 
ilaiiie la Princesse et son ceeur ; il vivoit avec une considération infinie 
|M)ur sa femme et même avec amitié , non sans en être souvent 
importuné do scs humeurs, de ses caprices, de ses jalousies. 11 glissoil 
sur tout cela , et u’étoit pas beaucoup avec elle. Pour sou fils , tout 
jeune qu’il ctoit, il mi le pouvoit souffrir et le marquoit trop dans son 
domestique. Son discernement le lui présentoit par avance tel qu'il 
devoit paroître un jour, et H eût mieux aimé n’en avoir point ; sa fille, 
morte duchesse de Roiirlion. étoit tonte sa tendresse. Pour M. le Duc 
et lui, ils ctoient le fléau l'im de l'autre ; on a pu deviner que cela n’é- 
toil pas surpreuaul, et d'autant plus fléau réciproque que l'âge et la 
parité du rang , la proximité redoublée, tout avoit beaucoup contribué 
a les faire vivTC ensemble à l’armec, a la cour, presque toujours daus 
les métnes lieux, et quelquefois même dans Paris. Outre les raisons 
intimes, jamais deux hommes ne furent plus op|>osés ; la jalousie de 
M. le Duc étoit une sorte de rage qu’il ne pouvoit cacher des applau- 
dis.senients, di^ l'.nmour, de la réputation qui euvironnoient son beau-frère 
et <pii le piquoieiit d'aulautplusvivementque le prince deUonty eouloit 
tout avw lui, et l’accabloit de devoirs et de prévenances. PourlM. du 
Maine, il n'y avoit ipie la plus nécessaire bienstaticc , ni avec madame 
du Maine et avec peu de contrainti^ d’ailleurs; le prince de Oonly en sa- 
voit et eu simtoit trop pour ne pas s'accorder quelque liberté la-dessus , 
ipii lui étoit d’autaut plus douât qu’elle étoit applaudie , et queli|ue 
eourtistin qu’il fill il lui ctoit diflicile de se refuser toujours de toutdier 
par un endroit sensible ce qu'on u'osoit relever. Il u’avoit jamais pu se 
reeoneiliitr le roi, ipielques soins, quelques humiliations, quelque art, 
ijiielque |K‘rsiU'érance (pfil y eût employés, et c’est de cette haine <iu’il 
mourut, dtac.speré de ne pouvoir atteindre à quoi que ce fût , et moins 
encore au commandement des armées. Il chercha a noyer son amer- 
tume daus les plaisirs ; son corps, qui n’étoit pas fait pour eux cl que 


qui, sans être cnielle. • Oette douhie léliiusice est d’aiilant plii> siiiguliéiv qu'eu 
t6‘J7, lorsderélecliondu prince de Conty au trOne.de Pologne, fiaint-s'iinun dit 
en toutes lettixxs ; » Qui fut à plaindre ? ce fut inadaine la Duchesse. Elle ai- 
inoit , elle ctoit aimee , elle ne pouvoit douter qu'elle ne le lût plus que l’éclat 
d’uoe couronne. « 
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ceux de lu jeunesse avmeut déjà altéré , ue put soutenir ce (|u'il lui pré- 
sentoit ; la goutte l'accabla. Privé des plaisirs et livré aux douleurs 
de l’i'sprit, assujetti au régime, il se mina et il ne vil de retour que 
pour l'accabler davantage, la triste campagne di* I.ille vainquit enfin 
le roi durant son cours. Après que Chamillart eut vaincu la repii- 
gnance de madame de Maintenon par le tableau de l'état présent 
des affaires, il fut résolu ^e mettre le prince de Conty à la tête de l'ar- 
mée de Flandre , comme une dernière et nécessaire ressource ; Cha- 
millart lui en porta la nouvelle. Le prince tressaillit dejoie ; mais il savoil 
eu même tem()S combien peu il avoit à compter sur sa santé; elle ne 
tarda pas h lui en faire sentir les funestes marques, et il périt lenti'- 
ment dans les regrets d'avoir été conduit à la mort par la disgrâce , et 
de ne pouvoir être ressuscité par le retour du roi et par l'ouverture 
d’une si brillante carrière. Le P. de la Tour, général del'Oratoùv, lut 
celui qu'il choisit pour lui aider à bien mourir; il tenoit tant à la vie 
et venoit d’y être si fortement rattaché qu'il eut besoin du plus grand 
courage. Trois mois durant , la foule remplit toute sa maison et le 
peuple la grande place qui y mène ; les églises retentissoient des vreux 
de tous, et des plus obscurs comme des plus connus. Il reçut plus d’une 
fois les sacrements avec une grande piété, et il mourut parlant au mi- 
lieu dequelques gens de bien qu’il ne vouloit pas qui l'ahanilonnassent, 
et comptant dans son fauteuil les moments qu’il avoit encore à vivre. 
Les regrets furent universels, et sa mémoire est encore chère. Le roi 
s’en sentit fort soulagé et M. le Duc bien davantage. Paris ni même 
la cour ne pardonnèrent point à Monseigneur d'étre venu à l’opéra 
un jour qu'on porta le saint sacrement au prince. Il fut presque en 
tout fort semblable à Germanicus; ilciU peut-être été moins grand par 
l'effet qu’il ne le dèmeura par l’espérance ; avec une grande valeur de 
cœur, il n’avoit pas toute la fermeté d'esprit. 11 eût peut-être été ti- 
mide à la tête d’un conseil et d’une grande armée. 

Samedi 23, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
linancesàson ordinaireet alla l’après-dlnée se proinenerà 
Trianon, et le soir il travailla avec M. de Chatnillarl chez 
madame de Maintenon. — Le roi a donné 20,000 écits 
de pension à madame la princesse de Gonty et 10,000 A 
M. le comte de la Marche, son fils,tpii s’appellera présen- 
tement le prince de Conty. Il ne restoit à madame la prin- 
cesse de Conty que 50,000 livres de rente, savoir : 25,000 
de son douaire et 25,000 que M. le Prince, son père, lui 
avoit donnés en la mariant. H. le comte de la Marche 
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avoil déjà ’»U,OUÜ francs de pension, ainsi il en a 70,000 
présentemenf. M. le prince de Conty, par son testament, 
donne 500,000 francs et 10,000 francs de pension àclia- 
cunedes deux princesses, ses filles. — Monseifîneurrevint 
lesüirdcMcudou, et il veut comédie; il n’y en ajamais ici 
quand il n'y est pas. — On a reçu ^es lettres du maré- 
chal de Tes.sé du 2. Il est encore à Rome et n’étoit pas 
encore guéri do l’opération qu’on lui a faite; mais il espé- 
roit en pouvoir jiartir dans peu de jours et arriver ici à 
Pà<jues. 

IHmatwhe 2i,« Versailles. — Iaj roi tint le conseil iriCtaf 
et entendit le .sermon l’après-dlnée , après quoi il alla 
chez madame la Duchesse , chez madame la princes,se de 
Conty la grande et chez madame du Maine. Madame la 
duches.se de Bourgogne suivit le roi au .sermon et alla 
ensuite faire les visites qu’il avoit faites. Le roi prendra 
demain le deuil de M. le prince de Conty. Le roi tra- 
vailla le soir avec M. Pelletier chez madame de Mainle- 
non. — Il arriva un courrier, au soir, de M. de Bouftlers. 
Il parolt qu’on n’est pas si content des nouvelles qu'il a 
apportées que de celles qu’on avoit eues vendredi. — la- 
roi aréglé que M. le duc d’Enghien iroit mercredi donner 
de l’eau bénite pour lui au corps deM. le prince de Cont) . 
■M. de la Tréinoille raccouipagneru, et le marquis de Hau- 
teforl portera la queue de sa robe de deuil. J’en mar- 
querai mercredilacérémonie ;on eu fait toujours une jia- 
reille à la mort des princes du sang. — On apjirend pâl- 
ies lettres qu’on a reçues de Madrid que la princesse des 
IJrsins avoit pensé mourir d’une colique violente qu’on 
appelle ordinairement une colique de Poitou, mais qu’elle 
étoit hors de danger. 

Lundi 25, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
dépêches qu’il n’avoil pas tenu depuis quelques semaines, 
et avant que d’y entrer il fut assez longtemps enfermé 
avec le maréchal d’Harcourt. 11 lui donna encore une au- 
dience en sortant de table et puis il travailla avec M. de 
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Poiitchiii'IraiM. Lfs deux Hiuliences du maréchal d Har- 
court dans le même jour fout raisonner les courtisans. 
M. de (;hamillart travailla le soir avec le roi chez madame 
deMaintenon. — On croit que le manichal d’HaiTourt 
commandera cette année une année , mais on ne sait pas 
encore la({uelle et rien ne sera public là-dessus que quand 
M. le maréchal de Bouftlers sera arrivé. On l’attend ici 
à la liii de la semaine. Sa santé est un i>eu meilleure, mais 
il est hors d’état de pouvoir faire la campagne. — b’abhé 
de la BouUdière est mort. Il avoit été aumônier de la 
reine et puis de meulame la duches.se de Bourgogne. Il 
étoit trésorier de la Sainte-Chapelle de Bourges, et ce 
bénéfice vaut, ditnjn, 4 à 5,000 livres de rente. — Le roi 
a pris le deuil en noir de M. le prince de Conty et le por- 
tera quinze jours. 

Mardi 26, à Versailles . — Le roi tint le conseil de 
tinances à son ordinaire. Il alla se promener à Trianou 
l’après-dlnée, et le soir il travailla avec M. de Chamillart 
chez madame de Maintenon. — Rodemaker, mesti-e de 
camp de cavalerie , est mort. Le roi a donné son 
régiment à Les.sar, très-ancien officier. — Le bruit se ré- 
pand fort que Moaseigneur ira commander l’armée de 
Flandre ; cependantles bruits de pai.x continuent, et toutes 
les nouvelles qu’on a de Vienne , d’Angleterre et de Hol- 
lande en parlent , comme si elle étoit fort avancée. — Mi- 
lord Marlborough estencore àlaHaye, et on compte que le 
prince Eugène y viendra à son retour de Vienne. — Ix' 
{Nirlemeut d’Angleterre a fait une adresse à la reine Anne 
par laquelle toute la nation la supplie de ne se lais,ser 
j>as aller à la douleur que lui cause la mort du prince 
George, son mari, et l’exhorte fort à songer à un second 
mariage. 11 parolt que lesAnglois sont mécontents du roi 
de Portugal d’avoir fait une convention avec lcsE.spagnols 
par laquelle les paysans des deu.x royaumes pourront con- 
tinuer à cultiver leurs terres sans que les troupes de part 
et d’autre les troublent et les inquiètent. 
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Mercredi 11, à Versaillei. — l^roi tint le conseil d’Étîtl 
à l’ordinaire, entendit l’après-dlnée le sermon, où iiia- 
rliiiile la duchessi* de Bourgogne ne pnt l’accompagner, 
parce qu elle est fort enrhumée. — M. le duc d’Ënghien 
alla à l*aris jeter de l’eau bénite sur le corps de M. le 
prince de (>)nty, accompagné du duc delà Trémoille. Le 
marquis dellautefort portoit la cpieue de .sa robe de deuil. 
Il étoit suivi de M. Desgranges, maître des cérémonies. 
M. le duc d’Enghien étoit allé descendre aux Tuileries et 
lé étoit monté dans un carrosse du roi. Douze gardes de 
S. M. et quelques-uns des Cent-Suisses le suivoient. Il fut 
reçu A Thrttel de Conty par M. le Duc, accompagné des 
ducs de Luxembourg et de Duras, et on lui rendit les 
mêmes honneurs qu’à la personne même du i-oi. Cette 
cérémonie-lé se fait toujours à la mort des princes du 
sang. Son corps demeurera exposé encore quelques jrmi-s , 
et puis on le portera à Saint-André-des-Arts, sa paroisse, où 
il a voulu par son testament être enterré auprès du corps 
de madame la princesse de Conty, sa mère. — Le duc de 
Noailleslit faire un service magnifique é Paris, dans l’é- 
glise des Feuillants, pour le maréchal son père, et le 
P. de la Rue en tit l'oraison funèbre. 

Jeudi 28, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly, d’où il ne revintqu’é la nuit. 
M. le Duc , M. le duc d’Ënghien , M. le duc du Maine et 
M. le comte de Toulouse allèrent donner de l’eau bénite 
au corps de M. le prince de Conty. Le parlement, la cham- 
bre des comptes , la cour des aides et la cour des mon- 
noies y allèrent aussi. — Par les dernières nouvelles 
qu’on a de Rome, la plaie du maréchal de Tessé n’étoit 
pas entièrement refermée ; c’est ce qui l’avoit empêché 
d’en repartir. Il a écrit une seconde lettre au pape en- 
core plus forte que la première. Il mande ici qu’il es- 
pènî pouvoir sortir de Rome avant le 20 du mois qui 
vient. I.ÆS Allemands continuent à faire de grands dé- 
soi-dres dans l’Ëtat ecclésiastique, sans avoir égard à la 
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paix concluv entre l’einjiereur et le [Mipe. On Assure 
même qu’ils ont pillé la ville de Kimini et plusieurs aor 
lr<!s [Mslites villes, üii ne sait point bien encore les con- 
ditions de cette paix. — M. le duc d’Orléans a fait Lonpe- 
pierre sous-ffouverneurdeM. leduc de Chartres. 11 ne fait 
l>oiiit de ces choix-li\ sans ra«;rément du roi. On n’a point 
encore nommé le gouverneur de ce prince. 

Vendredi 1”' mars, à Versailles. — Le foi en tenklit le ser- 
mon etpuisalla se promeneràTrianon. Il croyoitlravailler 
le matin avec le P. leTellier , son nouveau confesseur ; mais 
la lièvre a retenu le révérend Père à Paris. — On attend 
aprèsKleniain ici le maréchalde Boiifüers. et dès qu’il sera 
arrivé on croit que le roi nommera ceux qui doivent com- 
mander ses armées. — Une Hotte hollandoise de cent na- 
vires marchands, convoyée par huit vaisseaux de guerre, 
a été battue d’une rude tempête sur les côtes de jNorwége, 
elplusieursdecesbAtimentsuntpéri. — On parle toujours 
fort de paix et on Assure que le président llouillé est chargé 
de (|uelques propositions (jui tendent à la conclusion!, et 
qu’il doit piu-tir incessamment. 

Samedi 2, à Versailles. — Le roi tint le conseil de finances 
àson ordinaire et travailla le soir avecM. de Chamillartchez 
inadaine de .Maintenon. — Le marquis de Nesle , capi- 
taine-lieutenant des gendarmes écossois , épouse made- 
moiselle de la Meilleraye, à qui le père promet 500,000 
francs, savoir : 100,000 écus présentement, dont on ne lui 
payera que la rente, et 200,000 francs après la mort du 
père et de la mère, qui .seront pris sur lesbiens libres du 
duc de Mazarin. t)n avoit cru (jue le marquis de Nesle 
é{K)useroit mademoiselle de Mailly, sa cousine germaine; 
mais la vieille madame de Mailly, leur grand’mèrc à tous 
deux, n’a point voulu et; mariage ; elle donne 30,000 li- 
vi-es de rente au marijuis de Nesle. — Le maréchal de 
Bouftlers est arrivé ce soir à Paris, et nous le verrons de- 
main au lever du roi. 

IfimaneheS, à Versailles. — Le roi, après son lever, eu- 
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tretuil Hss»;z longtemps le maréchal de Koulüers a\ant 
que d’aller à la messe. Après la messe ilitint le conseil 
d’Étatàsonordiiiaii-e. L’après-dlnée ilenlenditlesermonel 
ensuite il donna encore une longue audience au iiiiméchal 
de Boufflers et puis au maréchal de Villars, après quoi il 
travailla avecM. de Chaxnillart, qui vint, après avoir tra- 
vaillé avec le roi, trouver Monseigneur, qui étoit chez ma- 
dame la Duchesse, et lui dit que le roi avoit déclaré qu’il 
iroit cette année commander l’armée de Flandre et qu’il 
auroitsous lui le maréchal de Villars. Monseigneur savoit 
ce secret- là il y avoit déjà quelque temps, mais il est aussi 
impénétrable sur les secrets que le roi. Monseigneur le 
duc de Bourgogne ira commander l’armée d’Allemagne 
et aura .sous lui le maréchal d’Harcourt. Monseigneur 
le duc de Berry suivra Monseigneur son père et servira 
volontaire comme la campagne dernière. M. le duc d’Or- 
léans commandera l’armée d’Espagne comme l’année 
passée, et M. le maréchal de Berwick commandera l’armée 
du Dauphiné. 

Lwidi 4 , O Versailles. — Le roi dîna de bonne heure et 
alla se promener à Marly, d’où il ne revint qu’àlanuit. Il 
travailla le soir avec M. dePontchartrain chez madamede 
Maintenon (1).M. deChamillart alla l’après-dlnée à Suint- 
Germain apprendre au roi d’Angleterre la disix^sition 
des armées. S. M.B. veut servir volontaire en Flandre dans 
l’armée de Monseigneur, sous le nomdechevalierde Saint- 
Georges, comme l'annéej passée. On ne dit point encore ce 
que fera l’électeur de Bavière. — Le duc de Berwick a 
demandé au roiqueCUly, lieutenant général qui servoil 
les années passées en Espagne, pour qui il a lieaucoup d’es- 
time et d’amitié, serve cette année en Dauphiné avec lui, 
et le roi le lui aaccordé. Cilly, qui est ici depuis (juelques 
temps, avoit fort prié le duc de Berwick qu’il pfit servir 
sous lui. 


(i) " Nous avoDsIc d«|NiM hier; tout k* monde s’en réélit, H 
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Mardi 5, à Ver»ailles. — Le roi tint le conseil de 
tinances i\ son ordinaire et travailla le soir avec M. de 
ChainillaH chez madame de Maintenon. Il a donné plu- 
sieurs audiences ces jours-ci aux généraux qui vont com- 
mander ses armées. Monseigneur a été souvent enfermé 
avec le maréchal de Villars, et monseigneur le duc de 
Bourgogne avec le maréchal d’Harcourt. Le maréchal 
de Villars partira dans peu de jours pour la Flandre. — 
l>«évè<jues ou archevêques qui sontàParis s'assemblèrent 
après la mort de M. le prince delÀmty et députèrent huit 
d'entre eux pour aller donner de l’eau bénite au corps 
de M. le princede Conty le même jour que M. le dued’En- 
gliieii y alla de la part du roi. M. le cardinal de Noailles 
y a été aussi depuis, à la tète du clergé de su cathédrale. — 
.M. le président Rouillé a reçu des passe-i>orts de HoUande 
pour aller en ce pays-là , où l’on croit que les négocia- 
tions jK)ur la paix pourront avoir une conclusion prompte 
et heureuse. On parle déjà qu’il y pourra avoir une 
cessation d’hostilités avant le mois de mai. 

Mercredi 6, à Vertailles. — Le roi tint le conseil d’État 
à son ordinaire , et comme il étoit prêt de se mettre à 
table pour dîner, il sentit quelques mouvements de co- 
liques assez violents. Il renvoya son dîner et se mit au 
lit; il prit quelques remèdes, qui le .soulagèrent fort. Il 
gai'da sa chambre tout le jour. Monseigneur alla à Saint- 
Germain avec madame la Duchesse , madame la prin- 
cesse de Conty et madame du Maine; ils en revinrent de 
fort lionne heure et trouvèrent le roi presque sansdouleur. 
Monseigneur le duc de Bourgogne , madame la duchesse 
lie Bourgogne et monseigneur le duc de Berry passèrent 
pres«|ue toute l’après-illnée avec le roi, et sur le soir le roi 


cu)ièiv4i>ait la liaUt* , iloot les liaren^^es, une d’enlre elles clurgée de la pa- 
role , s'et4>it‘iit iiiîncs en iiuirrlMî pour aller «ieinanrler le raltais «lu pain au roi ; 
mais elles furent arrêtées au |>ont de Sève |tar les de M. d’ArKenson» 

(pli les iirent ivwimi*. • ( J.eitre lie /u marquise d'Hu ttltes , du i iiwrs. ) 
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y lit venir madame de Maintenon , qui ne' se portoit pas 
trop bien. Le roi soupaen rolie de chaml»re,où les cour- 
tisans entrèrent comme à son dîner, et se coucha un peu 
de meilleure heure qu’à l’ordinaire, et ne souffroit plus du 
tout en se couchant. — Le corps de M. le prince de Conty 
lut porté à Saint- André des Arts, sa paroisse, et fut enterré 
auprès du corps de madame la princesse de Conty, sa 
mère *. — M. le président Rouillé partit le soir de Paris; 
cependant on fait encore un peu de mystère de son dé- 
part. 

* M. le prince de Conty avoit conson’é une extrême vénération pour 
m.idanie sa mère, dont la vertu et la piété ont toujours été au plus haut 
point, et en même temps très-ainiahie , et il voulut être enterré au- 
près d’elle. Ses enfants étant tout petits (Hiez elle Paris, déjà veuve , 
elle appela en pleine nuit, elle et sa maison déjà coucliée, et or- 
donna qu'on lui apportât ses enfants; cela surprit fort ses gens, qui lui 
rcjpréseutrrent cit qui se poiivoit sur un ordre si bizarre , qu’ils dor- 
nioient , (pi’ou lis enrhunieroit iet qu’il |ii’y avoit point de cause ni de 
raison, etc. Klle persista, cti-ommc on tardait, elle rappela encore et 
réitéra son ordre si fermement qu’elle fut obéie. A peine ses enfants 
étoient-ils dans sa chambre que celle où ils couchoient tous deux 
et d'où on les avoit apportés fondit tout entière sans que personne si> 
lilt aperçu qu’elle menaçât en rien. M. le prince de Conty se souvenoit 
toujours de cela .avec admiration pour madame sa mère, qui ne voulut 
jamais dire (pii l’avoit obligée à envoyer quérir ainsi ses enfants. 

Jewli 7 , à Versailles. — Le rot pa.<isa la nuit sans au- 
cune douleur , dormit fort tranquillement , dîna de Ixmiie 
heure, alla se promener à Marly, où il fait l>eaucoup plan- 
ter, et en revint à l’heure ordinaire sans s’ètre res.senli 
de son mal de hier. Messeigneurs les ducs de Bourgogne 
et de Berry coururent le cerf dons laforètdeSaint-Cerniain 
avec les chiens de M. le comte de Toulouse. — Milord Marl- 
Ixirough a envoyé au comte de Tallard son acte de lilierlé 
sans être échangé. 11 avoit été pris à laltatailledcRamil- 
lies n’étant que mousquetaire. Il est présentement colonel 
d’titi petitvieu.\ corps qui étoit en Flandre et qui marche 
eu Allemagne pour servir dams l’armée de monseigneur le 
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tliic de Bourgogne. — M. de Ligondes, «jui a été brigadier 
de cavalerie, est mort chez lui en Auvergne. Il éloit 
lieutenant général de Saintonge et d’Angoumois etavoil 
quelques pensions du roi. Sa lieutenance générale vaut 
5 à 0,000 francs, et on avoit diminué les appointements 
de la lieutenance générale de la Marche pour augmenter 
les appointements de celle-là. 

Vendredi 8, ô Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, son nouveau confesseur; l’aprés- 
dtnée il alla au sermon. — M. le marquis de Janson *, en- 
seigne des mousquetaires, qui est malade depuis longtemps 
sans espérance de pouvoir se rétablir, a obtenu du roi 
la {rerinission de vendre cette charge , dont il aura au 
moins 25,000 écus. — M. de Balincourt, capitaine des 
chas.ses de la plaine de Billancourt , qui avoit acheté cette 
chargedu feu baron de Beauvais , la revend présentement 
au Imron de Beauvais, tils de celui de qui il l’avoil 
achetée. — Monseigneur le Dauphin et madame la du- 
chesse de Bourgogne, après la messe, tinrent sur les fonts 
le fils de M. de Gondrin, qui a plus d’un an. — On mande 
d’Allemagne que le prince de Hesse-Cassel songe à é[)ou- 
ser la r<;ine Anne et que milord Marlborough est fort dans 
ses intérêts et que c'est même lui qui lui a donné cette 
vue-là, le voulant servir de tout son crédit et de celui de 
sa femme, qui sont grands auprès de cette reine. 

* Ce JoDsou-là étoit un bomme fort bien fait , estimé et riche , ne- 
veu du eardmal de Janson. Il étoit dans la dévotion depuis du temps, 
qui (Toissoit en lui sans cesse. Il se retira en l^oveiiee, ou il liàtit 
un fort beau chüteau ; appliqué- du reste à toutes sortes de bonnes 
œuvres. Ce château Gni , il s’y trouva trop bien ; et d'ailleurs trop dé- 
tourné des visites, il se retira à un demi quart de lieue chez des Mi- 
niims fondés par les seigneurs de cette terre. Il y vécut près de vingt 
ans connue eux, toujours au choeur Jour et uuit, et au i-éfretoire 
rumine eux, peu au jardin, toujours à lire ou à prierdans sa chambre, 
et ne voulant voir qui que ce soit , que de pauvres gens qu'il alloit 
quelquefois assister. 11 s'étoit réservé assez peu qu'il dounoit presque 
tout en aumônes , et souffrait avec une admirable patience l'ingratitude 
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et la grossièreté de ces ^lioimes, ijui en nsoieut mal avec lui. Il en sortit 
quelques temps courts, à deux ou trois reprises , par des nécessités do- 
mestiques; toujours gai, mais aussi modeste et aussi retiré à Aiv et à 
Arles, dont il vit sou frère arelievèque , que daus sou couvent, où il 
mourut saintement (I! après de longues épreuves. 

Samedi !), à [’ersailles. — Leroi tint le conseil de tinances, 
alla l’iiprès-dlnée se promener il Trianou et travailla le 
soir avec M. de Chamillart chez madame de Maintenon. 
Monseigneur alla dîner à Meudou, d’où il ne reviendra que 
vendredi. — Ou croyoit que les officiers généraux des 
armées seroient tiominés aujourd’hui, tuais cela est re- 
mis à mercredi , il ce qu’on croit. — Depuis la mort de 
madame de .Montgon, dame du palais, le roi avoit laissé par 
prêt à M.de Montgon, sou mari, le logemeut qu’elle avoit 
ici daus le corps du chilteauet lui avoit fait espérer, eu lui 
ôtant cet appartement, qu’il lui eu donneroitqqelque au- 
tre. Il y eu a eu uu dtt viicantdaus la cour des secrétaires 
d’Ltat par la mort de M. d’ Avaux, et le roi l’a donné à 
M. de Montgon et adonné celui qu’’il occupoit à madame 
deCourcillon, ma belle-iille. Le roi eut laltontéde nous en- 
voyer hier M. Dlouin pour nous l’apprendre. Nous n'au- 
rious osé le demander, quelque plaisir que cela nous fit 
et 'quoique cela nous convint tout à fait ; mais pendant 
que M. de Montgon l’occupoit nous ne croyions pas qu’il 
fût honnête de le demander. 

Dimanche 10, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’Élat ù l’ordinaire et l’après-dlnée entendit le sermon 
avec toute la maison royale. Le soir il travailla chez ma- 
dame de Maintenon avec M. Pelletier. — Le maréchal de 
Villai's a pris congé de la cour pour s’en aller en Flandre; 
mais il reviendra de Paris , où il est allé pour deux joui-s 
et où il donnera les ordres pour sou départ. Il verra Mon- 
seigneur mardi au soir à Mcudon et viendra ici avec 
lui mercredi matin, où il recevra les derniers ordres du 
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roi. -- Madame la raarécbale de Vivonne mourut hier 
!m soir il Paris , où elle vivoit fort retirée; il y avoit même 
plusieurs années qu’elle n’étoit venue ici. Elle étoit 
sjrand'mère du duc de Mortemart * et du comte de Sainte- 
Maure. Elle avoit plusieurs filles, qui sont encore en vie et 
qui sont madame l’abbesse de Beaumont, la duchesse 
(1 ’Elbeuf, femme du duc d’Elbeuf , la marquise de Castries , 
la duchesse de Lesdiguières , femme du duc de Lesdi- 
guiêres d’aujourd’hui, et madame l’abbesse de Fonte- 
vrault. Elle étoit demi-sœur de la duchesse de Créquy et 
veuve du maréchal de Vivonne. — Monseigneur le duc de 
Bourgogne , madame la duchesse de Bourgogne et mon- 
seigneur le duc de Berry, après avoir entendu le salut ici, 
allèrent ù Meudun voir Monseigneur; mais ils y demeu- 
rèrent fort peu, et madame la duchesse de Bourgogne eut 
encore le temps de jouer avant soup<‘r chez madame de 
■Maintenon comme à son ordinaire. 

’ (>s M.M. de Mortemart se ruinoient régulièrement de père en fils 
sans attendre davantage , et se remplumoient aussi par de riches ma- 
riages. Madame de Vivonne fut une de ces riches héritières, fille unique 
lie M. de Mesmcs, president à mortier, fils de celui qui avoit été lieute- 
nant civil et député du tiers état aux derniers états généraux tenus à 
l’aris en 1614, et qui mourut en 16.50. I4i mère de madame de Vi- 
vuune étoit veuve de M. Saint-Gelais, dont elle avoit eu une fille 
unique, qui fut la duehesse de Créquy, dame d'honneur de la reine 
Marie Tliérése. M. de Mesmes avoit deux frères cadets, savoir : M. d’A- 
vaux, si célèbre par ses ambassades et qui fut surintendant des 
finances,' qui mourut aussi en 1650 et ne s'étoit point marié, et M.d’Ir- 
val , pnisde Mesmes, aussi président à mortier, père d’autre président 
de Mesmes et dudemierM. d'Avaux, et grand-père de M. de Mesmes, 
mort premier président entre MM. Pelletier et de Novion. L'esprit et 
la singularité de madame de Vivonne étoit digne de l'alliance des Mor- 
temart ;e'étoit entre elle et M. de Vivonne des farces quand Us étoient 
ensemble, mais cela ne leur arrivoit pas souvent. Ses belles-soeurs la 
ronsidéroient sans l'aimer, et c'étoit entre elles des coups de bec très- 
dix ertissants. M. de Vivonne et elle se ruinèrent à qui mieux mieux; 
jamais tant d'esprit dans un ménage ; jamais tant de désordre dans 
tous les deux ; jiisqnesàleursquerelles étoient plaisantes. K.lle demeura 
fort mal a son aise dans sa viduité, et réduite à loger chez un inten- 
T. XII. 23 
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djiit qui s’p.toit euriclii avec pu\. File devint fort dévote à la (in de Sü 
vie et même peuiteute , et il sorloit de cette dévotion des traits etiar- 
mants. On se scroit brouillé avec elle de l'appeler Maréchale ; avec ce 
titre, elle ne le signoil jamais. 

Lundi 11 , à Versailles. — Le roi dîna de fort bonne 
heure et alla se promener à Marly ; au retour il travailla 
chez madame de Maintenou avec M. de Pontchartrain. 
Monsei{,mcur le duc de Berry alla avec madame la Du- 
chesse dîner à Meudon, d’où ils ne revinrent qu’à trois 
heures du matin. — On ne sait i>oint encore qui seront 
les aides de camp de Monseigneur; jusques ici il n’y a 
de nommé que M. d’Entragues, qui a l’honneur d’étre 
cousin germain de madame la princesse de Conty. — 
Le roi a donné la lieutenance générale de Saintongc et 
d’àiigoumois au vieu.v Brissac, qui quitta l’année passée la 
chaigede majordes gardes du corps et qui a quatre-vingts 
ans passés. Il a le gouvernement de Guise depuis long- 
temps. — I.<e roi, qui ne devoit porter ledeuil'de M. le prince 
de Conty que quinze jours, l’a prolongé sur des nouvelles 
qu’il a reçues qu’un des enfants de l’électeur de Bavière 
étoit mort ; cependant on ne lui en a pas encore donné 
part. Il en portera le deuil et ne veut point avoir à chan- 
ger d’habits si souvent. 

Mardi 12, o Versailles. — Le roi tint conseil de finances 
à l’ordinaire ; il travaille toujours avec M. Desmaretz 
après ce conseil. Monseigneur le duc de Bourgogne, ma- 
dame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc 
de Berry allèrent à Meudon après dîner , où il y eut plu- 
sieurs reprises de jeu ; ils en partirent à neuf heures pour 
revenir ici, et le maréchal de Villars y arriva de Paris 
après qu’ils furent pai'tiset y travailla avec Monseigneur. 
Monseigneur le duc de Bourgogne aui'a les mêmes aides 
de camp qu’il avoit l’année passée en Flandre, hormis le 
marquis d'Épinay, colonel de dragons , qui servira à son 
i-éi:imcnt. En sa place d’aide de camp, on met le marquis 
de Prie , neveu de la feue maréchale de la Mothe. — Bois- 
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seuil * mourut ici après une assez louja^ie maladie. l>e 
roi nous en parla à son coucher comme d’un homme qu’il 
regrettoit fort , et aujourd’hui même avant qu’il mourût 
le roi lui avoit fait dire par filouin qu’il aurait soin de 
son neveu, qui est mousquetaire. Boisseuil n’a voit jamais 
été marié ;c’étoitlui qui dressoit tous les chevaux que le rai 
montoit et étoit le meilleur homme de cheval qui fût en 
France. 

* Boisseuil étoit un très-brave ftentühomme et plein d’honneur, bien 
fait et pauvre , que les dames avoient soutenu en jeunesse. Sa connois- 
sanee et son adresse potur tout ce qui regardoit les chevaux le plaça à 
la grande écurie, où il eut toute la ronlianee de madame d'Ariuagnac, 
qui la gouvemoit, et toute l'autorité de M. le Grand. Tout cela en- 
semble et le talent de plaire aux valets le mit à merveille avec le roi, 
qui lit pour lui ce qu’il eût été difficile d’en esperer pour un seigneur 
distingué, iji cour étoit à INancy ; Boisseuil étoit gros joueur, de 
compte exact et sûr, mais vilain joueur de sa nature , et qui par la 
suite s’augmenta aux derniers e.xcès , et en tout fort mal endurant. On 
jouoit gros jeu au lansquenet : im de ees gens sans nom que les gros 
jeux attirent coupoit , et gagnoit beaucoup ; Boisse^uil , chagrin de 
perdre, l’examina de près, vit au net sa friponnerie, l’épie, le prend sur 
le fait ayant la main , s’élance sur la sienne , la lui serre et les cartes 
dedans, et lui dit qu’il est un fripon. I.’autre s'écrie, se seenue, et 
Boisseuil à serrer plus fort, qui lui dit que la compagnie en va être 
juge, et que, s’il s’est trompé, il est prêt à lui en faire raison. L’autre, 
ne SC pouvant tirer de ses serres , fut réduit à laisser voir sa turpitude 
au net, et s’en fut de honte et de rage ; mais ce ne fut pas tout. C’étoit 
un fripon, mais un brave fripon, qui attendoit Boisseuil à la sortie, 
l’emmena à l’écart, se battit très-bien avec lui, et lui donna deitxtxjups 
d’épée dans le corps, dont Boisseuil pensa mourir. On n’a pas ouï [var- 
ier de ce galant depuis , et le roi ne voulut jamais faire semblant de 
rien savoir ni d(^ s’apervx'voir de l’absence de Boisseuil. Il étoit devenu 
si insolent de sa familiarité avec le roi , de celle que le jeu lui avoit ac- 
quise, et où il se maintenoit avec tout le monde , et de son autorité à 
la grande écurie , qu’il y maitrisoit madame d’ Armagnac , briitalisoit 
M. le Grand, et avoit anéanti le comte de Brionne, survivancier de son 
père, au point qu’il n’osoit se mêler de quoi que ce fût. Il n’y avoit 
que le chevalier de I-orraine qu’il ménageât; tous les autres frères et 
enfants de M. le Grand, il les traitoit â faire honte, et tout ce qui 
jouoit, hommes et femmes, avec très-peu de ménagement. Il faisoit 
peur à voir avec des yeux furieux d'habitude et qui lui sortoient de la 
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ti>tp , Pt pourtant assez bon hninmp d'ailleurs. Eufln il s'étoil l'ait un 
pprsnimaitP à qui personiip. quel qu'il fût. up vouloit «Ipplaire 

Merrredi 13, àVersailles. — Leroi tint le conseil d’Étaf 
il son ordiimire. Il donne tous les mercredis une longue 
iiudieiicc au c<ardinal de Nouilles avant le conseil. L’après- 
dlnée le roi et toute la maison royale entendirent le .ser- 
mon, après quoi il entra chez madame de Maintenon , où 
U lit voir ù madame la duchesse de Bourgogne les belles 
et rares coquilles que Tournefortlui a laissées en mourant 
avec beaucoup d’autres curiosités. Monseigneur vint ici 
le matin dans sa berline et y amena avec lui le maré- 
chal de Villars. Ils travaillèrent avec le roi avant le con- 
seil et puis le maréchal prit congé de S. M.; Monseigneur 
demeura au conseil , et après le conseil retourna dîner à 
Meudon. — M. de Monasterol vint donner part au roi de 
la mort du cadet des fils de l’électeur de Bavière ; il lui 
reste encore quatre garçons. Monasterol n'étoit point 
eu grand deuil, parce qu’en Bavière on ne le porte pa.s 
des enfants au-dessous de sept ans ; mais le roi le prendra 
et le portera jusqu’à Pilques. Il est grand-oncle à la 
mode de Bretagne du prince qui vient de mourir ; .Mon- 
seigneur, qui est oncle, portera le deuil trois mois et 
monseigneur le duc de Bourgogne six semaines *. 

’ Voilà où le condiàsit le dpuil d’iiu maillot de M. du Maine; une 
i-our qui n'avoit jamais porté le deuil des eufauLs de la reine au-dessous 
de sept ans, et qui le prend d’un autre dont , daiB sa propre cour, on 
ne le porte pas. 

Jeudi il , à Versailles. — Le roi dîna de bonne 
heure et alla se promener à Marly, d’où il ne revint qu’à 
la nuit. Monseigneur le duc de Bom-gogne joue tous 
les jours chez lui au papillon , où tous les courtisans 
viennent lui faire leur cour, et madame la duchesse 
de Bourgogne y vient et y mène ses dames. Elle 
V demeure jusqu’à huit heures, qui est la fin de son jeu, 
él puis elle va chez madame de Maintenon, où elle joue 
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dans son cabinet. — DeFesne est monté à la charge de 
Boisseuil. On a donné la charge deFesneàdeVaux, écuyer 
de M. le comte de Brionne et un peu parent de madame 
la comtesse de Brionne, et le roi donne 500 écus de, pen- 
sion au neveu de Boisseuil, à qui il a dit : « Soyez sage 
et assidu, et j’aurai soin de vous. » — On parle toujours 
fort de paix; c’est àM. de Torcy seul des ministres à qui 
on en rend compte. On ne s’adresse point à M. de Chamil- 
lart {H)ur cela , et par là les choses sont remises dans 
l’ordre ; car ces négociations-là dépendent de la charge 
de M. de Torcy , secrétaire d’État des étrangers*. M. de 
Bergeyck est revenu à Mons, et M. Rouillé continue son 
voyage, et on ne dit point dans quel lieu il va conférer 
avec les députés de Hollande. 

* C’étoit pitié que le besoin pressant et le désir extrême de la paix. 
Chamillart s'en étoit m£lé tant qu’il avoit pu à l'insu, puis en eaehette 
de Torcy, de concert avec le roi , jusqu’à y avoir employé le médecin 
Uelvétius, qu'il envoya en Hollande sous prétexte d’aller voir sou père : 
cet homme avoit de bons remèdes , mais nulle aptitude à négocier, et 
ces manières de traiter ne servoient qu'à montrer la foiblesse , à faire 
roidir les alliés et à leur faire, demander en riant si Torcy et C.hamil- 
lart , qui , souvent sans le savoir se barroient l’un l’autre, servoient 
des maîtres différents. Chamillart , à qui rien n'.avoit réussi et qui 
rommençoit fort à déchoir, ne put soutenir ers négociations indi- 
rectes , et le roi. lassé de leurs inconvénients, voulut enfin qu'il ne s'eu 
mêlât plus- 

Vendredi 15, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur et alla se promener l’après-dlnée à 
l’entour de la pièce des Suisses, où il fait planter. Monsei- 
gneurrevintde Meudon au soir. — Les placets pourtout ce 
tjtii regarde les demoiselles de Saint-Cyr ne seront plus 
renvoyés au père confesseur du roi ; on les renverra à 
.M. Voisin, quiétoitdéjàchargédetouteslesautresaffaires 
de cette maison. — Le roi d’Espagne a fait défendre au 
nonce qui està Madrid de se présenter devant lui et a fait 
Oter de sa chapelle le siège qui avoit accoiilumé d’ètre 
mis pour le nonce à la messe du roi. Il l’empéche aussi 
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(le jouir de beaucoup de droits qu'il avoiten Espagne à la 
va(;ance des bénéfices, S. M. C. étant fort mécontente de 
l’accommodement du pape avec l’empereur par lequel 
S. S. roconnoU l’archiduc |K>ur roi. Les autres (Kindilions 
de ce traité ne sont point encore rendues publicjues ; ce 
qu’il y a de certain , c’est que le pape a cassé toutes ses 
troupes de nouvelles levées. 

Samedi 16, à Versailles. — Le roi tint le conseil de li- 
nances à son ordinaire et alla l’après-dlnée se promener 
à Marly. Au rctoui' il travailla avec M. de CbamiUart chez 
madame de Maintenon. — On croyoit(|ue les officiers gé- 
néraux qui doivent servir dans cette campagne seroient 
nommés, maiscela estreniisàmardi. — Monseigneur alla 
aussi à Marly voir les derniers plans (jue le roi y a laits 
depuis son dernier voyage, elle soir il y eut comédie pour 
la dernière fois de l’hiver. On les recommence d’ordinaire 
au voyage de Fontainebleau. — La place d’auménier 
vacante chez le roi par la mort de l'évèque de Saint- 
Omer n’avoit point encore été remplie. Elle a été donnée 
A l’abbé d’Argentré, homme de condition de Bretagne, que 
nous ne connaissons point ici et dont on dit beaucoup de 
bien. 11 n’y a plus présentement que deux aumôniers (pii 
ont acheté leurs charges, qui sont l’abbé Morel et l’abbi^ 
Turgot. 

lUmanrhe n , à Versailles. — Leroitint le conseil d’Etat 
A son ordinaire, et l’après-dlnée il entendit le sermon avec 
toute la maison royale. Après le sermon il alla se pro- 
mener à Triunon, et au retour de sa promenade il tra- 
vailla avec M. Pelletier chez madame de Maintenon. — 
.M. le comte d’Évreux, colonel général de la cavalerie et 
lieutenant général, ne servira pas cette eam))agne; mais 
cela n’est ][ias encore public, et ce sera une grande morti- 
fication jK)ur lui (1). On prétend qu 'après l’affaire d’Ou- 


(I) " M. le comte iI'Évreu» ne sert |>oint. On en accuse une lettre écrite à 
son beau-père, lequel b montra tort imprudeniment pendant U campagne 
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denarde il avoit écrit une lettre imprudente* . M . de Boiiil- 
loiij son père, en avoit parlé au roi à Fontainebleau, et 
croyoit l’avoir justifié là-dcssus. — M. le président Rouillé 
a passé à Bruxelles et à Anvers. On ne sait point encore 
en quelle ville de Hollande il va. — Le roi a donné des 
pensions au lieutenant-colonel et au major du répriment 
de la Marck, qui sont gens de mérite et qui ont tous deux 
commission de colonel. — M. le prince de Birkenfeld, le 
père, qui est en Alsace, a écrit au roi pour le prier (jue le 
prince de Birkenfeld, son fils, qui est ici, s’en allât le trou- 
ver, parce qu'il le veut marier, et on croyoit que cela eni- 
pècheroit le prince de Birkenfeld de pouvoir servir cette 
année ; mais il a fait dire au roi qu’il alloit obéir à son 
père, mais qu’il souhaiteroit fort de servir cette année 
et qu’il espéroit de finir ses affaires assez A temps pour 
cela. 

* On expliquera bientôt ailleurs plus commodénieul (|u'iei ce qui 
regarde cette lettre du comte d’Évrcux (1). 

Lundi 18, à Versailles. — Lcroidlnaau sortirde la mes.sc 
et alla se promener à Blarly, et au retour il travailla chez 
madame de Mainlenou avec M. de Pontchartrain. — Les 
aides de camp de Monseigneur sont nommés et ce .sont : 
M. d’Entragues; M. de Belle-lsle, colonel de dragons, t|ui 
étoit dans Lille et qui y fut fait brigadier; son régiment, 
qui a fort souffert durant le siège, a été envoyé en Breta- 
gne pour se raccommoder et ne sera pas en état de servir 
cette campagne; le marquis de Kazilly, fils aîné de M. de 
Kazilly, colonel d’infanterie et dont le régiment étoit 
aussi dans Lille et qui ne sera pas en état non plus de 
servir cette campagne; le chevalier de Retz et le cheva- 
lier de Cazcaux. — M. le maréchal de Villars a fort de- 


darnièrc, surce qui se passoit il l'annôe, justiUant trop M. de VeodOmc. 
( Lettre de la marquise d'Huxelles, du 22 mars. ) 

(1) Voir l'additioD du 10 avril auivaot. 
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maudé auruique Legall, lieutenant général, qui ne mt- 
vit{M)int l’année passée, entrât dans le service et qu’on le 
mit cette année dans l’armée de Flandre. — .M. le duc 
d’Enghien avoit ardemment souhaité de servir cette ^ii- 
née. M. le Duc et luadaine la l)uclies.se y ia)iisentoient avec 
plaisir, mais M. le Frincc écrivit ujie lettre si t'urte au mi 
pour le prier de ne lui |>as i>ermettre que, quelques ins- 
tances que ce petit prince et M. le Duc son père aient 
faites depuis àM. le Prince, on n’a j>as pu le faire changer 
d'avis. 

Mardi i9, à Versailles. — Le roi tint conseil de linances 
à l’ordinaire. 11 alla se pmiuener à Trianon l'après- 
dlnée, et le soir il trava'dla avec M. de Chamillart chez 
madame de Maintenon. — M. le duc d’Eughien alla au 
parlement et prit séance comme prince du sang qui .sont 
pairs nés *. M. le maréchal de Boufflers y fut reçu aussi 
pair; la .séance fut fort nombreuse (1). M. le maréchal de 
Boufflers y fut accompagné par beaucoup de gens et sur- 
tout par ceux qui avoient ét*' dans Lille avec lui, et après 
sa réception il se tourna à eux et leur dit : « Messieurs, tous 
les honneurs qu’oh me fait ici et toutes les grâces que je 
reçois du roi, c’est à vous que je émis les devoir. L’est 
votre mérite et votre valeur qui me les ont attirés, et je ne 
dois me louer que d’avoir été à la tète de tant de braves 
gens, qui ont fait valoir mes bonnes intentions. » — M. le 
comte de Toulouse dit le soir au comte d’Évreux, par or- 
dre du roi, qu’il ne serviroit point cette campagne. Le mi 
a eu pour lui le ménagement de lui faire dire cette mau- 
vaise nouvelle par M. le comte de Toulouse, qui a toujours 
honoré le comte d’Évreux d’une amitié jiarticulière. 

■ Les princes du sang prennent ordinairement l’occasion de la recep- 


(I) « MM. les ducs d'AumoDt, de Saint-SiiDon , maiédial dfe Clioii>eiil et 
M. le Premier sont témoins de bonne sic et imeurs de M. le maréchal de 
Bounters, qui est n\ii aujourd’hui ra bonne con\pagnie en la jrand'rhamlire. i. 
< Uttre de la marquise tTHuxelles , du 19 mars. ) 
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tioii d'un puir <ni iKirIrniciit pour y priMidrc pour l.i pmiiifrr foiï 
leur place. Ils sont toujours conviés tous ;> («s réceptious par le pair 
qui doit étn^ reçu , et ils s'y trouvent toujours, ou en font faire leurs 
excuses, mais presque jamais aucun n'y manque, et jamais ils n'y 
manquent tous à la fois. M. d'Knghien n'eu pouvoit choisir une plus 
brillante ; ce fut un véritable triomphe en tout genre, duquel la mo- 
destie du luaréclial Boufflers triompha encore plus. 


Mercredis, à Veraailleii. • — Leroi tint le conseil d’Ëtat, 
et au sortir de ce conseil on eut la liste de trente nou- 
veaux maréchau.\ de camp que le roi fit hier au soir et de 
tous les officiers généraux qui doivent servir cette année 
dans les différentes armées. L’après-dlnée le roi alla au 
sermon avec toute la maison royale. Au sortir du sermon 
il alla se promener à Trianon. 


Promotion des maréchaux de camp. 


M.M. I>a Vierue , 

Raffetot , 

Beau vau, de la gendar- 
merie, 

Le chevalier de Haute- 
fort, 

Hautefort, de smousque- 
taires, 

De Mommeins , des gar- 
des du corps, 
D’Arpajon, 

D’Anlezy, 

Le prince d’isengheiu, 
Tresseinanes, 

Maupeou, capitaine aux 
gardes, 

Montpezat, capitaine aux 
gardes, 

Mimeur, 

Cuadt, 


MM. Brissac, des gardes du 
corps. 

Le Guerchois , 

Pelleport, 

Cheyladet, des gardes du 
corps, 

Bretonniere , 

Rozen, 
f^ylus , 

D’Illiers, de la gendarme- 
rie, 

Savlnes, des gardes du 
corps. 

Marnais , des gardes du 
corps , 

Chevalier de Pezeux, 
Bourck , Irlandols, 
Comte de Croy, 

Comte d'Uzès, 

Conte de la Marck. 
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LIEUTENANTS GENERAUX ET MARECHAUX DE CAMP 


QUI SERVIBONT KN FLAMME CETTE AMMÉK. 


Linilenanls généraux. 

Maréchaux de camp. 

MM. Artagnan, 

MM. Mobfoux, 

GassioD , 

Paktviciii , 

Albergotti , 

Villars-Chandieu , 

Magnac , 

Conilaus , 

Marqiiiü d’Hautcrorl , 

Vieuxpont, 

Surville, 

Coigny, 

Cheineranlt, 

La Val Hère , 

Legal 1 , 

D’Ourches , 

Duc de Guichr. , 

Huffey, 

Le priDce de Rehan , 

Dreux, 

Du Rozel le cadet , 

Comte de Broglio , 

Puysegur, 

Prince Charles, 

Goesbriant , 

Vidame d'Amiens. 

Vivans, 

Nangb, 

Prince de Birkcufeld, 

Permangle , 

Puiguyim , 

Ravignan , 

Rouzoles, 

Prince d’Inaenghien , 

Comte de Villara , 

Rozen, 

Chevalier de Luxem- 

Comte de Cray, 

bourg. 

Comte de la Marck. 

ARMEE D’ALLEMAGNE. 

lÀeulennnts géttéravx. 

Maréchaux de camp. 

MM. Comte du Bourg , 

MM. Monsoreau, 

Saint-Fréniont , 

Villiers le Morbier, 

La Châtre , 

Prince de Talmont, 

DTmecourt , 

Sesanne, 

Cheyladet , 

Senneterre , 

Lée, Irlandoig, 

D'Estrades, 

Dorington , Irlaudois , 

Comte de Cbamillart , 

Comte de Mauderscheid , 

Chevalier d’Uautefort 

Péry. 

D'Aulezy, 

Coadt, 

Chevalier de Pezeux , 
Comte d’Uzèa. 
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ARMÉE D’ESPAGNE, 
sons H. LE DUC d’obléans. 


Lieulerumts généraux, 
MM. RezoDS, 

D’Avaroy , 
D'Estain)> , 
D’Asfeld , 
JeofTrevilIc , 
Fiennes , 
Kercado. 


Maréchaux de camp. 

MM. Hligny, 

Chevalier de Manlevrier, 
Marquis de Brancas , 
Choiseul, 

Touruon , 

D'ArpaJon, 

Pelleport, 
la Bretonnièxe, 

Bourck. 


ARMÉE DE ROUSSILLON, 

socs I.F. DUC DE NOAILLES. 

Maréchaux decamp. 

MM. Seignier, MM. Fimareon, 

Guerchy, Massemback. 

ARMÉE DE DAUPHINÉ, 

sous LE MARÉCHAL DE BERWICK. 


Lieutenanlx généraux. 

MM. Médavy, 

Montgon , 

Artagnan , des mousque- 
taires. 

Chamarande , 

Sailly, 

Thouy, 

Aubeterrc , 

Galmoy, IrCnndois, 
Saint-Pater, 

Dillon, Irlandois, 

Cilly. 


Maréchaux de champ. 

MM. Matiroy, 

Prince de Robecque , 
Montgeorges , 

Grancey, 

Chevalier de Broglio , 
Carracrioli , des troupes 
d’Espagne , 

Comte de Tessé , 
Raffetot , 

Le Guerehois , 

Caylus. 


Jeudi 21 , à Versaillea. — Le roi dîna au sortir de la 
messe et alla à Harly, d’où il ne revint qu’à la nuit. — Le 
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l'oi a cluiiiié au prince de Harsillac l'aj;réinent pour aehe- 
lerle régiment du comte d’Czès, qui vient dVire fait ma- 
réchal de#amp. Le prince de Marsillac avoit un régiment 
nouveau, qu’il vend au chevalier d’Aubeterre, capitaine 
dans le régiment de Toulouse, à qui le chevalier d’Aube- 
lerre, son grand-oncle, avoit laissé en mourant -i-ljôOO 
livres pour acheter un régiment, et c’est la taxe des régi- 
ments de cavalerie. M. deVillequier, qui est dans les mous- 
quetaires, a l’agrément pour acheter le régiment de 
d’Anlezy, nouveau maréchal de camp, ou le régiment de 
Fontaine en cas que M. de Fontaine le vende, comme on le 
croit, et M. de Villequier l’aimeroit mieux que celui de 
d’Anlezy, parce que c’est un régiment qu’avoit M. le duc 
d’Aumont,son grand-père, et quia été levé enBouloniiois. 
Presque tous les officiers sont de ce pays-là, et le roi cher- 
che toujours ce qui peut le mieux accommoder les gens. 
M. de Putanges achète le régiment de Pelleport. M. de 
Villequier aura à vendre un régiment d’infanterie qu’on 
avoit levé pour lui il y a quelques années. — M. de la 
Feuillade et M. de Roucy avoient prié le roi de leur j>er- 
meltre de suivre Monseigneur cette campagne, et l’on a 
su aujourd’hui que le roi avoit donné celte permission au 
comte de Roucy, mais qu’il l’avoitrefusée à M. de la Feuil- 
lade. * 

Vendredi 22, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. le Tellier, et l’après-dlnée alla au sermon avec 
toute la maison royale. Après le sermon il alla se prome- 
ner à Trianon. — Le roi a fait deux nouveaux maréchaux 
de camp, qui sont Bruzac et des Fourneaux, officiers des 
gardes du corps. — Le prince d’Isenghien, nouveau ma- 
réchal de camp, donne son régiment, qui est sur le pied 
wallon et qui est de plus de revenu qu’un régiment fran- 
çois, à M. d’Isembourg, son frère cadet, et il vendra le 
régiment d’Isembourg, qui est un régiment françois. 
M. de Raffetot, nouveau mai-échal de camp, donne son 
régiment à .son fils, qui est dans les mousquetaires , et 
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comme ce régiment doit servir en Allemagne et que M. de 
Ralîetot clevoit servir de maréchal de camp en Dauphiné, 
le roi a la Itonté de le faire servir en Allemagne, afin que 
son fils suit avec lui. En la place de M. de Raffetot, qui de- 
voit servir en Dauphiné, le roi y envoie le marquis de 
Rennes, qui avoit été fait maréchal de camp dans Lille et 
((ui avoit été oublié dans la promotion. 

Samedi 23, à Versailles. — Le roi tint conseil de finances 
àson ordinaire; l’après-dtnée ilalla à Marly. Monseigneur 
eut un peu de goutte qui l’empécha de sortir ; il en a 
déjà eu deux petites attaques, mais qui ne l’avoient pas 
empêché de marcher M. le Prince, qui est depuis long- 

temps malade à Paris, est si considérablement mal depuis 
deux jours qu’on n’en espère plus rien. Il a envoyé qué- 
rir le P. de la Tour pour se confesser à lui. — On a eu 
nouvelle que la mine du château d’Alicante avoit sauté; 
elle a fait un très-grand effet, mais moindre encore pour- 
tant qu’on ne l’avoit espéré, car le donjon du château est 
demeuré presque en son entier. Les dehors de ce château 
ont été emportés par la mine, et le tiers de la garnison a 
éh; écrasé. On croit même que la citerne est un peu en- 
tr’ ouverte, et on ne doute point que le gouverneur, qui est 
.Xnglüis, quoique fort opiniâtre, ne soit obligé de se ren- 
dre dans peu de jours. — M. le duc de Charost a obtenu 
du roi qu’il pût céder son gouvernement de Dourlens au 
marquis d’Ancenis, son second fils de son jiremier ma- 
riage avec mademoiselle d’Epinoy. 

Dimanche 24, jour des Rameaux, àVersailles. — Le roi 
et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévo- 
tions de la journée. Ia> soir il travailla chez madame de 
Maintenon avec M. Pelletier. Monseigneur ne put pas 
suivre le roi à la procession ; il demeura dans la cha- 
pelle. Son mal augmenta dans le reste de la journée. — 
Le roi a fait donner àM. le maréchal d’Harcourt, pour son 
équipage, 50,000 francs en argent et la valeur de 30,000 
francs, qui lui seront payés en .\lsace. Il espère que S. M. 
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voudra bien 'lui donner encore quelque chose de plus. 

— Le roi dit avant-hier au duc d’Aumont qu’il l’avoit 
choisi pour suivre Monseigneur cette campagne comme 
premier gentilhomme de la chambre , mais qu’il ne lui 
disoit £>as cela comme un ordre , parce qu’U vouloit .sa- 
voir auparavant si ses aiïaires domestiques lui permet- 
troient de le faire, et cela parce que le duc d’Aumout a 
deux grands procès, un contre la duchesse d’Aumont, 
sa l)elle-mère, et l’autre contre M. de Chàtillon, son beau- 
frère. M. le Premier suivra aussi Monseigneur. 

Lundi 26 , à Versatile*. — Le roi prit médecine comme 
il la prend tous les mois par précaution, et l’après-dlnée 
il tint le conseil d’État qu’il auroit tenu hier matin sans 
la bonne fête. Monseigneur se fit porter A ce conseil dans 
un fauteuil que portoient deux porteiurs. Monseigneur le 
due de Bourgogne a sus|>endu pour toute cette semaine 
le petit jeu qu’il joue les soirs chez lui. — M. le Prince 
reçut le soir ses sacrements. On ne croit pas qu'il puisse 
aller jusqu’à Pâques. Il meurt avec beaucoup de fermeté 
et a parlé à madame la Princesse avec l>caucoup de cou- 
rage et d’amitié. — Ou mande que M. de Savoie a fait 
porter à Oneglia beaucoup de canon, comme s’il avoit en- 
vie d’attaquer encore la Provence celte année ; cependant 
il court des bruits qu’il voudroit entrer en pourparler 
poui' un accommodement, et que même il auroit souhaité 
voir le maréchal de Tessé, qui e.st arrivé à I.ivourne. Ce 
maréchal n’attend que le retour d’un courrier qu’il a 
envoyé ici, où il compte d’arriver bientôt après Pâques. 

— Mimeur, qui n’étoit point dans la liste des maréchaux 
de camp qui doivent servir cette année, servira en Flan- 
dre en cette qualité. On avoit d’autres vues pour lui qui 
lui auroient peut-être encore été meilleures. 

Jiariit 26, à Versailles. — Le roi tint le conseil de ti- 
nances etalla l’après-dlnée se promener à Marly. Monsei- 
gneur, malgré sa goutte, alla dluer àMeudon. Il ne soupe 
point avec le roi, mais il se fait porter après souper dans 
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le cabinet. Madame la Duches.se emmena i\ Paris M. le duc 
d'Ëngliien et les princ(Ki.ses ses filles [wur voir M. le 
Prince ; madame la duchesse du Maine y alla dès hier et 
y est encore allée aujourd’hui. M. le Duc n’en part point 
depuis quelques jours. — Le roi a donné le gouverne- 
ment de Senne en Provence, qui vaut près de 2,000 écus 
de rente, au chevalier de Montauban, qui étoit exempt 
des gardes du corps et qui est si incommodé de ses bles- 
sures qu’il ne pourroit plus servir en campagne. Sou bien 
est auprès de Senne; ainsi cela rend la grâce encore plus 
considérable ^Kiur lui. — 11 y a quelque.s jours qu’on 
a{>prit la mort de Machault, qui étoit gouverneur des lies 
et terres fermes de l’Amérique. Il avoit près de quatre- 
vingts ans. Le gouvernement est d’un très-gros revenu , 
et plusieurs gens le demandent, même des officiers de 
terre. — Ilyeut hier diminution sur la monnoie. Les louis 
d’or sont diminués de cinq sols et l’argent blanc k pro- 
portion ; les louis ne valent plus que douze Uvres dix 
sols. 

Mercredi 27, ô Vertaillet. — Le roi tint le conseil d’É- 
tat è son ordinaire, et l’après-dlnée il entendit ténèbres 
en haut dans la chapelle avec toute la maison royale. 
Après ténèbres il s’alla promener dans les jardins ; mon- 
seigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse 
de Bourgogne s’y promenèrent aussi. Monseigneur se fit 
porter en chaise à ténèbres et puis se fit porter chez ma- 
dame la princesse de Conty. — Le roi a donné 2,000 
écus de pension à Sousternon, qui étoit lieutenant général 
en Flandre et inspecteur de la cavalerie et qu’il ne fait 
pas servir cette année, et le roi a donné l’inspection de 
lac avalerie de Flandre, il y a déjà quelques jours, au 
chevalier de Bouzoles , quoiqu’il ne soit que mestre de 
camp. C’est un emploi qu’on donne d'ordinaire A un 
homme dans un poste plus avancé. — La Badie, lieu- 
teuaut général, qui servoit en Catalogne dans l’armée 
de M. le duc d'Orléans et qui étoit aussi inspecteur 
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de la cavalerie en cepay»-là, ne servira plus. Il est vieux 
et incommodé. On supprime son inspection, ef le roi 
lui donne 1,000 écus de i>ensioo et lui continue ses ap- 
pointements de gouverneur de la citadelle de Lille. 

Jeudi i8, à Yeriaillts. — Le roi fit la cérémonie de la 
Cène en la manière accoutumée après avoir entendu la 
prédication de l’abbé Robert et l’absoute faite j>ar l’évè- 
que de Fréjus. Cet abbé Robert est &ére de M. Robert, 
procureur du roi du Châtelet ; le roi fut fort content de 
la prédication . A onze heures le roi et toute la maison 
royale descendirent à la chapelle, où ils entendirent hi 
grande messe. L’après-dlnée ils allèrent à ténèbres , et 
ensuite le »oi entra chez lui, d’où il ne sortit que pour 
aller chez madame de Haintenon , et après avoir fait col- 
lation le roi, avec toute la maison royale, alla droit à la 
chapelle adorer le saint sacrement. — M. le marquis 
d’Ancenis, second fils du duc de Charost , à qui son père 
vient de céder le gouvernement de Dourlens, épouse ma- 
demoiselle d’Entragues, à. qui son père donne V50,000 
francs, des logements et des nourritures. — M. le mar- 
quis de Lévis remercia hier le roi d’avoir consenti à son 
éc^hange que les .\nglois avoient proposé fort avantageu- 
sement pour eu.\ et à quelle roi n'a consenti que par une 
bonté particulière j>our lui , car on leur rend pour cet 
échange le gouverneur de la Virginie et deux capitaines 
de vaisseau. 

Vendredi-Saint 29, à Versailles . — Le roi et toute la mai- 
son royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée, 
et après ténèbres le roi s'enferma avec son confes.seur, 
comme il fait toujours la veille des jours qu’il doit faire 
ses dévotions. — M. le Prince est à la dernière extrémité , 
on ne croit pas qu’il passe la journée de demain. Il a subs- 
titué à M. le Duc la terre de Clermont avec toutes ses dé- 
pendances, qui est affermée plus de 50,000 écas, le duché 
d’Enghien,qu’onappeloitle duché de Monlmorency,Chan- 
tilly et toiiles les terres <pi’il a achetées allentoiir, et l'hôtel 
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de Condé dans Paris (1). — H. de Seuil, colonel du régi- 
ment de Bigorre, se retire et a vendu son régiment « 
50,000 francs au marquis de Fénelon, qui étoit capitaine 
dans les cuirassiers et qui est neveu de M. l’archevêque de 
t^mbray. — L’archevêque de Rouen a mandé à. M. le car- 
dinal d’Ëstrées que le duc d’Estrées, qui est à Rouen, est si 
malade et d’un mal si pressant qu’il a déjà été saigné 
sept fois, qu’on l’alloit saigner i>our la huitième et que 
les médecins en désesi>èrent. Il est gouverneur de l’Ile > 
de France (2). 

Samedi-Saint 30, à Versailles. — Le roi fit ses pàques 
à la paroisse, et au retour toucha neuf cents malades. 
L’après-dlnée il s’enferma avec son confesseur pour tra- 
vailler à la distribution des bénélices, etsur lescinq heures, 
en travaillant avec lui , il se trouva mol. Il eut des dou- 
leurs de colique qui l’obligèrent à se mettre au lit. Toute 
la famille royale vint d’abord chez lui et il les envoya 
tous à compiles. Après compbes ils retournèrent tous 
chez lui et ils le trouvèrent fort soulagé. 11 avoit pris 
quelques remèdes, qui lui avoient fait du bien. Madame 


(I) « Mousdfpeur le Prince est toujours fort mal. Il y a une donation antre 
vib avec inonaeigneur le Duc , portant aubatitution de mile en mile des du- v 

cIm» de Muobimreocy, de Clermont, des terrce de Chantilly, d'Écoueu et 
autre» lieux circonvoisins ; mais comme il faut quarante jours que son état ne 
penne! pas, on a eu recours 1 de nouvelles patentes du roi passées au sceau. 

Ce prince avoit un confesseur, nommé le P. Lueas, jésuite, recteur 1 Rouen, 
lequel n'ayant point été appelé, il se débite qu'il en a fait faire des coiuplbneals 
aux jésuites, les assurant qu'il les a toujours aimés et qui leur laissoit son cœur, 
que le P. de la Tour étoit une fantaisie de malade ; mais il y ad^à quelque temps 
que ce général de l'Oratoire est en commerce avec lui , venant à l'bdtel de 
(Vnidé sans qu'on le sAt, par les portes de derrière. » ( Lettre de la mar- 
i/uise d'Huxellet, du 30 mars.) 

(I)- Le duc d’Estrées est tombé dangereusement malade 1 Rouen, logé dans 
un cabaret borgne. U n'y a sortes d’extravagances qu'on ne dise de lui. Sa sœur 
bien aimée, qu'il a naandée, l'a été trouver en poste; madame; sa femme y est 
allée après , et un lui a envoyé le jeune Falconnet , un homme d'alTaires aussi 
avec de l'argent pour payer les dettes qu'il a faites 11 et le solliciter. ( Lettre de 
la marquUe d'Huxellet, du iw avril.) 

T. XII. 24 
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<Ju Miiintenou y ullu A sopt Ittnii-es. Il dorniil un peu él so 
■ trouva le !>oii' assez eu repos; Il ne voulut püint voir les 
com-tisans et ne fil entrer que ceux à qui il avoit l’ordre 
à donner. — M. le Prince u’a plus de connoissance, et on 
n’attend que l'heure de sa mort. — Madame eut hier 
nouvelle qtte la troisième fille de M. de Lorraine étoit 
morte ; elle n’avoit que quabe ans et quelques moisi Oh en 
porterale deuil; ainsi le roi, qui le devoit quitter demain, 
' le continuera. Elle étoit sa petite-nièce. — Le roi a remis 
•son confesseur à demain pour achever la distribution des 
bénéfices. 

Dimanche 31 , jour de Pàquu\ à Yersmllet. — Le roi 
passa la nuit assez doucement, mais il n’osa s’én^a^r fit 
la grand’messe, de crainte que les douleurs de colique 
ne lui reprissent. Il entendit uUe mes.se ordinaire dans la 
tribune eten.suite travailla avec M. de Chamilleu't. 11 vou- 
lut travailler l’après-dlnée avec son confesseur pour 
achever la distribution des Iténéfices, mais sa colique 
le reprit. Il fut obligé de se remettre au lit , et pa.ssa lu 
journée avec la famille royale et madame de Maintenou. 
Il soupa dans son lit et il lit entrer les courtisans à son 
souper. Monseigneur et messeigneurs ses enfants enten- 
dirent dans la tribune le sermon et vêpres et puis al- 
lèrent chez le roi, retournèrent au salut et revinrent chez 
le roi, qui sera saigné demain. Il ne mangea que du po- 
Uige iV son souper et est fort dégoûté. — Le marquis de Lé- 
vis, lieutenant général,'qui vient d’être échangé, servira 
(wite année dans l’armée de monseigneur le duc de Boui>- 
gogne eu Allemagne. Les conférences pour les échanges 
qui avoieut recommencé sont encore prêtes à se romj)re, 
parce ijue les ennemis ne veulent échanger ce que nous 
avons de prisonniers portugais que contre les Espagnols, 
dont ils n’ont presque point. 

Lut^di 1" avril, à Versailles. — Le roi fut saigné lé 
matin et tint le conseil d'Éfiil, qu'il auroit tenu hier sans 
la fête. L’après-dinée il ,se coucha .sentant encore quel- 
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ques douleurs dt‘ colique qui l'ureiil itssez violentes, mais 
qui ne durèrent guère et qui ne l’eiupèchèrenl pas de 
travailler, le soir, avec M. Pelletier. Il se leva de son lit 
un peu avant di\ heures et soupa en rolie de chambre. Il 
fit entrer tous les courtisans. Après souper il entra dans 
son cabinetavec toute sa famille, commeilaaccoutuméde 
faire. — M. le Duc envoya le matin ici M. d’Épinac , capi- 
taine de ses gardes, pour dire au roi la mort de M. le 
Prince, qui est mort entre minuitet uneheure*. On a mené 
madame la Princesse au petit Luxemtmurg, M. le Duc et 
madame la Duchesse au pavillon qui est au-dessusde l’hè- 
tel de Condë. Madame la princesse de Conty, qui est re- 
venue à ITièfel de Conty depuis quelques jours, y est re- 
tournée. M. et madame du Maine sont à l'Arsenal. Le roi 
leur a envoyé à tous M. le duc de Tresmas pour leur faire 
compliment. On envoie en pareille occa.sion un premier 
gentilhomme de la chambre. M. de Villequier, gentil- 
homme de la chambre en année, y alla à la mort de feu 
M. le Prince, père de celui qui vient de mourir. 

* M. le Prince étoit un composé des plus rares qui se soit jamais vn ; 
on a parlé de lui en plusieurs occasions, mais le sujet mérite qu’on s’y 
étende. Jamais tant d’esprit et de toute sorte d’esprit, tant de savoir 
et de toutes les sortes et à fond , tant de valetir, tant d’agrément et 
tant de grfices quand il lui plaisoit d’c'n avoir, tant de politesse, tant de 
gentilles.se, tant de noblesse, tant de tour et tant d’art, tant de magni- 
licenec , Unit de goût universel et toujours exquis , ni tant de génie 
surprenant pour toutes espèces de fêtes. Jamais tant et si peu de suite 
dans l'esprit et dams la plupart des choses , jamais tant de talents 
inutiles , jamais tant d’épines et de danger dans le commerce , tint d’a- 
varice sordide , de ménage honteux, de violences , d’injustices , de ra- 
pines, jamais encore tant de hauteur, de prétentions adroites, de sub- 
tilité d'usage, d'entreprises nouvelles et inouïes et de conquêtes à 
force ouverte; jamais une si vile bassesse et sans mesure aux moin- 
dres besoins ou possibilité d'en avoir. De là cette cour rampante aux 
gens de robe, aux commis, aux valets principaux; cette attentiou 
servile aux ministres, et ce raffinement abject de courtisan auprès du 
roi; de là ces hauts et bas continuels avec tout le reste. Détestable 
fils , cniel père , terrible mari, maître fâcheux, pernicieux voisin , sans 
amitié, sans amis, incapable d'en .avoir, jaloux, soupçoimeux, plein 
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(l'artiKces rt de manèges à scniUT tout et à découvrir, à quoi il étoit 
occupé sans cesse; d'une vivadté eu tout surprenante, d’une péné- 
tration pareille , colère et emporté à se porter à tout , et faisant trem- 
bler sans cesse toute sa maison. Avec cela peu d'accord avec lui-méme ; 
a tout prendre la fougue et l'avarice étoienl ses maîtres. t)'étoit avec 
cela un homme dont on avoit peine à se défendre quand il avoit entre- 
pris d'obtenir par les grâces , les délicates flatteries, l'éloquence natu- 
relle qu'il eroployoit ; mais parfaitement ingrat des plus grands services, 
à moins que la rcconnoissance ne lui fdt utile à mieux. Quelques traits 
particuliers le feront encore mieux connoitre. A propos de Rose, 
secrétaire du cabinet , on a vu (1) ce qu'il savoit faire à ses voisins 
dont il vouloit les terres, et l’histoire des rengrds dont il l'bicominoda. 
L'étendue qu’il sut donner à Chantilly et à ses autres terres par de sem- 
blables voies, sur des gens qui n'avoient ni l’audace ni la familiarité avec 
le roi qu'avoit Rose, est incroyable, et la tyrannie qu'il exerçait chez lui 
et chez les autres faisait trembler. Il déroba pour rien la capitainerie de 
Chantilly, de Senlis et d'Hullatte au vieux marquis de Saint-Simon à 
force de caresses et de souplesses, et de lui faire accroire que le roi allait 
supprimer ces capitaineries, qui ne le seroient pas entre ses mains à 
lui , puis ne cessa de l'étendre et de réduire en véritable servitude le 
pays immense qu'il y comprit. A propos encore du même Rose, on a 
vu le bon mot qu'il lui dit sur les ministres à qui il faisait sa cour. Il 
dormait tous les soirs dans un coin du salon de Versailles ou de la 
chambre du roi à Marly, en attendant le coucher du roi, tandis qu'à 
titre de bâtardise son fils, comme mari de la fille du roi , et sa fille, 
comme femme de âl . du Maine, étoienl dans le cabinet en conversation 
avecle roiet la famille royale et les autres légitimés. Madame du Maine 
le tenoit en respect, et il faisoit sa cour à M. du Maine; madame la 
Duchesse le mettoit au. désespoir entre le courtisan et le père ; mais le 
courtisan l'emportoit presque toujours. Ses filles non mariées regret- 
toient la condition des esclaves ; mademoiselle de Condé en mourut, 
de l'esprit , de la vertu et du mérite de laquelle on disoit merveilles. 
Mademoiselle d’Enghien , faute de mieux, lorgna le mariage de M. de 
Vendôme , anx risques de sa sauté et de bien d'autres choses , que 
.M. et madame du Maine avancèrent tellement que M. le Prince , qui 
regardoit cette aSàire avec indignation au point où les princes du sang 
s'étoient montés , et qui n'osoit aussi ni le montrer à cet égard ni en- 
core moins résister au roi, surtout en fait de bâtardise , prit le parti de 
b fuite, et fit le malade près de di.x-huit mois avant de l'être eu effet, 
et ne remit jamais depuis le pied à la cour, faisant semblant d'y vouloir 
aller pour se faire attendre , et cependant n'être pas pressé. Le prince 
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de Conty , qui lui randoit plus de devoirs que M. le Duc et dont l'esprit 
étoit si aimable, réussissoit mieux auprès de lui que nul autre de la fa- 
mille ; mais ce n’étoit pas toujours. Pour M. le Duc, ce n’étoit que 
bienséance ; l'un craignoit son père , l'autre le gendre du roi ; mais 
souvent le pied glissoitau père, et les sorties étoient furieuses. Madame 
la Princesse étoit sa victime ; elle étoit également laide et vertueuse 
avec beaucoup de piété. Il en avoit été jaloux à l’excès et avec fureur ; 
sa douceur, son attention infatigable, sa soumission de novice ne la 
garantissoient ni des injures ni des coups de pied et de poing, et jus- 
que dans les derniers temps de leur vie elle n’étoit pas maîtresse de la 
moindre chose. FJIe n’osoit ni demander ni proposer; il la faisoit partir 
à l’instant que la fantaisie lui prenait pour aller d’un lieu à l’autre, et 
souvent, montée en carrosse, il la faisoit descendre ou revenir du bout 
de la rue , puis recoramençoit l'après-dtnée ou le lendemain , et cela 
dura une fois de la sorte quinze jours durant pour un voyage de Fon- 
tainebleau. D’autres fois il l’envoyoit chercher à l’église, lui faisoit 
quitter la grand’messe , et quelquefois à sa messe il la mandoit au mo- 
ment de communier, et il falloit revenir à l'instant et remettre sa 
communion à une autre fois; ce n’étoit pas qu’elle osât faire aucune 
démarche ni celles-là même sans sa permission à mesure; mais c’é- 
toient des fantaisies continuelles à essuyer. Lui-même avoit tous les 
jours un morceau léger tout prêt pour dîner à Chantilly, à Fcouen , a 
Paris et au lieu où la cour étoit, et avec cette dépense il se faisoit fort 
bien servir un potage et la moitié d'une poularde, qu’on rôtissoit avec 
la croûte de pain, pour manger de même l’autre moitié le lendemain. 
Il travailloit tout le jour à sesafiàires et couroit Paris pour la plus pe- 
tite qu’il eût. Il accumula un hieu immense , qui n’étoit pas toujours le 
sien , mais qui le devenoit ; en quoi toutefois, par les conjonctures des 
temps, il né fut qu’un gueux et un malhabile homme en comparaison 
de ceux qui lui succédèrent. Sa maxime étoit de prêter et d’emprunter 
toujours tant qu’il pouvait à MM. du parlement, pour les intéresser 
par eux-mêmes dans ses affaires , et avoir occasion de se les dévouer 
par ses procédés avec eux; il étoit aussi fort rare qu’il ne réussit pas 
en tontes celles qu’il entreprenoit , auxquelles il n’oublioit rien. II étoit 
très-peu visible , toujours enfermé chez lui , à la cour comme ailleurs , 
hors les heures de voir le roi ou les ministres , s’il avoit à leur parier, 
qu'alors il désespéroit de ses visites redoublées. Il ne donnait presque 
jamais à manger, et ne recevait personne à Chantilly, où son domes- 
tique et quelques jésuites savants lui tenaient compagnie; il y en al- 
lait donc très-rarement d’autres. Quand il en priait, il étoit charmant, 
et personne au monde n’a jamais si bien fait les honneurs de chez lui ; 
jusqu’au moindre particulier ne pouvoit y être si attentif : aussi 
cette contrainte, qui pourtant ne paraissoit point , faisoit qu’il ne vou- 
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toit personni'. Chantilly étoit ses délices ; il s’y promonoit toujours 
suivi de plusieurs si'crétaires , avec de l’encre et du papier pour écrire à 
mesure ce qui lui passoit par l'esprit pour changer, raccommoder ou 
embellir, et il y dépensa des sommes prodigieuses , mais qui furentdes 
riens en comparaison de son petit-hls. Il s’amusoit fort aussi à des ou- 
vrages d’esprit , a la lecture et quelquefois aux sciences et même aux 
mécaniques. Il avoit été autrefois fort amoureux de plusieurs dames de 
la cour ; alors rien ne lui coOtoit, et c’étoit Jupiter transformé en pluie 
d'or ; tantôt il se travestissoit en laquais , puis en revendeuse à la toi- 
lette, une autre fois d’autre façon ; c’étdit l’homme du monde le plus 
ingénieux. Il perça tout un côté d'une rue aupnàs de SaintriSulpicc par 
le dedans des maisons, qu’il avoit toutes louées et meublées, pourcachcr 
ses rendex-vous , et il donna une autre fois une fête superbe au roi , 
qu’il cabala pour se faire demander, uniquement pour retarder un 
voyage fort lointain d’une grande dame avec qui il étoit bien et dont 
il engagea le mari à faire les vers. Jaloux aussi cniellemeut de ses 
maîtresses , il en eut mie entre antres qui ne vaut pas la peine de 
taire une belle action qu'il lit là-dessus; c’étoit la marquise de Riche- 
lieu, qui a tant comu le monde et qui a fait tant de bruit. M. le Prince 
en étoit éperdument amoureux ; il dqiensoit des millions pour Hic; il 
dé|iensoil gros aussi pour être instruit de ses déportemeuts. Il sut que 
le (Sinitc de Koucy étoit trop bien avec elle. Il le lui reproclia ; elle se 
défendit, et tvia dura ainsi quelque temps. A la lin M. le Prince, outré 
d'amour et de dépit, redoubla les reproches ; elle se vit prise, H craignant 
de perdre enlin un si riche amant si elle ne lui mettoit l'esprit tout à 
fait en repos, elle lui pro|>osu de domier, quand il voudrait, un ren- 
dez-vous au comte et que lui le fit assassiner en y arrivant. 1,’horreur 
saisit M. le Prince; il la quitta, lit clierclierle comte de Roucy tout 
aussitôt, à qui il conta la proposition de leur maîtresse , et ne la revit 
jamais depuis. Il est étonnant qu'avec tant d'esprit, de pénétration , de 
valeur et d'envie d’être et du faire un aussi grand raaitre à la guerre 
qu'etoit M. sou père, il n’ait jamais pu lui donner Us premiers élé- 
ments de ce grand art. il en lit son application principale; le lils y ré- 
pondit par la sienne , sans que jamais il ait pu acquérir la luoindn* ap- 
titude à aucune des parties de la guerre , sur laquelle M. le Prince ne 
lui cachoit rien , et lui expliquait tout à la tête des armées. Il l’y eut 
toujours avec lui ; il voulut essayer de le mettre en chef, demeurant 
eepcudaot pour son conseil, tantôt dans l’armi-e et tantôt dans les 
places à portée ; il l’obtint du roi soiu> prétexte de ses infirmités; cette 
voie de Unstriiire ne lui réussit pas mieux que les autres, il désespéra 
d'un fils doué pourtant de si grands talents , et cessa d'y travailler da- 
vantage , avec toute la douleur qui se peut imaginer. Il le connoissoit 
et le cniiiiut de plus en plus ; mais la sagesse contint 1c père , et le fils 
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étoit en re«ÿ<!et devant net éclat gloire qui eovironopit le grand 
Coudé. Adtaronii celui dqnt nous parlons, pés («s douae ou quiuse 
années furent ^upçongéCé do quelque cboqe do plus que de feu , de 
vivacité, d'emporteipeot [sir] ; on crut voir quelques égarements, il en- 
tra, uq matin , cbea madame la maréchale de Koallles, dans l'appar- 
tement de quartier, comme ou achevoit son lit et qu'il n'y avoit plus 
que la eourte-pointe à mettre, il s'arrêta à la porte : .. Le beau lit, 
le beau lit, qu’il est appétissant ! » et répétant cela avec impétuosité, 
prend sa course et saute dessus , et s'y roule sept qu huit tours eu 
tous les sens, puis descend , fait escuse à la maréchale, et dit que sou 
lit étoit si propre et si bien fait qu'il n’y avoit pas moyen de s'eu em- 
pêcher. Ses valets demeurèrent stupéfaits; elle le fut bleu autant 
qu’eux ; mais elle ou sortit par un éclat de rire et se mit a plaisanter. 
On disoit tout bas que tantôt il se croyoit rfiien , et tantôt quelque autre 
béte, dont alors il imitoit les façons, et gens très-dignes de foi l’ont 
yu une fois au coucher, pendant le prie-Dieu, et lui près du fauteuil 
du roi, jeter la tête en l’air subitement plusieurs fois, et ouvrir la 
bouche grande comme un chien qui aboie , mais sans taire de bruit. 
U est certain qu’on étoit des temps considérables sans le voir, même 
ses plus familiers domestiques, hors un seul vieux valet de cliambre 
qui avoit pris empire sur lui et qui qe s’en gontraignoit pas. Dana les 
derniers tempsde sa vie, on l’accusa de s’être cru mort quelque temps ; 
Kinot, son médecin, qui le voyqjt avec d’autres et qui en lif alors 
confidence à quelqu'un , le voyant résolu à ne prendre aucune nourri- 
ture, parce que U» morts ne mangent point, s’avisa de lui disputer le 
fait , et de lui produire des morts qui mangeoient ; a cette condition 
M. le Prince voulut bien manger. Ou |qi amena donc des gens secrets 
et discrets, bien sifllés et bieq appris, qu’H ne connoissoit point, qui se 
disoicut morts, qui mangèrent avec lui 'assez longtemps et qui, eu 
suivant ses idées , faisoient avec lui des conversations dont Finot mou- 
rait de rire, et à la fin oela passa. La dernière année de sa vie il n’en- 
tra , ne sortit rien de son corps qu’il ne le pesât lui-même et qu’il n'en 
écrivit les supputations et les comparaisons; cela et ce qu'il ru résul- 
toitde dissertations désoloit ses médecins plus que toute autre chose. 
Cependant, quand il se sentit mai à un certain point, il manda’en se- 
cret le P. de la Tour, général de l’Oratoire, qui assista aussi 51 . le priuce 
deConty, car ce fut dès avant sa mort, et faisoit entrer ce père par des 
derrières et de longs détours de l'hôtel de C’nudé , sans que qui que ce 
soit qu’un seul volet eu côt uuiuioissapce , ni que le cocher silt 
que le père dcscendoit eu lieu qui coiumuuiquât a l'hôtel de Coudé. 
Ces couferences furent fréquentes et durèrent trois ou quatre mois de 
la sorte , jusqu’à ce que, 51. le Prince se trouvant beaucoup plus mal , 
méftame la Princesse se hasarda de lui demander s’il ne voudroit point 
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\-oir (|uelqn’un pour sa ronsdonco. Il se divertit qiielqtie temps à ne lui 
répoudre rien de satisfaisant, et à la fin il lui fit la confidence ; alors, 
plus hardie, elle le pressa de n'en plus faire mystère pour la commodité 
et pour l’édification ; il eut grand'peine à s’y rendre. I.e P. de la Tour 
étoitfort suspect à la cour; on y avoit été Wché qu’il eût assisté M. le 
prince de 0>nty ; cela se regardoit comme un levain de jansénisme 
transmis par le père et la mère de ce prince et un obstacle fort diffi- 
cile à lever; enfin on en vint à bout. La question à la fin fut de rece- 
voir les sacrements; on ne put jamais le vaincre pour les recevoir en 
plein jour; il dit qu’il craignoit l’apparat et la cérémonie ; il les ret^t 
donc la nuit, mais en présence de sa plus étroite famille, après quelque 
peu de recueillement. Il appela M. le Dur , lui dit où étoit son testa- 
ment et une somme qu’il destinoit pour Chantilly. De là il ne lui parla 
que des bcctutés à y faire , des desseins qu’il avoit , de ce qu’ils coûte- 
roient , de ce qu’iljui conseilloit'Ià-dessus; ce furent ses derniers soins, 
parmi lesquels il perdit connoissance , et moiuiit quelques heures après 
regretté de qui que ce soit , excepté de madame la Princesse, qui ne fiit 
Plis même sans honte de ses pleurs. Finissons )>ar un mot bien sensé 
de Vervillon , un ancien écuyer de’ son père et de lui ensuite , qu’il 
traitoit mieux que les autres, et qu’il pressoit un jour d'acheter une 
jolie terre dans le voisinage de Chantilly : « Tant que je conserverai 
l’honneur de vos bonnes grâces , lui répondit Vervillon , je ne sau- 
rois être trop près de vous; ainsi je préfère ma chambre ici à un 
petit château au voisinage ; et si j’avois jamais le malheur de la perdre, 
je ne pourrois être trop loin de vous , et la terre d’ici près me seroit 
fort inutile. • Le testament de M. le Prince mit un feu dans sa famille 
qui eut de grandes suites, qu’on verra en leur temps. M. son grand- 
^re n’avoit que douze mille livresde rente lorsqu’il épousa la fille du 
connétable de Montmorency ; il en acquit de plus d’une sorte, et sa pos- 
térité a bien continué. 

Quant à la prétention nouvelle des princes du sang de s’égaler aux 
fils et petits-fils de France pour recevoir chez eux les visites Ce grand 
deuil en manteau long et en mante , les fils et- petits [ fils] de h’rance 
ou ne p’en étoient p.is souciés, ou n’avoient pas voulu choquer les bâ- 
tards, que cet honneur regardoit indirectement comme égalés en tout 
aux princes du sang, et les ducs et les princes étrangers auroient 
craint les uns et les autres ; de façon que les enfants de madame d’Ar- 
magnac en avoient fait la première planche , par le commandement 
du roi, rn'allant rendre les visites qu’ils avoient nçues des princes du 
sang. Ceux-ci interprétèrent cet ordre pour tous les grands deuils ac- 
tifs et passifs, et prétendirent ne recevoir aucune visite sur la mort de 
M. le prince de Conty qu’on ne fût en grand manteau. Personne n’y 
voulut aller de la sorte, et le roi, qui sentoit la nouveauté , mais qui ne 
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Touloit pas ficher les princes du sang, les lassa sans ordonner, ce qui 
leur Ht prendre le parti que M. le prince de Conty ne verrait personne 
sous prétexte de la fatigue, de sonige et de sa santé, madame, sa 
mère sous prétexte de son affliction, et mesdemoiselles ses filles sous 
' prétexte d’étre toujours auprès d'elle. Vint six semaines après la mort 
deM. le Prince; on ne put tergiverser davantage. M. le Duc vint à Ver- 
sailles trois jours après la mort de M. son père , et eut beau se décla- 
rer sur les manteaux et vouloir ouvrir sa porte dès le lendemain, il 
n'eut personne. Le rai essaya d'y envoyer M. le comte de Toulouse en 
manteau pour marquer sa volonté sans la dire ; cet exemple , qui fa- 
vorisoit M. le comte de Toulouse lui-méme par son égalité aux princes 
du sang, ne toucJia personne ; enfin, au bout de deux jours le rai s'ex- 
pliqua qu'il le vouloir ; personne n'osa rien remontrer, et on obéit, 
mam ce fut d'une manière si indécente qu'elle toiirnoit à l’insulte. On 
affecta généralement des cravates, des dentelles, des bas de couleur et 
des perruques nouées et poudrées blanc , et les dames de la dentelle, 
des gants blancs et bordés de couleur et des rubans de couleur dans 
leur tête, quoique le simple deuil si récent ddt, même sans manteaux 
ni mantes, baimir la dentelle, la couleur et cette bigarrure de bas, en- 
core plus l'appareil le plus lugubre qui ne souffle que le gros linge uni, 
le gros crêpe et le noir partout, et des perruques longues et sans 
poudre. Ce fut une véritable mascarade; la manière d'entrer et de sor- 
tir de chez eux fut tout aussi familière. On entrait, à peine faisoH-on 
la révérence, on se regardait en riant les uns les autres , et tout aussitôt 
sans arrêter on s’en alloit, et les ducs-princes se laissoient conduire par 
les princes du sang à la galerie sans leur dire un mot , et les dames ti- 
trées de même par les princesses jusqu’à leur antichambre. Les princes 
et les princesses du sang le sentirent vivement; mais ils n’osèrent 
en foire aucun semblant, contents de leur victoire, et eurent tant de 
peur qu’on s’excusât faute de manteau qu'il y en avoit des piles à 
leur porte dans la galerie, qu'on vous mettoit sur le corps en entrant 
et qu’on reprenoit en sortant avec force compliments , et sans en de- 
mander rien ; et comme M. le prince de Conty étoit petit-lils de M. le 
Prince, il reçut les mêmes visites tout de suite et de la même façon. 
Telle est l'époque de cette nouveauté que les princes du sang durent 
au partage des bâtards avis; eux, et dont M. du .Maine, gendre de 
M. le Prince, jouit au même instant avec eux. Pour l'eau bénite, les 
princes du sang prétendirent quelques nouveautés avec les ducs qui les 
accompagnoieut,tant à l'aller donner qu'à revenir, le prince du sang qui 
l'alloitdonnerde la part du roi [xic| . C'est ce qui engagea M. le Duc à cher- 
cher a profiter de la désunion des ducs et des princes étrangers, et d'es- 
sayer de cesderniersqu’il espérait plus traitables par la satisfaction d'être 
mis pour la première fois en ces cérémonies au lieu des ducs, et de leur 
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nnocier de) geno de qualité diatiiq^ée , ca qui ne «'etoit point eneorc 
fait , pour accoutumer au mélanpie et rendre «koutieiiient tout égal. Ia« 
cfansea demeurèrent assez peu marquées pour nette fois ; lea prineee 
du sang y contribuèrent pour aller par degrés, et ne pas rebuter tout 
d’un coupl«i princes étrangers qu'ils avoient cboisiat les autres s'en 
i«Dtentèrent pour ne pas exciter noise eu leur introduction; M. de 
Ventadour étoit trop proche pour l'oublier, dès que les eouvits l’étOMUl 
.i titre aussi de parenté, et trop enseveli dans le néant pour songer à 
rien dans la cérémonie. Ces prétentions qui ne firent que poindre alors 
éclatèreut fortement dans la suite , et ce sera alors qu’il y aura lieu de 
les expliquer. Ot fut encore une nouveauté très-étrange de voir les 
gouverneurs de M. le doc d’Kngbien et celui de N. le prinoe de Conty 
dans le oarmsse du roi avec eux dans oes oérémonies , tandis que tous 
domestiques des princes du sang do l’un «t de l’autre sexe , et qui par 
sux-mémes pourraient entrer dans les carrosses du roi à l’ordinaire, 
comme ou eu a vu quelquefois de iwro à y être admis , en gut eous- 
tamment été exclus par cette unique qualité de domestique , exueptè en 
088 deux occasions, tant que le roi a vécu , et jusqu’à la minorité du roi 
d'aujourd'hui , que les princes du sang, se trouvant les mqitres, les y 
ont fait entrer et manger à sa table, et fait tout ne que bon Ipur a 
semblé. 

Mardi à, à KersaiZ/rs. — Le roi a fort bien [Missé la 
nuit et Vest fort bien porté toute la journée. 11 a été à 
la messe et a tenu conseil de finances A son ordinaire. 
L’aprés-dlnée il travailla avec M. de Chamillart cl a soupe 
A sa grande table en public. L’appélil lui est revenu (ij, 
et il ira demain se promener à Marly. — La maré- 
chale de Tessé est morte dans ses terres en Norman-, 
die; elle ne venoit jamais A la cour et fort raioment 
à Paris. — Il parott que madame la princesse de Conty, 
madame du Maine et mademoiselle de Condé, toutes trois 
sœurs de M. le Duc, ne sont pas contentes des avantages 


(I) '■ Los nouvelles du roi sont fort bonne* anjonrd’hiii. .Sa Majesté mange 
beaucoup, conuiie vous savez ; il y a eu du poisson ces jours-ci. 

.< Les jésniles seront mortifiés de ce qui leur vint d'échapper en favtur de 
l’Oratoire, car ces deux grands princes que Uleu vient de retirer étoient tout 
rempli* d'esprit et de lumières, mais jioliliques. i ( lettre de ta marçutse 
d’Huxeltet, du f' avril. ) 
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qu« lui a faits M. le Prince. Madame la Princesse a six ou 
sept millions de reprises sur ses biens et pourra mettre iR 
paix dans sa famille par les dispositions qu’elle pourra 
faire. M. le Prince avoit 850,000 livres de lente en fonds 
de terres ; ilavoitde grosses pensions du roi, qui montent, 
je crois, à 50,000 écus, et outre cela les appointements de 
la charge de grand maître et du gouvernement do Bour- 
gogne. U ne devoit que 12 ou 1,300,000 francs et laisse 
l)eaucoupd’ai'gent comptant, de meubles et de pierreries, 
et avoit beaucoup d’argent sur la maison de ville, sur les 
gal>elles et ailleurs encore, il ce qu’on croit. 

Mercredi 3, ô Versaillei. — Le roi tint conseil d’État à 
l’oixlinaire, et alla l’après-dlnée sc promener ü Marly. Il ne 
sent plus aucune douleur et se trouve plus léger depuis 
les six palettes de sang qu’un lui a tirées, il a remis à sa- 
medi la revue des régiments des gardes qu’il devoit faire 
vendredi. Monseigneur, après le conseil, olladlner^à Meu- 
don et y mena madame la duchesse de Bourgogne dans 
SH befline. Messcigneurs les ducs de Bourgogne et de 
Ik-rry y allèrent dîner aussi, et ce fut un dîner en par- 
ticulier. Monseigneur est demeuré à Meudon, d’où il ne 
partira ijiie mercredi |>our aller droit à Marly. Hon.sei- 
gneurle duc de Bourgogne, madame la duchesse de Bour- 
gogne et monseigneur le duc de Berry revinrent ici poul- 
ie souper du roi. Monseigneur le duc de Bretagne eut la 
lièvre assez violente et avec frisson ; mais on croit que cela 
n’aura point de suite, parce que ce sont les grosses dents 
«pii lui percent. — M. de Vendôme vint ici lundi sur le 
bruit de la maladie du roi, et il est du voyage de Meudon. 
Il se plaint hautement de Puységur et prétend qu’il a «lit 
au roi des choses de lui très-offensantes sur la dernière 
campagne (1). 


(l)«i lli»aiY)U qneM. Vendôme en à l'orHianin' , et qiir mâiiièreK 
ne sMNit point ctimgeen nvec lui. Ce prince »’est fort emiMrt^ contre M. de 
PuvM'ÿiur dans la gaJarie» à Ver»aUles, ou il y avoit beaucoup deiçeftt, Ta* 
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Jeudi 4, à Vertaille». — Le roi prit une médecine qui 
lui a très-bien fait, quoiqu’elle ne fût pas si forte qu’à 
l’ordinaire. Il travailla chez lui, l’après-dlnée, avec M. de 
Pontchartrain. — Le pain enchérit considérablement, et 
on mande de plusieurs provinces que les blés y ont été 
entièrement gelés. Il y a beaucoup de pays dans l’Europe 
où la disette est encore plus grande, et on mande de Hol- 
lande que le pain y vaut vingt sols la livre. — M. le Duc 
est arrivé ce soir. 11 recevra demain les visites en céré- 
monie , mais personne n’entrera chez lui qu’il ne soit en 
grand manteau. Le roi a ordonné à M. d’O de dire à M. le 
comte de Toulouse d’aller faire ces visites-là en grand 
manteau, et l’on ira de même chez M. le prince de Conty 
et chez M. du Maine, et les dames iront dimanche en mantes 
chez madame la Duchesse. — Avant-hier le marquis de 
Nesle épousaà Parismademoiselle de Mazarin, fille du duc 
de laMeilleraye, ctM. d’Ancenis épousa hier mademoiselle 
d’Entragues (1 ) . — Le prince Eugène est arrivé à Bruxelles, 
il y a déjà quelques jours, et on dit qu’il est fort opposé à 
la paix, dont on parle autant en ce pays-là qu’ici. 

Vendredi 5, à Versaille». — Le roi, après la messe, tra- 
vailla avec son confesseur jusqu’à une heure à la distri- 
bution des l)énéfices, et après dîner il alla se promener à 
Marly. — M. le Duc, M. le prince de Conty et M. du Maine 
sont en grand manteau chez eux en recevant leurs vi- 
sites , mais ils n’en ont reçu que deux aujourd’hui , et il 
parolt que les princes étrangers et les ducs n’y veulent 


pusirophant (l'une étrange façon , en disant qu’il le fiüaoit tout haut afin qu'on 
lui redit.» [Lettre de la marquise iVHuxelles , du \0 a\n\.) 

(I) Le palais Mazarin a été magnifiqiietnenl dërord A la nore ; graial re- 
pas cl heaiix équipages. M. le marquis de ?lesle a fait un pn-sent k sa rciiiiiic 
de dix mille écus, dont huit (xuits louis font partie, et, entre antres bijom, 
une tabatière d’or qui <»ùte huit cents livres de façon. F'Ilc étoit comman- 
dée è neuf rents pour le prince Kngène, auquel on en fait une autre. Is( ma- 
riage de .M. d'Ancenis avec mademoiselle d’Antraigues s’est accompli chez le 
père de l’épouse plus modestement. » ( Lettre \de la marquise d’Huseettes, 
do 4 avril.) 
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point aller, à moins que le roi ne leur en parle. M. le comte 
de Toulouse y a été. On a refusé la porte à quelques cour- 
tisans qui y étoient allés sans grand manteau. — Le roi 
adonné l’évèché du Marseille à l’abbé de Belzunce, neveu 
de M. de Lauzun ; l’abbaye d’Aulierive à l’abbé de Cham- 
pigny, qui a perdu un bénéfice considérable qu’il avoit 
dans Lille, où il étoit demeuré durant le siège et où il 
avoit fort encouragé les habitants à se défendre; l’abbaye 
d’Épernay à l’abbé le Pileur ; l’abbaye de Gaillac à l’é- 
vêque de Poitiers ; l’abbaye d’Ardennes k l’abbé de la 
Bastie, grand vicaire de Chartres; l’abbaye de Bonnefons 
à l’abbé de I.ansac , grand vicaire de Bayonne ; l’abbaye 
de Saint-Léon à l’abbé de Suze; l’abbaye de Sandrasù 
l’abbé Fanti ; l’abbaye d’Eksonnes à l’abljé de Villebreuil ; 
le prieuré deChau.\ àl’abbéBoisot, chanoine de Besançon ; 
l’abbaye de Saint-Aubert à Dom Pouillaude ; l’abbaye de 
Saint-Césaire d’Arles à madame de Gravezon ; l’abbaye de 
Bons à madame de Saliers; l’abbaye d’Andlau à madame 
d’Andlau; la trésorerie de la Sainte-Chapelle de Bourges 
à l’abbé le Hours. On a mis 5,000 francs de pension sur 
l’abliaye de Saint-Aubert, qui est à Cambray, dont il y en 
a 2,000 francs pour le prévôt de Ceclin auprès de Lille, 
qui est un Liégeois qui a témoigné beaucoup d’affection 
la France et qui est toujours demeuré dans son bénéfice 
durant le siège de LUle. — Le roi a donné commission 
de colonel et 800 livres de pension ù M. de Montauban, 
capitaine de carabiniers , qui étoit dans Lille durant le 
siège ; il y a déjà quelques jours que cela est fait. 

Samedi 6 , à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances, et l’après-dlnée il fit la revue des régiments des 
gardes françoises et suisses. Le roi étoit dans une petite 
calèche dans la cour, et après avoir vu cesdeu.x régiments 
il dit qu’il n’avoit pas trouvé un homme qu’il en voulût 
ôter; effectivement ils sont plus beau.x que jamais et sont 
plusque complets. Leroialla ensuite à Trianonet travailla 
le soir avec M. de Pontchartrain chez madame de Muin- 
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U^non. — Le roi |dit le matin à M. de Beauvilliers que, 
M. le eomte de Toulouse étaut allé en grand manteau 
chez les princes, personne nedevoit faire de difficulté d’y 
aller, et l'après-dlnée tous les courtisans, princes, ducs et 
aub«s y allèrent en grand manteau. M. le Duc, M. le duc 
d’Enghien, son fils, qui étoit dans sa chambre avec lui, les 
reçurent en grand manteau aussi. On alla ensuite chez 
M. le prince de Conty et M. le duc du Haine avec les man- 
teaux longs. Ce sera M. le prince de Conty qui ira de la 
part du roi donner de l’eau bénite au corps de M. le 
Prince. Le duc de Tresmes l’accompagnera, etM. dePom- 
padour portera la queue de sa robe. Cette cérémonie se 
fera mardi. 

IHmanche 1 , à VertaWes. — Leroi tint le conseil d’É- 
tat son ordinaire, et après son dîner il alla voir M. le 
Duc, madame la Duchesse , M. le prince de Conty, M. et 
madamedu Maine, et puis remonta chez lui, où il travailla 
avec M. l*elletier, d’où il ne sortit que pour aller chez mar 
dame de Maintenon sur les sept heures. Hesseigneurs les 
ducs de Bourgogne et de Berry allèrent aussi faire les 
mêmes visites. Madame la duchesse de Bourgogne, après 
que le roi fut sorti de chez madame lu Duchesse , y alla. 
Madame la Duche.s.se étoit dans son lit; elle est grosse de 
sept mois et voulut éviter les peines du cérémonial à 
cause de l’état où elle est. Mesdemoiselles de Bourbon et 
deCharolois, ses filles, étoient dans sa chambre en mantes 
pour en faire les honneurs et ne point recevoir de visites 
chezelles. Madame la duchesse deBourgognc alla ensuite 
chez madame du Maine. Toutes les dames, princesses, du- 
chesses et autres firent les mêmes visites eu mantes, 
hormis celles qui suivoient madame la duchesse de 
Bourgogne et qui reprirent ensuite leurs mantes poui- 
faire leurs visites en jwrticulier. Les veuves, au lieu de 
mantes, avoientle petit voile. Mademoiselle de Lislebonne 
fit dans toutes les visites les excases de M. de Vaudemont 
de ce que ses mauvaise jambes l’empèchoient de rendre 
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ce devoiHA, et M. le comte de Brioiiut) lies tit nusAi pour 
M. le Giiuid, son père , qui iie peut pas se tenir delnnit 
non plust Madame la duchesse de Bourgogne , après see 
visites, alla à vêpres où étoit déjà monseigneur le duc de 
Bourgogne, et adirés vêpres, elle alla à Meudon voir Mon- 
seigneur, qui n’étoit point venu le matin auoonseil, conti'e 
son ordinaire. Elle en revint pour le souper du roi et en 
ramena dans son carrosse monseigneur le duc de Berry, 
qui y avoit dîné. •— M. d’Arpajoo, qui vient d’être fait 
maréchal de camp, remit à M. le duc d’Orléans le régi- 
ment de Chartres que ce prince lui avoit donné, et M. le 
due d’Orléans le donne présentement au chevalier d’Es- 
tampes, qui a déjà la survivance de la charge de capitaine 
de ses gardes, et le chevalier d’Ëstampes donnera 
i0,(M)0 franos à la Eare, que M. le duc d’Orléans lui avok 
promis de lui faire donner pour achever de payer le ré- 
giment que la Fare acheta pour son fils il y a quelques 
années, qui lui coûta 45,000 francs, dont M. le duc d'Or- 
léans lui en avoit déjà donné 25,000 ; ainsi le régiment 
n’aura rien coûté à la Fare. 

Lvndi B, <t VvrmUet. — Le roi tint le matin conseil de 
dépêches et l’apriis-dlnée il alla à vêpres et au salut avec 
toute la maison royale. — La fête de Notre-Dame avoit 
été remise à aqjoui'd’hui, parce qu’on ne remet point les 
fêtes à la semaine de Pâques. — On mande de Vienne quit 
l’empereur envoie à la Haye le comte de Zinzendorf poui* 
y veiller à ses intérêts sui‘ tes bruits de pair qui courent. 
— La Motfae , mestre de camp de cavalerie et fort vieil 
officier, se retire. Le roi a donné l’agrément de son l'égi- 
raent au marquis de Joyeuse, neveu du maréchal, qui a 
épousé depuis quelques années une vieille veuve fort 
riche. — On eut des nouvelles qu’il étoit arrivé à la Ro- 
chelle un vaisseau dont on étoit en peine et sur lequel il 
ya septmillionseu lingotsou en piastres. — Onmande de 
Madrid que la reined’Espague, qui est dans son huitième 
mois, étoit tombée, mais qu’elle ne s’étoit point blessée. 
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Mardi 9 , à Veritailles. — Le roi tint le conieil de fi- 
nances et il alla se promener à Trianon l’après-dlnée. 
Il travailla le soir avec H. de Chamillart chez madame 
de Maintenon. — H. le prince de Conty alla l’après- 
dlnée donner de l’eau bénite au corps de H. le Prince, qui 
est exposé dans un des appartements hauts de l’hûtel de 
Condé è Psuns. Il partit de l’hétel de Conty dans son car- 
rosse , alla aux Tuileries, où il monta dans un carrosse du 
roi avec M. de Tresmes, M. de Pompadour, Desgranges, 
maître des cérémonies, et son gouverneur. On avoit cru 
que le gouverneur n’y devoil pas être, mais il fut 
décidé qu’il y seroit , et M. de Lanoue , qui est auprès 
de M. le duc d’Enghien, monta aussi dans le carrosse du 
roi avec lui quand il alla de la part du roi donner de 
l’eau bénite au corps de M. le prince de Conty. M. le 
Duc et M. du Haine reçurent M. le prince de Conty au 
iws du degré de l’hôtel de Condé et le menèrent d’a- 
l)ord dans une chambre en bas où il n’y avoit qu’un fau- 
teuil. M. le prince de Conty s’y assit un moment et puis 
mit la robe de deuil avec le chaperon. M. le dyc de 
Tresmes et M. de Pompadour prirent dans l’antichambre 
le grand manteau , le grand crêpe au chapeau, le collet 
uni et les pleureuses, et puis M. le prince de Conty monta 
le degré. M. de Pompadour lui porta la queue de sa robe 
traînante de cinq aunes, et quand ils furent dans la 
chambre où étoit le corps de M. le Prince, il se mit à ge- 
noux sur un prie-Dieuavec un accoudoir, M. le Duc, M. le 
duc d’Enghien et M. du Haine ù genoux tous trois devant 
le prie-Dieu sur des carreaux, et le duc de Tresmes derrière 
M. le prince de Conty, aussi sur un carreau. Le héraut 
d’armes vouloit présenter le goupillon, mais il fut jugé, 
comme de raison, que ce devoit être l’aumônier du roi, 
qui étoit là pour cela. H. le Duc avoit avec lui, pour rece- 
voir M. le prince de Conty, les princes de Rohan et de 
Tarente et MM. de Koucy, de Blanzac et de Lassay. M. le 
Duc avoit convié le duc d’.Albret d'y être, mais apparem- 
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ment M. de Bouillon, son père, l’en empêcha. 11 envoya 
s’excuser, et on choisit en sa place le prince de Tarente. 
H. le Duc n’a pas été content de la difficulté qu'ils ont 
faite. Le carrosse du roi remena M. le prince de Conty 
chez lui., sans retourner aux Tuileries. M. de Fréjus étoit 
l’évêque qui assistoit à cette cérémonie (1). M. le Duc, 
M, son fils et M. du Maine étoient tous trois en ^rand 
manteau, avec le collier de l’ordre du Smnt-Eisprit. 

Mercredi 10, à Marly. — Le roi, après le conseil d’État, 
alla à Marly, où il fit la revue de ses quatre compagnies 
des gardes du corps et des grenadiers à cheval, qu’il 
trouva dans le meilleur état du monde. Il demeurera ici 
di.v jours.' Madame Desmaretz y est pour la première fois. 
M. de Vendôme*, qui étoit à Meudon, n’a point demandé 
A venir ici , et est allé à la Ferté. M. de la Feuillade, qui 
y venoit toujours aussi, n’a point demandé. M. d’Heudi- 
court le fils, qui n’y avoit jamais été, est du voyage. IjCS 
«'•quijKiges de Monseigneur et de monseigneur le duc de 
Bourgogne, qui avoient ordre de se tenir prêts pour le 1 " 
de mai, sont retardés de quinze jours(2). — M. Desniai-etz 


(I) « M. le duc de Ventadour, conime plus proche parent, acconipagn.i le 
nnir île immseisneur le Prince aux Jésuites, que le père conresseur vint rece- 
voir, et auquel M. l’évèque de Fréjus fit un tort beau discours. Il y en s qui 
disentque ce prélat n'ira pas jusqu'à Vallery, et qu'il s'en reviendra après avoir 
rrmés le corps à M. l'arcbevèque de Sens, qui le doit recevoir avec son clergé. 
Le P. Gaillaril est nommé , suivanHe bruit , pour l'oraison funèbre ici, le P. de 
la Rue s'en étant excusé. On disoit qu'il falloit un évéque , mais il n'y en a pas 
beaucoup de prédicateurs. 

« Il y avoit dix-huit mois que lejP. de la Tour voyoit monseigneur le Prince; 
mais Je pense qu'il ne l'a confessé qu'à la maladie dont il est mort. On pré- 
tend que tous leurs entretiens ronloient sur la connoissance parfàite qu'il avoit 
voulu prendre de la religion , s'en étant fait instruire à tond et le père général 
l'ayant parbitement convaincu et persuadé... 

s II passe pour constant que monseigneur le Prince a dit qu'il faut vivre 
avec les jésuites et mourir avec les pères de l'Oratoire ( * ). » { Lettre de la 
tnarquàe d'Huxellet, du 17 avril.) 

(7) « Le départ de tous les équipages est retardé de quinze jouis, tant do cOlé 
de Flandre, , d'Allemagne que d'Ls|iagnc. Il y en a qui disent que |nur la 

(•) Saint-Sinion allribuc ce mol au présbient de llarlay. Voir lonir M. paac 'W. 

T. XII. 2.', 


Digitized by Google 



lOlIRNAI. UK UANGKAU 


s’esi accoininodé jwuf quatorze inilliuiis avec les int^- 
i-essés aux vaisseaux qui sont arrivi^'s au Port-Louis , 
venant de la mer du Sud , et leur a donné des assigna- 
tions dont ils sont contents. — L’archiduc avoit envoyé 
à Port-Mahon un gouverneur espagnol avec quelques 
troupes; celui qui commande dans la place pour les 
Anglois n’a voulu recevoir ni les troupes ni le gouver- 
neur, qui a été obligé de retoumer à Barcelone. 

* Les Mémoires te oontenteot de direqur M. de Veoddme, ayant été 
a Meudon, ne demanda point pour Marly, et passent sur la plus grande 
affaire de la cour comme chat sur braise. Cette addition les imitera id 
par une explication très-décharnée d’une anecdote si curieuse et si in- 
téressante, mais qui n’a pas encore assez vieilli pour sa délicatesse, et 
qu'il n'est pas encore possible de raconter. On se souviendra de la ré- 
serve dont on a usé sur la dernière campagne de Flandre , que cette ré- 
serve a été annoncée eu son lieu , et de ce qui a été rapporté , et obscu- 
rément à dessein, de la conversation du duc de Beauvilliers avec im de 
ses plus intimes amis dans les jardins de Marly, sur le point de l'ouver- 
ture de cette fotale campagne. Tout ceci est une suite de ce qui fut prévu 
et de ce qui arriva , et l’obscurité qui se trouvera ici , ou si l’on veut 
le laconisme, une suite de celles dont on a usé à cet égard au volume 
précédent. On y a vu dans les .Mémoires que monseigneur le duc de 
Bourgogne eut à sou retour de longues conversations aviic le roi ; on 
y a vu encore le froid accueil fait à M. de Vendôme à son retour; on 
lui lit dire à l'oreille de ne demander plus pour Marly. Monseigneur, 
qui n'avoit postant entretenu le due de Bourgogne, son fils, que le roi, 
continua de mener M. de Vendôme à Meudon. Il avoit ru défense de se 
présenter chez monseigneur le due de Bourgogne et chez madame la 
duchesse de Bourgogne ; ils furent diner à Meudon ; .Monseigneur avec 
sa cour vintau-devant d'eux, et à sa suite M. de Vendôme, qui ne me- 
sura pa.s sa contenance et qui crut que la présence et la maison de Mon- 
seigneur le mettoit en liberté. Le roi le sut dès le soir même ; il Qt défeii • 
dre à M . de Vendôme non-seulement Meudon comme Marly, mais Vw- 
sailUs même- Il p'a jamais remis le pied depuis dans ces deux premières 
maisons, et n'a été qu'un quart d'Iieure dans la dernière lorsqu’il partit 


Flandre nn attend une réponse pour la (laix, d'autres que c'est i cause qu1l 
n’y a point d’herbe sur la terre.... La paix signée ou non, .M. Bontemps per- 
siste dans son pari que Monseigneur ne tnarchera point. > ( Lettres de la 
tnarijuise d'Hiwelles , des 12 et 17 avril.) 
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pour l'Kspagiie, dont II n'rst point revenu. Il fut si outre en rf eevanl eet 
ordre qu'au lieu d'aller à Auet il s'alla cacher à la Kertc- Allais, qui 
n’Moit ni commode ni en état de recevoir personne, et y Ut venir ses 
chiens d'Anet pour y rester en solitude, sous prétexté de chasse, et 
passtir ainsi les premiers jours de sa disgrâce si déclarée. Il n’y étoit 
pas accoutumé ; un triomphe de toutes les sortes, et de toutes les sortes 
peu mérité, l’avoit porté dans les nues, d’où il tenta de précipiter les 
dieux . Il eut le sort des Titans. Sa rage fut extrême et s'augmenta 
par le délaissement où il se trouva toujours depuis. Un éclat de la 
même foudre tomba en même temps sur le comte d'Ëvreux. Il étoit 
avec .M. de Vendôme en privance de cousin germain ; il sc trouvoit 
gendre de Crozat, qui étoit chargé des affaires fort en désordre 
de M. de Venddme et s’étoit fort attaché à lui; c'étoit un lien de 
plus entre son gendre et lui en ces eommeocemeuts de mariage, la; 
comte d’Ëvreax lui écrivit une lettre où les détails avantageux à M. de 
Vendôme, avec un art peu ménagé sur tout ce qui n’étoit pas lui, con- 
via Crozat à la répandre dans des inometits de curiosité et de crise. 
Tout fut bon jusqu’au ri’tour de Flandre; mais, à ce retour, les dieux 
et les hommes furent jugés, chacun reprit sa forme, et Crozat se 
sauva dans ion néant. 


Jeudi 11, à Marl\j. — Le roi fit encore le matin la re- 
vue de ses gardes du corps et des grenadiers ù cheval. 
Avant (|ue d’aller à la revue, M. de Torcy fut assez long- 
temps enfermé avec lui. 11 étoit venu hier au soir, un mo- 
ment avant que le roi se couchât, lui porter quelques nou- 
velles; mais le secret est si parfaitement gardé que les 
courtisans ne découvrent rien. — Le nonce e.xtraordiuaire 
et ramba.ssadeur de Venise allèrent hier â l'hôtel de 
Condé donner de l’eau hénlle au corps de M. le Prince ; 
un aumônier leur pn^uita le goupillon. On leur donna des 
carreaux pour faire leurs prières [tendant que les prêtres 
les religieux qui gardent le corps chantèrtir. le Depro- 
fundU. Ils allèrent ensuite voir M. le Duc et M. le duc 
d’Enghien , qui étoient ensemble et qui les reçurent à 
l’entrée de l’appartement. Le ciirdinal de Noailles à la 
tète du chapitre de Notre-Dame , dix évêques de ceitx 
qui sont A Paris, représentant le corps du clergé, le par- 
lement et touUw les cours supérieures, l’Univei'sité et tout 

3.t. 
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le corps de ville allèrent aussi jeter de l’eau bénite au 

corps de H. le Prince. 

Vendredi 12, ô Marly. — Le roi se promena tout le 
matin dans ses jardins, et alla l’après-dlnée courre le cerf 
dans son parc ; mais les cerfs, qui y sont en très-grande 
quantité, ont tellement souffert cet hiver et les terres 
sont encore si molles que les cerfs sont pris dans un 
moment. Les chiens portèrent même beaucoup par terre 
de cerfs et de biches, et on croit que le roi ne courra plus 
de ce voyage. — On mande de Bruxelles que le prince 
Eugène en est parti pour aller à la Haye , où l’on attend 
milord Marlborough, qui est prêt à s'embarquer pour re- 
pa.sser d’Angleterre en Hollande. — On mande de la Co- 
nigna en Galice que le vaisseau qu’avoit armé le conné- 
table de Saint-Malo, et qui étoit celui qui n’avoit pu suivre 
les vaisseaux qui arrivèrent il y a un mois à Port-Louis , 
étoit heureusement arrivé à la Corugna , fort richement 
' chargé. 11 y a beaucoup de piastres et de lingots, et môme 

assez d’or. Nos marchands ne sont pas trop contents du 
marquis de Castel dos Bios, vice-roi du Pérou. Il étoit 
ambassadem* ici avant le duc d’Albe , et avoit reçu des 
grâces du roi considérables et qui le dévoient plus atta- 
cher à nos intérêts, car c’est même le roi qui avoit ol>- 
tenu du roi d’Espagne, pour lui, la grandesse et cette 
vice-royauté. 

Samedi 13, à Marly. — Le roi , après la messe, alla en- 
core fadre la revue de ses quatre compagnies des gardes 
du corps et des grenadiers à cheval , et puis il les ren- 
voya dans leurs quartiers. Laprès-dlnée le roi se pro- 
mena dans ses jardins, et le soir il travailla avec M. de 
Cbamillart c*bez madame de Haintenon. Madame la du- 
ches.se de Bourgogne , qui a été un peu incommodée ces 
deux jours-ci, a dîné et soupé gras chez madame de 
Maintenon. — On porta le soir, de l’hôtel de Condé aux 
Jésuites, le cœur de M. le I*rince; ce fut M. le prince de 
Conty qui l’y porta et qui avoit dans son carrosse M. de 
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Veniadour et M. l’évéque de Fréjus. M. le Duc étoit arrivé 
au.\ Jésuites un peu avauit, et avoit avec lui H. le duc 
d’Enghien, son fils, M. le duc du Haine et H. de Lassay, 
dont la femme est fille naturelle de feu M. le Prince. Ils y 
trouvèrent M. le prince Charles , fils de M. le Grand , M. de 
Montbazon, M. le prince de Rohan et les comtes de Roucy 
et de Blanzac, qui ont tous l’honneur d’être parents de 
la mai.son de Condé. Le cœur fut placé sur une crédence 
auprès du cœur de Henri, prince de Condé, mort en 
1 646 , et du cœur du grand prince de Condé , mort en 
1686. 

Dimanche 14, à Marty. — Le roi tint le conseil d’État, 
qui dura même plus longtemps qu’à l’ordinaire. Il ne 
sortitpoint l’après-dlnée , parce qu’il fit un temps effroya- 
ble. 11 travailla de bonne heure avec H. Desmarelz, et 
puis avec M. Pelletier. — Davignon, major des gardes du 
corps, qui est un garçon fort estimé et dont le roi est 
fort content , se trouva hier mal après la revue. 11 a déjà 
été saigné trois fois. On l’a porté à Versailles, et les méde- 
cins le croient en très-grand danger pour avoir négligé 
un rhume. — Le secrétaire de M. RouUlé est arrivé ; on le 
fait repartir incessamment, mais on ne sait point quelles 
nouvelles il apporte , et tout ce qui regarde la paix est 
fort secret ici. — H y a eu quelque petit désordre à 
Marseille pour le blé, qui a été bientèt apaisé; mais il 
est fort à craindre qu’il ne recommence, car la Provence 
manque entièrement de blé, et il n’en sauroit plus guère 
venir par la mer depuis que les Anglois sont maîtres de 
Port-Mahon. 

Lundi 15, à Marty. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins, et l’après-dlnée il alla tirer. Il a renvoyé ses 
équipages de chasse. — La reine d’Angleterre est assez 
incommodée depuis quelques jours , et on craint que son 
mal n’augmente, car elle a une fièvre lente qui la mine, 
et elle a maigri considérablement. — On fait repartir le 
secrétaire du président Rouillé, et quoiqu’on parle tou- 
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jourt) Ibrl <le (xiix un Uolliindu et eu Flandre, un com- 
mence k en douter davantage ici. — On a donné de 
grands ordres à Paris pour les blés ; mais ils ne laissent 
pas d’étfc encore fort chers. Il y a beaucoup de provinces 
qui en manquent; les intendants ont ordre de faire visi- 
ter les greniers dansleui-s généralités (1). Il doit arriver 
cette semaine des vaisseaux qui en sont chargés. — On 
fait venir à Paris la moitié de l’argent qu’avoicnt apjmrté 
les vaisseaux qui sont arrivés à Port-Louis, qui venoient 
de ta mer du Sud. 

Mardi 1 6, à Marly. — IjK roi tint le conseil de finances à 
l’oixlinaire. Il fera ici vendredi la revue de ses deux com- 
pagnies de mousijuetaires. Il y a tous les deux jours ici 
mu.sique, comme à tous les voyages de Marly qui durent 
plus de trois jouro, et quand ils ne sont que de trois Jours 
il y a musique tous les soii's. \ai temps s'est tout à fait 
remis au lieau. Le roi se promena toute l’après-dinée et 
vil jouer longtemps au mail. — On mande de Bruxelles 
ijue le prince Eugène y a apporté un million pour ache- 
ter du sec, alin que les lixmpes puissent entrer en cam- 
jiagne avant que l’herhe soit venin;. — M. le comte de 
llochechouart, frère du duc de Mork'inarl , n’est plus en 
état de servir par sa mauvaise santé. Le roi lui a permis 
de vendre son régiment; il est colonel [du régiment 
Dauphin]. — On a reçu des lettres du maréchal de 'fessé; 
il étoit encore A Gènes le 3 et n’attendoit que le vent 
favorable pour s’embarquer sur une galère de la répu- 
blique (jtii le doit porter à Monaco. U ne savoit pas en- 
core la mort de sa femme. 


(1) n Ce qui o(xu()r présentement Pari^ autant que tontes dioneit, c’est la 
dierlé du |»ain et «le tout ce «{iii «kI nére.ssairt* il la vie. '!. de ^>rtllamun , 
premier président «îii grand conseil, ayant nne terre ici près, gouvernée par le 
eiiré, qui a^oit la clef du hié qu’on y ganloît, loa paTsans sea parutHnens en 
allèrent demander cinq ceuU boisseaux à rendre à la récolte. Il k'uxcum, di- 
Haut «jii’ü fallolt »’aiiresî«*r au seigneur; mais M. «le Verthamon manda qti’on 
ietir donnât saitK cnndiHon et leur envoyaTe.nf«»re cent ptsltdes, w ( Lettre de 
ta nuin/aue ti Uuxeltes , du lu avril. ) 
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Mercredi 17, à Marly> — Le roi tint le conseil d’Ëtut 
et alla tirer l’après-dlnée. Au retour de la chasse il travailla 
avec M. de Chaniillart , et puis le renvoya quérir encore, 
et travailla avec lui jusqu’A son souper. Monseigneur et 
madame la duchesse de Bourgogne alitèrent à Saint- 
Germain voir la reine d’Angleterre, qui a toujours un peu 
de fièvre. — M. le marquis de Beauvau, lieutenant de 
gendarmerie , qui la commanda l’année passée et qui la 
de voit commander encore cette année, a obtenu la per- 
mission de se défaire de sa charge. Il a été fait maréchal 
de camp à la dernière promotion , et servüa en cette 
qualité dans l’armée de Flandre. Les officiers de gendar- 
merie ne sont pas obligés, quand ils sont faits maréchaux 
de camp, à vendre leur charge ; mais les affaires de M. de 
Beauvau l’y ont obligé. M. le marquis d’Illiers, qui est 
encore prisonnier et qui est lieutenant de gendarmerie 
et maréchal de camp du môme jour que M. de Beauvau , 
demande aussi à pouvoir vendre sa charge. 

Jeudi 18, à Marly. — Le roi se promena dans ses jar- 
dins. Madame de Maintenon étoit dans sa chaise é côté 
du petit chariot du roi , et dans un autre chariot étoient 
madame la princesse d’Harcourt , madame de Caylus et 
madame Desmaretz, et le roi prit plaisir à faire voir ses 
jardins à madame Desmaretz, qui n’étoit jamais venue à 
Marly. L’après-dlnée le roi alla à Saint-Germain voir la 
reine d’Angleterre et revint d’assez bonne heure pour se 
promener encore longtemps. Il avoit travaillé encore le 
matin avec M. de Chamillart avant que d’aller à la messe. 
— Le duc de Berwick , qui n’a point de logement ici , 
mais qui a permission d’y venir quand il lui plaît, par- 
tira dimanche pour aller en Dauphiné et en Provence. 
Il est bien aise, devant de commander en ce pays-là cette 
année , de connoltre un peu ces deux provinces avant 
que la campagne commence. Le roi lui donnera son au- 
dience de congé samedi. 

Vendredi 19, à Marly. — Le roi entretint le matin son 
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confesseur et lui commanda de le suivre à la promenade 
et prit plaisir à lui faire voir ses jardins. L’après-dlnée le 
i-oi alla faire la revue de ses deux com^mgnies de mous- 
quetaires, qui sont plus que complètes. — Voici la liste 
des changements qu’il y a eu parmi les officiers de la 
gendarmerie depuis sLx mois : M. de la Serre a vendu la 
sous-lieutenance des gendarmes de Bourgogne au marquis 
d’Avaugour, etM. de Refuge a acheté l’enseigne des Écos- 
sois qu’avoit M. d’Avaugour, et M. de ViUaines, qui est 
fils de ViUaines , lieutenant des gardes du corps, a acheté 
le guidon des Écossois qu’avoit M. de Refuge; le cheva- 
lier de Ca.steja a acheté le guidon des gendarmes de 
Bourgogne; le marquis de Lenoncourt, fils de celui'que 
nous avons vu plusieurs fois ici , envoyé de M. de Lor- 
raine, a acheté le guidon des gendarmes d’Anjou; le 
chevalier de Valbelle a acheté le guidon des gendarmes 
de Berry ; M. de la Roche a acheté l’enseigne des gendar- 
mes de la reine , et le chevalier de Bissy en a acheté le 
guidon ; le marquis d’Argouges a acheté la seconde cor- 
nette des chevau-légers d’Anjou. 

Samedi 20, à Versailles. — Le roi donna une longue 
audience à Marly au duc de Berwick, qui prit congé de lui. 
S. M. travailla aussi assez longtemps avec son confesseur, 
et partit à sept heures de Marly pour venir ici, et en arri- 
vant il travailla avec M. de Chamillart chez madame de 
Maintenon. Monseigneur partit le matin de Marly et alla 
dîner à Meudon, d’où il revint ici pour le souper du 
roi. Madame la duchesse de Bourgogne partit de Marly 
un peu avant le roi. — Le roi a donné pour coadjuteur à 
M. l’évèque de Chartres l’abbé de Mérinville, son neveu, 
qui n’a que vingt-sept ans. M. de Chartres avoit fort 
souhaité qu’il eût cette place pour le soulager dans son 
diocèse. — Les mousquetaires, après la revue de hier, 
eurent ordre de se tenir prêts à partir les derniers jours 
de ce mois-ci. Le roi a donné ordre au duc de Cuiche pour 
faire partir le régiment des gardes les premiers jours du 
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mois cie mai. — On est fort mécontent ici du grand 
maître de Halle, qui a arrêté A Malte de grosse.s barques 
chargées de blés qu’on faisoit venir pour Marseille. 

Dimanche 21, à Versaillei. — Le roi tint le conseil 
d’État à l’ordinaire. Il alla tirer l’après-dlnée et le soir 
il travailla avec M. Pelletier chez madame de Maintenon. 
Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc 
de Berry allèrent faire collation à la Ménagerie et revin- 
rent .sou per avec le roi. — On attend A la tin de la semaine 
des nouvelles de M. le président Rouillé , A qui on a fait 
réponse sur des nouvelles propositions tpie font les Hol- 
landois. Le prince Eugène et milord Marlborough font 
tout ce qu’ils peuvent pour retarder et embrouiller la 
l>aix , et il est A craindre , comme ils ont beaucoup de 
. créatures en Hollande, qu’ils ne réussissent dans leurs 
intentions. — Voici une copie de la lettre que la reine d’Es- 
pagne a écrite A madame la duchesse de Bourgogne, du 8 
de ce mois : « Mon fils fut hier reconnu héritier présomptif 
de la monarchie d’Espagne par les États du royaume, et 
en cette qualité le clergé , tous les grands officiers de la 
couronne , la noblesse et les députés des villes qui ont 
droit d’assister aux États lui jurèrent fidélité , lui ren- 
dirent hommage et lui baisèrent la main. Le cardinal 
Portocarrero officia et reçut le serment. Le patriauche 
des Indes, grand aumônier, donna la confirmation A mon 
fils, parce que c’est la coutume de confirmer ce jour-lA 
les princes qui n’ont pas encore reçu ce sacrement. Le 
cardinal Portocarrero lui servit de parrain, et le duc 
do Medina-Ccli reçut l’hommage. Cette fonction dura 
trois heures. L’assemblée étoit très-nombreuse; tout se 
passa néanmoins avec tant d’ordre et un si profond res- 
pect que je n'en fus jmis moins surprise que contente des 
expressions vives et tendres avec lesquelles chaque par- 
ticulier témoignoit sa joie et celle de tout le royaume 
en nous baisant la main. Sur les neuf heures et demie 
nous descendîmes, le roi, mon fils et moi , dans l’église 
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de .SaintnJérôme, que nous trouvAraes magnifiquement 
parée et remplie de tous ceux qui avoient droit d’y entrer 
ou par leurs charges ou comme membres des États, he 
roi étoit accompagné des grands officiers de la couronne. 
J’étois suivie de quatorze dames, toutes grandes ou ma- 
‘riées A des fils aînés de grands, que j’avois choisies dans 
les premières maisons d'Espagne , et mon fils étoit porté 
par la princesse des Ursins. C'étoit Aellc, comme camerera- 
mayor, A tenir ma queue ; mais, faisant la charge de gou- 
vernante du prince, le comte d’Aguilar, capitaine des 
gardes, prit sa place, parce que, si j’avois nommé une 
dame, toutes les autres auroient été au désespoir de Dette 
préférence. Dès que nous fûmes sous notre dais , la cé- 
rémonie commença par le Yeni Creator. Pendant toute la 
messe mon fils fut d’une sagesse et d’une gaieté qui atti- 
roil rattention de fout le monde. 11 baisa l’évangile et la 
paix comme une personne raisonnable; mais lors<j[u'on 
le porta à l'autel pour le confirmer après la messe , il 
coiumença à être fAcbé de s’éloigner de moi , et le ban- 
deau qu’on lui mit acheva de le mettre de mauvaise hu- 
meur. Cela dura peu, car dès qu’il fut revenu auprès de 
moi ses pleurs cessèrent. Chacun vint ensuite suivant 
son rang prêter serment et rendre hommage. Plus de 
deux cents personnes baisèrent la main do mon fils, qu’il 
donnoit lui-même très-gracieusement et avec beaucoup 
plus de patience qu’on ne devoit en attendre d’un enfant 
qui n’a pas vingt mois. Sur la fin cependant on fut obligé 
d'appeler sa nourrice , mais en tétant il donnoit sa main 
A baiser comme auparavant, d’une manière pourtant qui 
sembloit demander si cela ne ûniroit pas bientût. Après 
le Te Deum, nous pas.sAmes à notre appartement dans le 
même oi-dre et avec la même suite. Les peuples n’ont pu 
donner plus de marques de leui'zèle et de leur amour i>our 
nous qu’ils ont fait en cette occasion. l>a cour étoitmagni- 
tique, et je crois qu’il ne .s'e.sl jamais vu de fête ni mieux 
réglée ni qui ait fini avec une satisfaction si générale. » 
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JLutt(/t 22, à Yertailles. — Le roi allü dîner à Trianon ; 
madame la duchesse de Bourgogne y alla dîner avec lui. 
Elle monta dans un carrosse du roi, où étoient madame de 
Maintenon , madame de Lévis et madame de Uangeau , 
et dans un carrosse de madame la duchesse de Bourgogne 
étoient la maréchale d’ElstréeS, mesdames de la Vallière, 
de Goiulrin , d’O et de Caylus. Us dînèrent en particulier 
dans l’appartement de madame de Maintenon. l/après- 
dlnéc le roi lit venir M. de Pontchartrain , et travailla 
avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne joua au pa- 
pillon, et sur les cinq heures le roi vouloit s’aller prome- 
ner dans ses Jardins avec les dames, mais il vint un orage 
qui l’emptkîha de sortir. U ne se put promener que dans 
la maison, et en repartit à six heures pour revenir ici. 
Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent 
le loup. Monseigneur le duc de Bourgogne donna ù dîner 
ici à cinq ou six courtisans, qu’il mena ensuite jouer au 
inail à .Meudon. — M. le maréchal de Villars mande que 
l’armiie de Flandre sera bien plus hellequ'on n’avoiteru. 
Toutes les troupes sont presque complètes; la misère des , 
provinces fait que les recrues ont été très-aisées à taire, 
mais il n’y a point encore de magasins dans les villes 
[Muir faire subsister l’armée, et c’est àquoi l'on travaille. 

Mardi 23, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances et travailla ensuite à son ordinaire avec M. Des- 
inaretz. L’après-dlnée il alla à la volerie jwur la premièi-e 
fois de l’année ; madame la duchesse de Bourgogne y alla 
en carrosse , et le soir le roi travailla avec M. de Chamil- 
lart chez madame de Maintenon. — Durant ce dernier 
voyage de Marly, M. Desmaretz a envoyé en Flandre 
quatre millions en espèces. — Le roi a donné 1,000 écus 
de gratification à l’abbé de Castillon , et lui continuera 
jusqu’à la paix ou jusqu’à ce qu’on lui ait donné quel- 
que chose plus considérable. — Le roi a donné oidre au 
prince de Hohan et an vidame d’Amiens pour lu revue 
des gendarmes et des che vau-légers, qui se fera de lundi 
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en huit jours à Marly . — Le maréchal de Tessé est arrivé 
A Antibes du 12, et on l’attend ici à la fin de la semaine. 

Mercredi 2A, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’Étal 
à son ordinaire. — On va publier un arrêt pour la con- 
version des monnoies, qu’on refondra toutes et dont on 
augmentera le poids. On fera valoir les louis d’or .seize 
livres dix sols, et les écus quatre livres huit. On compte 
qu’il y a dans le royaume plus de cinq cent raillions 
d’argent monnoyé , et que par cette conversion le profit 
«pie fera le roi donnera le moyen d’éfeindre tous les bil- 
lets de monnoie. On recevra un cin«piiëme en billets de 
monnoie de la somme qu’on voudra convertir, et en même 
temps le billet de monnoie sera déchiré. — r M. de Rous- 
sillon achète le régiment que M. de Mancini avoit acheté 
de M. de la Feuillade. M. de Mancini l’avoit acheté 
10,000 écus, et ne le revend que 16,000 francs. M. de 
Mancini, selon les apparences, en quittant le service , va 
s’établir à Rome, où il a de beaux palais, ou va demeurer 
dans quel«pic autre endroit d’Italie , car on dit qu’il 
veut vendre ses palais à Rome. 

■Jeudi 25 , à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly. Monseigneur alla dîner à Meu- 
don, où il demeurera jusqu’au premier voyage de Marly, 
qui sera mercredi. — M. Trudaine , intendant de Lyon, 
est arrivé depuis «pielques jours, et on va le faire repar- 
tir (1). Les affaires de Samuel Bernard faisoient un grand 
désordre à Lyon, malgré les secours que lui avoit fait don- 
ner M. Ilesmaretz jmur apaiser ses créanciers. On espère 
qu’on trouvera encore moyen de finir cette affaire, qui au- 


(I) «M. Trudaine, intemlaDt à Lyon, est arrivé ; on dit qu'il doit s’en retourner 
dans cinq ou six jours et qu’il n’est venu que pour rendre compte de l]état de 
cette ville , afin d’y pourvoir. Le parlement de Paris a donné des arrêts |HHir 
ce qui rej^ide son ressort, et on ne comprend |ioint cette famine générale après 
ce qui se disoit de l’ahoodance des Més l’année passée. > ( Lettre rie la mar- 
quise ri’Huxelles, du M avril.) 


Digitized by Google 



397 


AVRIL 170». 

roit porté un grand préjudice à Lyon. — Le grand maître 
de Malle a renvoyé à Marseille les barques chargées de 
blés venant d’Afrique etqu’il avoit arrêtées à Malte. Leroi 
lui avoit fait mander que, s’il ne les rendoit, il feroit sai- 
sir tous les revenus de l’ordre de Malte dans le royaume. 

Vendredi 26, à VersailUf. — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur, etl’après-dlnée il alla àMeudon voir 
les nouveau.\ bâtiments de Monseigneur,àqui ilaconseillé 
d’y faire faire quelques changements pendant qu’il sera 
il l’armée. — Le roi a donné 50,000 écus de brevet de re- 
tenue au marquis de la Vallière sur son gouvernement 
de Bourbonnois. Madame la princesse deConty, de qui il a 
l ’honneur d’être cousin germain , en alla remercier le roi 
le matin; mais le marquisde la Vallière, qui est avecMon- 
seigneur, ne l’apprit qu’un quart d’heure avant que le 
roi arrivât à Meudon , et ce fut là qu’il fit son remercl- 
meut. — Les régiments des gardes qui avoient ordre de 
(Nirtir de Paris le 1" mai n’en partiront que le 6 au 
plus tôt ; on en laisse même quelques compagnies plusqu’à 
l'ordinaire, parce que la cherté du pain cause .souvent 
de petits désordres dans les marchés et qu’on veut avoir 
dans tous les marchés des soldats pour contenir la po- 
pulace, qui ne souffre pas son mal sans murmurer beau- 
coup. 

Samedi2T, à Ver»aiUe$. — Le roi tintconseilde finances 
et travailla le soir avec M. de Chamillart chez madame 
de Maintenon. — 11 arriva un courrier de M. le président 
Rouillé. On ne dit point quelles nouvelles il apporte; 
mais par toutes les lettres que les particuliers reçoivent 
de leurs correspondanb: en Hollande il parolt que les 
alliés font des propositions que le roi ne veut ni ne doit 
accepter ; ainsi on ne doute pas que la paix ne soit reculée 
et qu’on ne fasse encore cette campagne, qu’on ne sauroit 
commencer cette année qu’à la fin de juin, à ce que 
disent tous les gens qui viennent de Flandre , car les ar- 
mées ne trouveroient point de quoi subsister. Cependant 
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les négociations ne sont pits entièrement rompues, car 
M. Rouillé ne revient point encore. — Le duc d’Aumont 
a vendu le régiment d’infanteriequ’avoit M. le marquis de 
Villequier,son fils, 22,500 francs,qui est ce qui lui en avoit 
coAté pour le régimentde cavalerie qu’il a présentement. 

Dimanrkti9, à Versailles. — Leroi tintle conseil d’État, 
qui fut même plus long qu’àl’ordinaire, et comme on n’y put 
paslinir toutesles affaires qu'on avoit, on le tiendra encore 
demain, au liéu du conseil de dépêches, que le roi a remis 
à mercredi après dîner. Monseigneur vint de Meudon pour 
le conseil et s’y en retourna dîner. Madame la duchesse de 
Bourgogneetmonseigncur le duc de Berry, l’après-dlnée , 
allèrent à Meudon voir Monseigneur et revinrent ici pour le 
souper du roi. — Les colonels et les brigadiers qui ont des 
régimentsen Flandre ont ordre de s’y rendre le lOdu mois 
qui vieil!. — On fait imprimer un édit du roi par lequel 
on espère pouvoir remédier en partie aux maux que cause 
la cherté du blé. On fera des perquisitions e.xactes dans 
les provinces du royaume pour voir ce qu’il y peut avoir 
de blé dans chaque ville et dans la campagne , et ceux 
qui n’auront pas donné des déclarations justes seront con- 
damnés aux galères et à la mort même, si le cas y échet , 
et l’on donnera aux dénonciateurs la moitié du blé qui 
n’aura pas été déclaré et 1,000 francs sur l’amende qu’on 
fera payer à ceux qui n’auront pas obéi à l’édit. 

Lunili 29, à Versailles. — Le roi tint encore le conseil 
d’État, comme il l’a voit résolu h'er, et on croit qu’on a pris 
la dernière résolution sur les propositions exorbitantes 
que les alliés font pour la paix. On a fait repartir le cour- 
rier de M. Rouillé. Le roi travailla le soir chez madame 
de Maintenon avec M. de Ponlchartrain, et il va paroUi-e 
au premier jour une déclaration pour encourager les of- 
liciers de la marine à armer des vaisseaux du roi, pour 
aller chercher des blés dans les pays éloignés et les ame- 
ner en France. — Il arriva hier à Paris un assez grand 
désordre dans l’église de Saint-Roch. Un pauvre qu’on 
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voulut faire sortir de l’église fut blessé légèrement à 
lu main. La populaoe et surtout les femmes s’ussemblé- 
rent eu grand nombre. 11 vint quelques soldats de la 
compagnie générale des Suisses pour empêcher le dé- 
sordre. M. d’Argenson fut obligé d’y venir lui-méme ; on 
lui jeta quelques pierres. Le peuple avoit déjà mis du bois 
devant la maison du commissaire du quartier pour la 
brûler. M. d’Argenson , par sa patience et par le secours 
des Suisses, apaisa le désordre (1). 

Mardi 30, à Vertaillei. — Le roi tint le conseil d’État 
à son ordinaire. Il a remis à lundi le conseil de dé|>ècbes. 
Il le tiendra ce jour-là le mrtin à Harly , et il le devoit 
tenir ici demain après dîner avant que d’y alleé. Monsei- 
gneim le duc de Bourgogne alla dîner à Heudon et en 
revint ici à quatre heures ; madame la duchesse de Bour- 
gogne et monseigneur le duc de Berry y allèrent aussi 
dîner ety menèrent trois carrosses pleins de dames. Mon- 
seigneur les mena à l’opéra à Paris avec le roi d’Angle- 
terre et la princesse sa soeur, qui étoient venus de Saint- 
Germain dîner à Meudon. Monseigneur trouva en chemin, 
et dans la campagne et sur le Pont-Royal , beaucoup de 
femmes qui crioient en lui demandant du pain. Monsei- 
gneur leur fitjcter assezd’argent (2). Après l’opéra la cour 


( I ) « Il y eut avant-hier au inatin, pendant le service à Saint-Roch, une émotion 
populaire pour un pauvre qui , demandant i’auindne , Ait fort maltraité par les 
archers de l’écuelle. CeuxKâ, n’étant )>as les plus forts, se réfugièrent cliez le 
commissaire qui loge à la porte de l’église; la populaoe s’y transporta, jeta des 
pierres aux fenêtres et mit le feu à hi porte de sa maison. Le Commissaire se 
sauva par les derrières dans la communauté des prêtres ; rarcher <le même 
qui svoit excédé de coups de hêton le mendiant qu’eu avolt mené eher. le chi- 
rurgien. hïitin M. d’Argensou arriva, précéilé de chiquante Suisses, la baiun- 
iielte au bout du AisU , dissipa le désohlra al ramena avec un chantre le 
commissaire, qui n’osoit revenir chez lui. Le tout Unit par une infinité de 
femmea qui crièrent au pain è M. d’Argenson. » ( Lettre de la marquite 
d'Huxelles, du 29 avril.) 

(2) « Monseigneur est ce soir à l’opéra, madamé la duchesse de Bourgogne et 
le roi d’Angleterre avec lui. Il s’est amassé beaucoup de lèmmes sur son che- 
min, criant au pain et nusstrant celui qu’ellea mangent, ilont elles ne sont 
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d’Angleterre retourna à SaintrGerrnain , Monseigneur A 
Meudoii , madame la duchesse de Bourgogne et monsei- 
gneur leduc de Berry revinrent ici. — Le chevalier d’Hau- 
tefort, nouveau maréchal de camp, a vendu 40,000 écus 
le régiment de dragons qu’il avoit. — I^e chevalier de 
Bueil apporta la nouvelle de la prise du château d’Ali- 
cante. La flotte ennemie, qui étoit venue sur la côte pour 
tâcher de le secourir, n’ayant pu y réuasir, envoya dire 
au commandant du château de se rendre et capitula 
pour la garnison, qui étoit encore de six cents hommes, à 
qui on adonné une capitulation honorable. 

Mercredi I" n»a» , à Marly. — Le roi tint le conseil 
d’État à Versailles et en partit l’après-dlnée pour venir 
ici, oùildemeureradixjours. Monseigneury vinttoutdroit 
deHeudon. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame 
la duchesse de Bourgogne y vinrent quelques heures 
après le roi. — Le duc d’Albe présenta hier au roi, à Ver- 
sailles, le duc de Linarès, que le roi d’Espagne a nommé 
vice-roi du Mexique eiila place du duc d’Alhuquerque,qui 
yest vice-roi depuis longtemps ctqui y aamassé des biens 
immenses. — M. le duc de la Rochefoucauld * n’est point 
de ce voyage. Ou croit même qu’il n’y viendra plus, iji 
vue commence à lui manquer. 11 ne veut plus aller i la 
cha.sse , et son projet, A ce qu’il parolt, est de se tenir au 
chenil à Versailles , de venir rarement au château voir 


pas oantentes. Il eoclH^ril encore ji cliaque marché , mais on a publié une dé- 
claration du roi ce matin , pji date d’hier, pour avoir cours dans tout le 
royaume, que l’on espère qui apportera du soula);ement, pourvu qnelesinten- 
tkws de Sa Majesté soient biea exécutées , et par des pens de probité , car on 
' ne doute pas qu'il n'y ait des blés dans le royaume et qu'on ne découvre la 
rause de cette famine. On dit que Marseille et la Provence se raccommodent , 
et qu'il y en est venu par mer.... 

s Ils disent qu'il y avoit plus de quatre mille personnes au-devant de Mon- 
seigneur quand il vint ici avant-hier, tant hommes que femmes , et que la 
même compapnie étoit hier sur le rempart , parce’qu'un avoit dit qu'il venoit à 
un combat de taureau qui se donnoil dans un lieu destiné a ce sperlacle. > 
( UUret ilf In marqviu d'Haxellet , des .to avril et I mai. ) 
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It^i’üi,de ue guère recevoir de visites et de mener une 
^ ie fort retirée connue uu homme qui ne veut plus s’oc- 
cuper que de son salut. Il laissera un grand vide à la 
cour, car son appartement étoit ouvert à tout le monde 
dès le matin, et y vivoit fort magnitiquement. 

VM.de la Rochefoucauld n’avoit rien qui fit qu’on pût seulement 
douter qu'il fût le Uls de ce duc de la Rochefoucauld dont l'esprit, la 
galanterie, les intrigues , les vues, les parties avoient faittaut de bruit 
dans le monde, et à qui le roi ne les avoit jamais bien pu pardonner. Il 
avoit aussi suivi son père dans tous ces troubles , et il portoit au visage 
ime légère marque du combat du faubourg Saint- Antoine. Leurs af- 
faires étoient demeurées délabrées. Le père , cousin germain du duc 
de Liancourt, célèbre et sa femme encore plus par leur esprit, leur 
considération, leur piété et leur admirable retraite, maria sou fils ;i 
la fille unique de leur fils unique, qui avoit été tué, et remit ainsi de 
grands biens dans sa maison. Ce mariage ne fut pas stérile , mais il 
dura peu , et les deux familles logées ensemble demeurèrent toujours 
dans une liaison intime. M. de la Rochefoucauld le père , mal à la cour, 
demeuroit à Paris, où il faisait les délices de la bomte compagiue; sou 
fils, qui avoit de la valeur et de l'honneur autant qu'un courtisan eu 
peut avoir, mais nul autre talent, se produisit à la cour, où, malgré la 
disgréce de son père, il parvint très-promptement à plaire au roi, qui 
le traita de manière à donner de la jalousie à ses pareils , et à sur- 
prendre une cour spirituelle , brillante et polie. Le comment cela arriva 
n'a jamais été compris; le goût du roi n’étoit pas délicat , et il eu eut 
tant pour lui qu’il fut une sorte de favori toute sa vie. Le roi avoit 
formé la charge de grand maître de la gardivrobe pour Quitry, qui fut 
tué au passage du Rliiti, et il la donna à M. de la Rochefoucauld, puis 
celle du grand veneur à la mort de Soyecourt. On crut que cetu^ der- 
uière fut la récom|iensc d’avoir produit madame de Foutauges; sa 
mort prompte et soupçonnée ne fit rien à la faveur de M. de la Ro- 
chefoucauld, qui s*‘ lia étroitement avec madame de Moutespan et 
qui le demeura toute sa vie avec sa famille. Il fut le seul homme 
considérable de toute la cour qui ne fléchit point le genou devant ma- 
dame de Maintenon, et le seul qu’elle liait qu'elle ne put jamais en- 
tamer. F.lle aurait volontiers entendu au mariage de sa nièce avec son 
petit-fils , et le roi le désiroit pour les rapprocher et s’ôter du malaise ; 
mais le duc écarta ou fut sourd aux insinuations , ce qui Ut tourner 
tout court auvNoailles, qui travailloicnt de leur mieux à grand 
mariage, qui le devint peut-être eucore plus par pique contre 
M. de la Rochefoucauld. Il ne se pouvoir pardonner de s’étre laissé 
T. XII. îû 
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iillor |M>ur son li|s aîuo a irlui de la lille aînee de lanieois^ avec qui il 
étnit mal , et que le roi se mit en tAte de faire |»our les raeeommoder. 

I .niivois le ddsiroil avpe passion pour se réconcilier avec un homme 
dangereux par sa hauteur, par sa prbauce, avec le roi et par sa li- 
berté d’en user sans retenue coptre ceux qu'il haissoit et avec plus d’a- 
charnement et de force quand ils étoient puissants. 1.0 Rochefpuçaqld. 
qui se fit tenir à qtiatre , eu eut des millions et l'érection du duché 
héréditaire de la Roeheguynn pour son fils : mais le mariage fait , Lou- 
vois, peu accoutumé à être mené hautà la main , lui qui y menoit tout 
le monde , ne put demeurer longtemps bien avec !M. de la Rochefou- 
cauld, qui SC rebrouilla avec lui jusqu’à sa mort, et p’en aima jamais 
ni la famille ni sa propre belle-fille, qu’il ne voulut jamais souffrir à la 
cour’et qui, par sra soins domestiques , par sa vertu et sou mérite , par 
son attachement extrême pour sou mari et pour sa maison, qu’elle ré- 
tablit, méritoit d'étre mieux traitée de son beau-père, (’.’étoit un 
homme très-borné , haut , dur, rude, rogne et farouche , tout gou- 
verné par ses valets, qui n'aimoit qu’eux, moins que médiocrement 
ses enfants , et ses amis par fantaisie. Jamais valet ne l’a été de per- 
sonne avec tant d’assiduité , de bassesse , il faut dire d’esclavage , qu’il 
le fut du roi toute sa vie , et il n’est pas aisé de comprendre qu’il s’en 
pût trouver un second. l.e lever, le coucher, les deux changements 
d’habits dans la journée , les chasses et les promenades du roi de tous 
les jours, il n’eu manquoit jamais, quelquefois dix ans et plus de suite 
sans découcher du lieu où ctoit le roi , excepté les dix ou douze der- 
nières annéi'S, qu’il prenoit du lait un mois à IJancourt , et deux ou 
trois courts voyages a Verteuil. Son appartement étoit ouvert matin et 
soir; mais le mélange des valets d’un trop bon maître, les égards qu’il 
falloir avoir pour eux et les airs que prenoient les principaux en ban- 
nissoient la bonne compagnie, qui n’y alloit que des instants et peu 
souvent , et laissoit le champ libre aux ennuyeux, et aux désoeuvrés de 
la cour, qui y Irouvoieut bonne chère, y établissoieut leur domicile- 
et y es.suyoieut largement les humeurs du maître , qui dominoil sur eux 
avec un empire dur, et qui se Irouvoit déplacé et embarrassé avec 
mieux qu’eux. Otte raison et un temps que son assiduité rendoit fort 
coupé l’avoit mis sur le pied de ue faire presque auciuie visite , et cette 
assiduité étoit devenue si forcée qu’il demandoit congé au roi quand 
très-rarement il alloit dîner à Paris ou à une petite maison près de 
Marlv sans y coucher. .Avec cela il étoit officieux et parloit aisément 
au roi et avec force pour les uns et pour les autres ; mais il ehoisis- 
soit souvent mal ceux pour qui il s’intéressoit. Il étoit magnifique, et 
toujours ses affaires en désordre; le roi lui paya plusieurs fois ses 
dettes, outre des présents fréquents et considérahles, dont la plupart 
alloient à ses valets , devant qui ses enfauts étoient en respect et eu 


Digilized by Google 



bt>8<>in. A la lia il l'aUguale roi d« ses (Iciuandes , qui s'aceoutuma à Ip 
refuser, et l'autre u le gounnander; cela mit sur la fui un malaise 
entre le roi et lui , qui lui donna des pensées de retraite dont il fiit 
longtemps la dupe. Ses yeux s'affaiblirent et ne lui permirent plus de 
monter à cheval ; il oouroit en calèche , et à la mort du cerf se faisoit 
descendre et mener à celle du roi pour lui présenter le pied, qu'il lui 
fourroit souvent dans les yeax ou dans l'oreille; cela faisqit peine au 
roi et à tout le monde , et encore de le voir tout couché dans sa ca- 
lèche comme un corps mort. roi lui proposoit quelquefois douce- 
ment de se tenir en repos ; cela perçoit le cœur au duc, qui se voyoit 
déchoir et devenir pesant auprès de lui de plus en plus. Il ne pouvoir 
plus rien faire, par faute de vue, de ce qu'il avoit toujours fait; il 
étoit peu écouté, presque toujours éconduit , quelquefois refusé sè- 
chement. Ia: dépit vjnt au secours du courage; il se retira, mais le 
plus pitoyablement du monde. Son projet flottoit entre sa maison de 
Paris ou un appartement à Sainte-Geneviève , où la mémoire du car- 
dinal de la Rochefoucauld lui faisoit trouver tout ce qu'il aurolt pu 
désirer. Ses valets, qui étoient ses maîtres, ne voulurent ni l’un ni 
l'autre; ils espéroient toujours de tirer de son reste de crédit, et ils 
l'eutralnèrent au chenil à Versailles, pour de lù le pouvoir faire aller 
demander au roi quand ils en auroient besoin. Ce fut donc là qu'il éta- 
blit sa demeure , où bientôt il fut abandonné à la douleur et à l’ennui ; 
il en lit encore quelques parties de main, dans le cabinet du roi par les 
derrières, peu fructueuses , qui achevèrent de l’accabler, et ce fut ainsi 
qu'il acheva sa tie. Jamais homme si comblé ne fut si envieux , et il 
l'étoitde tout, des choses même qu’il ne pouvoit désirer pour lui ni 
pour personne, eniin jusqu'à des cures ; il se plaignoit toujours et trou- 
voit les autres heureux ; aussi jamais homme ne le fut-il moins que 
celui-là par une humeur qui le dévoroit et par une servitude dont, ses 
valets lui lireiit boire jusqu’à la lie. 

Jeudi % à — Le toi se promena tout le matin 

et toute l’après-tUnée diuiH ses jardins. Il u’a itoiul amené 
ici ses équipages de chasse. — Le soir le bruit commença 
à se répandre que hier un peu avant minuit M. de Torcy 
étoit parti de Parisen chaise de poste, prenant la route de 
Flandre, ce qui donne de grandes espérances de pai.x, 
du moins avec les Hollamdois,qui témoignent la souhaiter 
de bonne foi malgré les propositions du prince Eugène et 
de Marlborough *. — Monseigneur alla courre le loup et 
trouva sur son chemin, dans la campagne, Imaucoup de 

ifi. 
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monde et surtout des femmes qui crioieiil misère et se 
plaig'iiuient de la cherté du pain, qui encliéril tous les 
joiu-s. Monseigneur leur fit jeter beaucoup d’argent. On 
espère que les Iwns ordres qu’on a donnés dans tout le 
isiyaume diminueront la misère considérablement; elle 
est plus grande en Bourgogne que partout ailleurs. Il est 
arrivé à .Marseille beJiucoupde Ijarques chargées de blé, 
et le pain étoit déjà diminué de prix à Lyon. 


• Ix's affaires tondoirnt h la dernière extrémité par les malheurs de 
la guerre et par ceux delà misère et de la famiue; nulle insinuation, 
nulle proposition ne réussissoit , et les nouvelles du président Rouillé, 
qui négorioit à la Haye, ne pouvoient être plus mauvaises. Le roi étoit 
au désespoir de se voir sans ressource , au gré de ses ennemis, et au 
conseil d'ÉUit du mercredi 1"' mai il s’en expliqua à ses ministres en 
xersant des larmes. ïorey, pénétré de l'état où il vit le roi , lui propus,'i 
de lui permettre d'.illerlui-méme à la Haye; qu'instruit à fond di-s af- 
faires et des intentions du roi il pouvoit y ménager des moments pn’-- 
cleux, en prenant au mot le peusiomiaire, Marlborough, le prince Eu- 
gène, s'il y avoit lieu d'espérer d'eux une paix supportable , ou de l’un 
d'eux pour les diviser ; sinon qu'il reeueilleroit au moins ce fruit de son 
voyage de marquer a toute l'Europe le désir sincère du roi pour la paix 
par une démarche si peu ordinaire , et de pénétrer au vrai qu'ils n’en 
vouloient aucune , auquel cas on ne serait plus amusé avec indécence, 
et que tout le royaume en étant persuadé se porteroit plus volontiers 
aux derniers efforts pour soutenir la guerre et parvenir à mieux qu’on 
ne pouvoit peut-être l’espérer. Le roi goûta cette proposition jus- 
qu’à remercier Torcy, qui partit le lendemain matin de Marly, après 
avoir vu le roi encore, trompant jusqu'à ses gens, à qui il dit qu’il alloit 
a Paris, d’où il partit tout de suite asser hasardeusement sur un passe- 
port eu hlane qu’il avoit des ennemis pour un ouvrier. M. de Lauzun, 
qui ecumoit toujours touPet qui étoit ravi de faire voir qu'il savoit 
tout, et peut-être tout autant de se moquer des gens, s'eu fut dans le 
salon sur la fin de la matinée, et avec son air indifférent demanda 
aux uns et aux .autres où ils alloient diiier ; pour lui, il leur dit qu’il alloit 
chez Torcy et qu’il savoit qu’il y avoit excellente chère ce jour-là, dont 
il conta merveille a peu de monde. Il persuada de la sorte à cinq ou 
six personnes distinguées d'y aller, et entre autres au duc de Villeroy, 
qui y fut eu effet et qui trouva porte close et visage de bois. la* voilà 
bien étonné, et qui s’informe au voisinage, la* soir .M. de laïuzun se 
uiwpia de lui et des autres qui y avoient été pris , et avoit diné chez 
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lui VII bouiie compagnie, bien a son aise , ravi d'avoir etc si bien in- 
formé et d'en avoir fait un si bon usage. 

Vendredi 3 , à Marty. — Le roi se promena le 
malin dans scs jardins, et madame de Maiutenon étoil 
dans une chaise à porteurs à côté de son petit chariot, 
et dans un autre chariot qui marchoit derrière étoieni 
madame de Dangeau et madame de Caylus. L’aprés-dlnée 
le roi alla tirer, et sim les si.\ heures la cour d’Angleterre 
arriva ici. La reine, qui ne se porte pas bleu encore, s'en 
retournnàSainl-Germain àseptheures; mais le roi d’Angle- 
terre et la princesse sa sœur ne s’en retournèrent qu’ après 
le souper. Ils se promenèrent quelque temps dans les jar- 
dins après que la reine fut partie, et puis ils rentivrcnt avec 
Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne dans 
le salon. Ils les virent jouer quelque temps au papillon, et 
puisMonseigneur les menaà,lamusiquejusqu’au souper. — 
On ne fait plus de mystère du départ de M. de Torcy. — 
Le duc de Linarès vint ici le matin parler è M. de Pont- 
chartrain. 11 a reçu ordre du roi son maître d’aller au 
Pérou au lieu d’aller au Mexique. Il s’embarque à Brest, 
où le roi d'Espagne prie le roi de lui faire donner des 
vaisseaux pour le porter en ce pays-là ; ainsi il ne passera 
jioint par Madrid. On l’envoie vice-roi au Pérou, d’où l’on 
rappelle le marquis de Castel dos Bios, dont le roi d’Es- 
pagne n’est pas plus content que le roi. I.educ de Linarès 
est de la maison de Portugal par son père et par sa mère; 
il est fils du duc d’Abrantès. 

Samedi k , à Marty. — Le roi sc promena lo matin et 
l’après-dlnée dans ses’ jardins, et le soir il travailla chez 
madame de Haintenon avec M. de Chamillart. M. le duc 
d’Orléans ne retournera point cette année en Espagne * ; il 
a même ordonné à ses gens de se défaire de leurs éipii- 
pages. — Le prince de Lambesc, fils du comte de Brionne, 
é|>otise mademoiselle de Duras, à qui samèredonne pré.scm- 
lement 25,000 livis-s de rente. Elle en aura cncni’c 7,000 
aprèsla mort de iimdamedc laMarck,sa grand’mère, qui 
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est fort vieille, et on compte qu’a près la mort de la tluchesse 
de Duras, sa mère, elle aurà bieû encore 200,000 écus. On 
ne donne au prince de Lambesc présentement <jue 
16,000 livres do rente; mais M. le Grand, son grand-père, 
les logera et les nourriralui et sa femme. Us viendront s’ 6- 
tablirà Versailles dès le lendemain du mariage. Tous ceux 
qui ont vu mademoiselle de Duras disent qu’elle est fort 
bien faite et fort jolie. ^ Les nouvelles de Hollande disent 
que milord MarllKtnuigh s’étoit emljaitjué |X)ur rejKisser 
en Angleterre et que le prince Eugène étoit revenu A 
Bruxelles. — On dit que le duc d’Allie a envoyé un cour- 
rier A Madrid dès qu’il a su le départ de M. de Torcy . 

* Les Mémoires sont ici plus que [wlitiquis , car ils ne laissent pas 
même entendre qu’ils le sont; fl faut donc leur suppléer et dire ce qui 
rompit le voyage de M. le duc d’Orléans en Espagne, et ce qui le jeta 
en ménie temps dans une fort triste situation. On a vu, en son lieu , le 
fatal bon mot qui lui édiappa à Madrid à souper, et qui lui aliéna 
pour toujours madame des Ursins et macLime de Maintenou. La ven- 
geance si douce à tous est le propre des femmes ; in.idame des Ursins, 
offiisquée du duc d’Orléans, qu'elle ne [tniivoit plus Soufl'rir, ne respi- 
roit qu’aprés sa délivranee, et madame de MaiUtenon (|u’à le punir d’un 
propos qui a non éganl étoit un crime de lésc-majesté. Dés la dernière 
campagne il avoit couru des bruits que les alliés fcroieiil tout pour la 
EraiM'e, à la seule condition du retour du roi d'Espagne ,-et que le roi 
l•ommencoitàs’a(voutumeràécouler une si dure condition. (à;la venoit 
de beaucoup d'eudn.its au due d’Orlé.ms , et eu même temps des fous 
lui proposèrent de se cramponner en cc cas en Espagne ; que les Espa- 
gnols en avoient trop fait pour Philippe V pour n'être pas et ne se 
croire pas aussi irréconciliables avec la maison d’.AiitricJie ; qu'ils feroient 
pour eux-mémes les derniers efforts pour ne retomber pas sous la do- 
mination d’un prince si justemcntdrrité et si persuadé de leur éloi- 
gnement de lui ; qU’il n’y avoit en cela rien dé contraire à ce qu’il de- 
voit aux deux rois , puisqu'il ne se présenterolt qu’fl leur refus et .à leur 
défaut ; qu’au contraire eux n'y ooiiraut aucun risque , achetant la 
paix et ne pouvant être accusés de la troubler par sou fait ù lui , puis- 
qu'il ne feroil rien qu'indepeudamment d'eux, ce seroit les serxir en 
cffi't que d'essayer d’arrêter dans leur maison la couronne d'Espagne 
en sa (lersonne, ptdsqiie leur renonciation ou leur défaut opérant le 
mênia elTel , il étoit appelé, du chef de la reine Anne, sa grande mère, 
après les descendants de la reine ^larie-'l'hércse, sa tante. Leduc d’Or- 
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léans sbi pp\> d’atôbition , màls II «n vmiloit molilrer. il aimoil 

1rs chosi« p\traordina<tt?S hors dA droit «hrinlii ; il Sb làî?!s.i aller à 
ces idées , saus s'aperMVoir combien H étoit impossible que l'Kspagnp , 
abandonnée par son roi et par la P' rance , osât s'attacher à lui, qui étôit 
ungrand princeparsa naissance, mais par la l'orceet lesmoyensun très- 
simple particulier; combien impossible encore que, quand l'Kspafpic 
feroit cette folie, il püt Avec cette carcasse épuisée de tout se soutenir 
contre la puissance de l’archiduc, secouru de toutes parts par le béné- 
fice de la paix, qui rendrait partout ailleurs les armées inutiles; tsifin à 
quels injustes soupçons il ne se livrerait pas pt à quelle colère du roi 
son oncle, à qui la maison d'Autriche et ses alliés s’en prendraient 
peut-être encore comme d’une |>crGdie, et publieroient partout que 
cette entreprise ne |iouvoit être sans sort aveu et ses secours secrets. I>e 
malheur du prince fut qu’eliivn- de l'idée d’une couronne et de faire 
parler de lui il ne consulta personne et se livra à des gens dé forttme 
debasaloi, dont deux pourtant étoient devenus officiers généraux. 
M. d’Orléans avoit deux hommes à lui, Flotte, qui avoit été autre- 
fois à Mademoiselle , et ttenaut , que le duc de Noailles lui avoit douué 
depuis peu. (’.omptant de retourner en t^pagne, il les y avoit laissés 
avec son secret ; il ne pouvoit être en de plus mauvaises mains ipi'entre 
celles qu'il l'avoit laissé. Madame des Ursins fut avertie de tout; on 
peut juger si elle sut en faire son profit en F^spagne , et si , en France , 
madame de Maintenon n’en sut pas faire lésion. Il s’y Joignit des g<>ns 
et des intérêts qui doivent demeurer dans l’obsi-urité politique, et qui, 
par d’autres auteurs, n'y prirent pas moins de part que ces deux toutes 
puissantes, et merveilleusement ù portée de servir l’intérêt qui les faisoit 
puissamment agir : ce feu demeura caché sous la cendre, pour éclater 
terriblement après. En attendant, M. le duc d’Orléans fut traité plus 
froidement, sans qu’il s’en aperçût d’abord, et prit pour bon qu’étant 
incertain si on continuerait à soutenir i’Espague, et certain que ce se- 
rait de peu de troupes, si on y persistoit, il n’étoit point à propos qu’il 
y retournât, et aussi peu de lui donner l’armée du Rhin ou celle de 
Flandre , puisque Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne, 
qui y avoient été destinés depuis plusieurs mois, demeuraient à la 
cour. 

Dimanche 5, o Marty. — L«; roi tint le conseil d’Étal 
à son ordinaire. L’après-dlnée il donna une longue au- 
dience au duc de Nouilles et au comte de Bezons. Le duc 
de Noailles s’en va en Roussillon, où il commandera 
l’armée du roi comme les années passées , et Bezons 
s’eu va droit en Catalogne, où il commandera l’armée 
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comme le plus ancien lieutenant général. U est public 
présentement que M. le duc d’Orléans n’y retournera 
point. Le roi travailla le soir avec M. Pelletier. — On tra- 
vaille à quelques fortifications nouvelles i\ Béthune et A 
Arras. — Le maréchal de Villars demande au roi la per- 
mission de venir passer quelques joure ici avant l’ouver- 
ture de la campagne. Il avoit assemblé quelques troupes 
pour empêcher un convoi que les ennemis ont fait entrer 
dans Lille ; mais il n’étoit pas possible de l’empécher, et 
1e maréchal de Villars a renvoyé les troupes dans leurs 
quartiers. — 11 y eut hier quelques désordres A Paris, au 
petit marché de l’ablraye Saint-Germain, sur la cherté du 
pain. On y fit marcher quelques soldats du régiment des 
gardes, qui prirent trois de ceux qui avoient commencé 
le désordre et qu’on mit dans les prisons de l’abbaye (1). 
L<^ roi a pris le parti de laisser à Paris celte année quatorze 
compagnies du régiment des gardes françoises et six des 
sui.s.ses. Les compagnies des gardes françoises sont j>ré- 
.senteinent de cent quarante-cjuatrc hommes. 

Lundi 6, à lUarly. — Le roi tint le conseil de dép'ches, 
qu’il n’avoitpas lenuàMarly depuis longtemps, et l’après- 
dinée il fit la revue des gendarmes et des chevau-légers. 
J1 trouva ses deux compagnies en fort lx)n état. Il y a 
cinquante-quatre hommes surnuméraires dans les gen- 
darmes, et les chevau-légers sont plus que complets aussi. 
Ia: soir, chez madame de Maintenon , le roi travailla avec 
M. de Pontchartrain ; ces deux jours-ci M. de Cliamillart 
et M. Desmaretz ont travaillé avec Monseigneur. — Le 
vieux M. de Saumery * est mort dans son chAteau auprès 


(I) « Il n'y eut point <te bruit hier à la halle ni au marclié de ce ((uartier. 
Mua pain me vint avec une escorte, à si\ sols la livre ; mais ce ne fut |vis la 
même chose an faubourg Saint-Germain , nonol>slanl Imites les prêroiitiuns 
prises. Cent liomroes vinrent, la hache hante, accompagnés de beaucoup de 
lemnies, et pillèrent des rhamStev aupivs de l'abhave. Les (sirtcs en Imeut 
termècs et l'on en prit trois, dont il > en a un fort blesM*, Je ne sais ipiellr 
justice on en fera. » ( Lp/tre rie In mtirguise d’I/iue/lw , du à nwi. ) 
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de Chambord. 11 avoit quatre-vingt-six ans passés et a 
conservé toute sa raison justju’à la fin. — Avant-hier 
M. de la Rochefoucauld vint ici de Versailles et parla au 
roi de quelqûes affiches fort insolentes qu’on a trouvées à 
Paris et é Versailles. M. de Bouillon, qui est ici, entra dans 
le cabinet du roi et lui parla de la même chose. — Ma- 
dame de Châteauneuf, mère de M. de la Vrillière, en vou- 
lant se lever samedi, tomba de son lit, se démit le pied 
et se cassa le petit os de la cheville. Comme elle est extra- 
ordinairement pesante, on croit qu’elle aura peine à s<! 
tirer d’affaires. 

* Le grand-père de ce vieux Saiiiiiery etoit venu dans les bagages . 
d’Henri IV ; on prétend que ce fut en qualité de jardinier. Il devint 
concierge de Chambord , s'y accommoda , et son Tils, qui lui succéda 
dans cet emploi, l’élargit et l'augmenta. I 4 ) Tils de celui-là, dont il s’agit 
ici, servit en de petits emplois avec valeur ; il eut le bonheur d’épouser 
une sœur de M. Colbert , très-petit garçon encore alors , et de s’accro- 
cher par lui ensuite au cardinal Mazarin. C'étoit un fort honnête 
homme et de. vieille roche, qui se fit aimer et estimer et pour qui le 
roi eut de la bonté. M. de Cnlbert le protégea tant qu’il put, mais 
selon la portée de cette nouvelle famille. Sou fils étoit un grand 
homme de bonne mine, qpi avoit servi en petits emplois à la guerre , et 
qui à un de ces combats de M. de Turenne avoit été estropié à un 
genou. Il étoit retiré en Blaisois, recrépi d’une charge de maître des 
eaux et forêts, lorsque M. de Beauvilliers fut goiivcnieur des enfants 
de France , et le proposa au roi pour eu être sous-gouverneur. .lamais 
homme ne fit tant d’usage d'une vieille blessure et ne signala mieux son 
impudence et son ingratitude , et n’eut plus d’outrecuidance. Ces qua- 
lités avec peu d’esprit , mais de l’adresse et une belle représentation, 
imposèrent longtemps au monde, et mirent beaucoup de grâces et de 
biens dans sa famille. On a parlé de sa femme à projras du maréchal 
duc de Duras. 

MardiT, àMarly. — Le roi tint'le conseil de finances; 
l’après-dlnée il alla tirer et le soir il travailla avec M. de 
Chamillart chez madame de Maintenon. — Il arriva le .soir 
un courrier de Madrid ; c’est M. .\mclot (|iii l’envoie, et ou 
ne dit point les riouvelles(|u'il apportoit. C’c.slM. de Beaii- 
villiersqui apporU: au roi l<w leltresqui viennent des pays 
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lUrangers à M. de Torcy et celles que M.de Torcy écrit lui- 
mème depuis qu'il est parti. On croit que samedi on 
aura des nouvelles de sa négociation. M. de Haute>- 
feuille, raesti-e de camp généi'al des dragons j étant fort 
mal dans ses affaires et fort pressé par Ses créanciers, a 
donné A M. de Cliamillart la démission de sa charge pour 
la vendre à ceux qui se présenteront pour l’acheter et 
que le roi agréera. — M. de Villiers le Morbier, man>chal . 
de camp, et qui a servi la dernière campagne en Flandre, 
est mort de maladie. — I.e comte deUicon, qui faisoit A Pa- 
ris les affaires du prince de Carignan, a eu la nouvelle dé 
la mort de son mattre, mais on ne l’a point encore mandée 
au roi. Ce sera le sixième deuil qu’aura porté madame la 
duchesse de Bourgogne sans le pouvoir quitter. 

Mercredi 8, à Marly. — Le roi tint le conseil d’Ëtat A 
son ordinaire. L’après-dtnée il se promena dans les jar- 
dins. — On mande de Madrid que le roi d’Esimgtle envoie 
le marquis de Bedmar, capitaine général , en Galice; on 
en rappelle le duc d'Ossone,qui y servoiten cette qualité- 
là. — Il arriva un courrier de M. doTorcy, qui a vu le prési- 
dent Bouillé, mais qui n’a point encore eu de conférences 
avec aucun ministre des alliés , et toutes les lettres qui 
viennent de Hollande à leurs correspondants de Paris ne 
donnent pas de grandes espérances de la paix. — M. de 
Belle-Isle-Fouquet, colonel de dragons et qui a été fait 
brigadier dans Lille, où il a servi dignement, qui avoitété 
nommé pour aide de camp de Monseigneur cette année , 
a l’agrément du roi pour la charge de mestre de camp 
général des dragons, dont il donne 280,000 francs A H. de 
Hauteiéuille, qui en avoit donné la même somme au 
duc de Guiche, et le duc de Guiche l’avoit achetée AUssi 
l>areille somme du maréchal de Tessé. M. de Hautefeuillc 
avoit A0,000 écusde brevetde retenue sur cette charge, et 
le roi donne un pareil brevet de retenue A Belle-lsle. 

Jeudi 9, à Marly. — Le roi se promena tout le matin 
dans ses jardins et alla tirer l’après-dlnée. En revenant de 


Digitized by Coogle 



4tl 


Mai f»09. 

la chaAsb il nous dit ^Ué le maréchal de Villars étoit aT'^ 
rivé, qu’il hii avoit demandé permission de venir faire ün 
tour ici, où il nedemeurera que fort peu de temps. Uptirlit 
hier d’Arras et y .sera de retour lundi . Ce maréchal entra 
chez le roi comme il achevât de se rhabiller, et le roi lui 
parla un moment dans son Cabinet ; puis il lui dit qu’il 
le feroit venir chez madame de Maintenon unC heure 
pour l’entretenir plus â loisir. Avant qüe d’aller à la 
cha.ssc , le roi avoit entretenu assez longtemps dans son 
cabinet le maréchal d’Harcourt. — 11 n’y eut aucun dé- 
sordre hier, à Paris, dans les marchés. 11 y eut même dit 
pain de reste , qui fut vendu lé soir à meilleur marché. 
M. le duc d'Orléans a fait mettre dans Un cul de basse- 
fosse un de ses gardes A Villers-Cotterets qui n’ avoit pas 
donné une déclaration juste du blé qu’il avoit. On en a 
trouvé cent cinquante muids dans le bourg de Villers* 
Cotterets (1). 

Vendredi 10, d Marly. — Le roi entretint l’après-<llnée 


(1) •« On (lit (|uti Jt^ Anglois veulpjit U et il ne faut pas |M'nser (ju’elle ne 
S4>it ne<T.>saire |iart<»ut, retle disi^tte générale étant un plus grahil ma) ipie la 
gueriT. Les grüsses ronnnünaulés <tonime Salnte-(;eneviè\e, lés Chartt’ens, 
les Cülestiiib et Saint-Laïare, avolittit du ble en réserve ei l'oot dedans On 
en lîül la recherche , et il y en a chez des fennu^rs ; celui tie M. d'Antin à Petit- 
Bourg a été trtiuvé eu fraude, et soninalti'e, cnla labeur duquel U ei^H^roit, l’a 
ébaiidonné. 

« Le parlement sVst cotise a une aumône pour les|>auvre$ÿ savoir 600 francs 
IHJur cha(}uc prési*h‘nl à mortier, 300 |K>ur les autre.s de> enquêtes et 200 les 
conseillers. On l’a pro|>osé à M. le premier président de la cliambre tirs 
compter, qui y tfouvc de la diffîcoltc de la part de sa compagnie ; c’eiit à vu- 
lonté. 

» On n'a isiint encore jugé ces gens qui furent arrèUS^ à l’émotion du lau- 
buurg Saint'ftennain , qu’on a tran-sférés au ÜIiAtelet. Il y a des juges emhar- 
rassés, parce qu’il n’y a |M>int de loi qui rondalnne à mort dans ce cas ; mais 
putfrUnt il faut des exemples de rigueur. On a pris toutes les précautions |mis< 
sibles |M)iir h* marcht* de ce matin, dont je n’ai nulle nouvelle, si ce n’esi t(ue 
j’ai mon |>aMi. 

•* M. le chevalier de Laiiln^piu, arrivé depuis deux jours, venant par la 
grande rouUî de Lyon, de Kouane, a trouvé (rente-deux |)ersmines mortes 
sur le dieiiiin, dont huit avoient etc tuées. » {Lettre de ta murr/uwe 
d'HuxelleSfdyx 8 niai.) 
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les maréchaux de Bouftlerset de Villai-s, et M. de Chamil- 
lart, et après ce petit conseil le maréchal de Villars alla 
à Paris, et le roi lui commanda de revenir dimanche ma- 
tin. — Les régiments des gardes françoises et suisses, 
dont la plus grande pai'tie va en Flandre, sont pai’tis dj; 
Paris, la moitié hier et l’autre moitié aujourd’hui. — Le 
prince Eugène a fait à Gand un grand convoi pour Lille 
qu’il fait escorter par beaucoup de troupes, et l’on croit 
que, quand ce convoi sera entré dans la place, il emploiera 
les troupesqui l’ont escorté à quelque autre usage sans les 
renvoyer dans leurs quartiers. — Le maréchal de Villars 
compte que les ennemis ont du sec pour toute leur armée 
durant un mois tout au moins. — Le roi a eu la nouvelle 
de la mort du prince de Carignan, dont on prendra le 
deuil au premier jour. — On a nouvelle que milord 
Marlborough est arrivé en Angleterre, d’où il doit revenir 
incessamment à Bruxelles. 

Samedi 11, à Marty. — Le roi se promena le matin 
et l’après-dlnée dans ses jardins. Quand il est ;V Marly, il 
ne tient guère de conseils de finances le samedi ; il les 
tien t le mard i . Monseigneur et monseignem-. le duc de Berry 
allèrent courre le loup dans la forêt de Saint-Germain. Le 
soir le roi travailla avec M . de Chamillart chez madame 
de Maintenon. Le maréchal de Villars , qui ne devoit 
revenir que demain matin, est revenu dès ce. soir, et le roi 
tiendra demain après-dlncr chez lui un conseil de guerre, 
chose que nous n’avions point encore vue. — Le roi a or- 
donné au maître d'hôtel qui doit suivre Monseigneur à 
l’armée de faire mercredi, Iti du mois, la revue de ses 
équipages, afin que tout soit prêt à marcher. — On tra- 
vaillera lundi à la fonte de la nouvelle monnoie, et on y 
a déjà porté des barres d’argent pour sept millions. Le 
roi a payé à ceux qui en apportent trente-deux livres dix 
sols j)ar marc. — Le pain a diminué à Paris d’un sol par 
livre, et il n’y a point eu de dé.sordres dans les marchés. 
Il est encore arrivé du blé à Mai-seille considérablement , 
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<•) il est ;'i tivs-lwn marclié en BarlMii'ie, où on le va querii- 
de Marseille. (1) 

Dimanche 12, à Marly. — Le roi tint le matin con- 
seil d’État et après dîner il tint un conseil de guerre dans 
lequel étoient Monseigneur, monseigneur le duc de Bour- 
gogne, MM. les maréchaux de Boufflers, de Villars et 
d’Harcourt, MM. de Chamillart et Desmaretz. Ce con- 
seil dura deux heures et demie, après quoi M. de Villars 
prit congé du roi et sera demain à Arras. Après le con- 
seil le roi alla se promener, et le soir iltravailla chez ma- 
dame de Maintenon avec M. Pelletier. — Le roi a ordonné 
à M. de Boufflers, capitaine des gardes en quartier, d’a- 
vertir les chefsde brigades de ce corps de tenir les gardes 
en état de marcher au premier ordre ; mais il n’y a point 
encore de jour nommé pour leur départ. — On attend 
il tout moment des nouvelles de M. de Torcy, qu’on sait 
seulement h la Haye, et selon les nouvelles qu’on en aura 
on réglera le départ de Monseigneur et de monseigneur le 
duc de Bourgogne. — On mande de HoiLssillon que M. d’Es- 
taing assiège Venasque, qui est tout à fait frontière de 
France et d’Espagne. La ville s’est rendue sans se défen- 
dre; tout le pays des environs s’est soumis, mais le châ- 
teau, qui est très-bon, se défend, etil y avoit déjà six jours 
que la tranchée étoit ouverte quand le courrier est parti. 


(1) Il n’y eut point dVinotion |K>pu)aire dans tous les inarctiés samedi der* 
nier. 11 y avoit des corps de garde partout^ et Taliuiidance de |>aiQ y fut si 
grande que les boulai^ers ne veodin^nt pas enUèremenl ht leur, la |>eur d’en 
manquer ayant fait prendre <)es pnH;aiitions la veille pour en acheter aux vih 
lages des environs de cette grande ville. On m’a dit que M. le curé de Saint- 
Sulpice, revêtu d'un surpKs, avec cinq on six de ses ecetésiastiques, parut au 
marché dt‘ l’ahhaye dtmnant «le l'argentaux pauvres qui n’avoient |>as de quoi 
|M)er, et qu’il a deman«le la grâce des trois prisonniers. 

« l..a chambre «les comptes s't'st cotisée comme le |>arlement. 

« U se publie beaucoup de bons règlements dont l’exécuth)» apaisera la 

«■rainte où on se trouve «le manquer «le toutes choses nécessaires k la vie 

•t M. ralThev«^]ut‘ de Cainhray a fait distribuer le pain dans sa ville et son 
«li(K'és«\ (|ue Ton écrit être bien noir. » ( Lettre de la marquise, d'tiuxelles, 
du lü mai. ) 


Digilized by Coogle 



414 JOtmiXAI- DK DANGEAll. 

(l’Est^inK n’a pniut tü« canon et ne peut s’en rendre 
maître que par les mines. 

i. Lundi t3,à JUarly. — Le roi prit médociae], et les 
jours qu’il la prend U entend toivjours la mqsse dans son 
lit ayant que de la prendra. M. de Beauvillierg lui porta 
des lettres de H. de Torcyqu’avoit apportées un courrier 
quiétoit arrivé à trois heures du matin. L’après-dlnée le 
roi travailla chezlui avec M. de Pontcliartrain, etensuite 
il entra chez madame de Haintenon, où il tint conseil sur • 
les nouvelles qu’on avoiteues de M. deTorcy. À ce conseil 
étoient Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne, 

M. de Beauvilliers, M. de Chamillart et M. Desmaretz. — 

On mande de Rome que le pape a fait deux cardinaux 
italiens, dont l’un estencore in petto ; mais on ne doute pas 
que ce ne soit San-Vitale, qui a été vice-légat ù Avignon 
et qui est homme de condition et de mérite. L’autre est 
(k)zaadini, qui n’est pas homme de naissance, mais fort 
estimé. Il étoit secrétaire desbreb aux princes étranger. 

— L’ évêque d’Autun est mort (1). Quoique cet évéché ne 
soit pas d’un gros revenu, il est très-considérable par 
l’autorité que l’évèque a dans les États de Bourgogne. 

Mardi 14, à Marly. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances à son ordinaire. L’après-dlnée il entretint le ma- 
réchal d’Harcourt dans son cabinet , et puis alla se pro- 
mener dans les jeu’dins. Le soir, chez madame de Mainte- 
non, il travailla avec M. de Chamillart. Monseigneur et 
madame la duche.s.se de Bourgogne aHèreut ensemble ù 
^ Sîiint-Cermain voir la coui‘ d’Angleterre. — Le roi per- 
mit X M. de Surville de venir ici prendre congé de lui. 

On l’envoie commander à Tournay, où on lui laissera dix- 
huit bataillons. — On dépêcha hier au soir un courrier ù 
M. de VUlars pour lui faire savoir les nouvelles qu’on 
avoiteues de M. de Torcy; ce courrier le trouva encore à 
Senbs, où il coucha, et il n’arrivera qu’au jourd’hui à Ar- 


(I) Brnianldr Seiuax. 
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^‘^s. — pes gi^rdes dy corps ont eu Vur4v9 pouj- Içur <1(^- 
pyrf. |v«( quatre compjigaies se reudrout en différentes 
villes de la Somme le 22. — Læs ennemis ont donnfiondre 
4 leurs troupes de se rendre sou$ Louvain entre le 20 et 
le 24.Mil(U‘d Marlboro.nghjqoidedevoit revenir à la Haye 
que le 25, y étoit attendu hier, qui n’étoit que le 13, et 
M. de Torcy ne pourra mander de nouvelles décisives 
qu’après son arrivée. Le pçince Eugène s’y doit rendre 
ep même temps que lui. Zinaendorf, plénipotentiaire de 
rempereur, et Halifax, plénipotentiaire d’Angleterre, y 
doivent arriver aussi en môme temps. 

àfercredi 15, o Marly. — Le roi tint le conseil d’État 
et alla tirer l’après-dlnée ; après la chasse il se promena 
dans les jardins jusqu’à la nuit. — Le pain est considéra- 
blentent diminué aujourd’hui 4 Paris. — Les deux com- 
pagnies des mousquetaires ont ordre de partir mardi. On 
envoie Ravignan, maréçhal de camp, dans Tournay avec 
M. de Surville. Le chevalierde Pezeux, maréchal de camp, 
Permangle, maréchal de camp aussi, et Souris, brigadier, 
ont ordre d’aUer à Ypres. Le major de cette place, qu’on 
estime fort, a été fait brigadier, — M. Trudaine, inten- 
dant de Lyon , qui étoit venu ici pour les affaires de Sa- 
muel Bernard avec la ville de Lyon , y est retourné et a 
emporté pour quatorze millions de bonnes assignutions 
que H- Desmaretza fait donner pour Bernard. Outre cela, 
^rnard fait voir pour vingt milUons de billets de mon- 
noie qu’il offre encore de donner en payement. U doit à 
la ville de Lyon près de trente millions; en voilà trente- 
quatre , et .sur les vingt millions de billets de monuoie 
on n’en jierdra pas quatre, ainsi il y aura de quoi payer 
tout ce qu il devoit à Lyon. — Le second fils du marquis 
d’Étampes, qui a la survivance de son père de la chaîne 
de capitaine des gardes de M. le duc d’Orléans , époyse 
mademoiselle d^Nonant, à qui ou donne (10,000 écus, et 
le père du marié donne à son liLs la valeur de 100,000 
écus. 
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Jmtli l(j, à Vfrsailleit. — 1^ roi se iJiumeim le iiiatiii 
el r.'i|)i‘t‘s-dlru^^ dans stîs jardins ùMarly,el revint iei à la 
nuit. Monseigneur eu revint avec madame la princesse de 
Conty. Monseigneur le duc de Bourgogne revint de bonne 
heure. Madame la duchesse de Bourgogne joua l'après- 
dlnée dans le salon de Marly et puis eUe repartit un peu 
avant le roi. — Madame la duchesse de Mantoue arriva à 
Vincennes, où le roi a eu la Ixmlé de lui prêter un appar- 
tement magnifique. Il lui a envoyé son portrait en grand, 
dont la Iwrdure est toute des plus belles. Elle prendra 
du lait à Vincennes et ne verra le roi qu’après que sa 
première année de deuil sera passée. — On fit à Paris la 
procession avec la châsse de Sainte-Geneviève. On avoit 
cru qu’il y auroit quelques disputes entre le cardinal de 
Noailles, archevêque de Paris, et l’abl>é de Sainte-Gene- 
viève, mais il n’y en eut aucune. b’abl)é eut la droite, 
comme il l’a toujourseue à ces processious-là, qui sont fort 
rares, et le cardinal et lui donnoient chacun leur bcné- 
dictioH au peuple, dont il y eut un concours extraordi- 
naire. — 11 y a beaucoup de désordres en Bourgogne 
causés par la disette du blé, et on cherche tous les moyens 
d’y remédier ; mais elle est affreuse surtout à la canqia- 
gne, et on doute qu’on pui.sse cette année assembler les 
États de cette province. 

Vendredi 17, à Versailles. — Leroi s’enferma l’après- 
dlnée avec son conl'e.sseur, comme il fait toujours la veille 
de ses dévotions, et puis il alla faire un tour à Trianon. 
— I>e duc d’Albe vint ici apporter au roi la nouvelle d’une 
bataille gagnée en Estramadure contre les Portugais et 
les Anglois. On a pris tout leur canon et tous leurs équi- 
pages. Us étoient plus forts de trois ou quatre mille hom- 
rnés que les Espagnols, et se sont fort mal défendus, «quoi- 
que ce fussent eux qui nous fussent venus attaquer. Le’ 
marquis de Bay commandoit l’armée d’Eispagne ; le mar- 
quis d’Ayetone commandoit l’infanhirie , mais il aUa à 
la droite, voyant que notre cavaleritî éloit attaquée de ce 
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côté-là, et s’y distingua fort, aussi bien que le comte de 
Caylus, maréchal de camp des troupes. d’Espagne. La 
cavalerie ennemie prit la fuite. Le marquis de Fiennes, 
lieutenant général des troupes de Fnince, qui cominan- 
doit la gauche, trouva encore moins de résistance. Les 
ennemis y ont eu trois ou quatre mille hommes tués. 
On a pris huit ou neuf cents Portugais et trois régiments 
d’infanterie anglois tout entiers, qui n’avoient pas pu se 
retirer, ayant été abandonnés de la cavalerie. Milord Gal- 
loway, qui commandoit les .\nglois , rejette toute la faute 
sur le général portugais. Le comte de Saint-Jean , qui 
commandoit la cavalerie ennemie, a été pris. Toute leur 
infanterie est dispersée , et on ne croit pas qu’ils la puis- 
sent rassembler cette année. Les Espagnols ont perdu 
peu de monde. 

Samedi 18, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions et 
toucha beaucoup de malades. L’après-dlnée il entendit 
vêpres dans la chapelle , où il descend toujours quand il 
y a un évêque qui officie. Madame la duchesse de Bour- 
gogne fit ses dévotions aux RécoUets et puis alla voir la 
duchesse du Lude, qui a eu une attaque de colique trê.s- 
violente. — Le roi, après vêpres, fit la distribution des 
Ijénéfices que voici : l’évêché d’Autun , donné à l’abbé 
de Maulevrier; l’alibaye d’Essonnes , à l’abbé de Chà- 
teau-Morand ; l'abbaye de Pontault, à l’abbé de Pouden.x ; 
l’abbaye des Prés, à l’abljé de Montauban; l’abbaye de 
Plainpied, à l’abbé Tournelly; l’abbaye de Saint-Esprit, 
à madame deMartiny; l’abbaye de Neulmurg, à madame 
de Bernière ; le prieuré de Saint-André, à dom Pohier, et 
une autre abbaye donnée à un moine (1). — Les habitants 
de Toulon ont écrit à M. de Chamillart pour le prie«de 
demander au roi qu’on leur envoyât M. de Chamarande 
pour commander cette campagne; ils ont écrit aussi à 
M. de Berwick pour lui faire la même prière. On leur 


(I) Celle de Saint- Winox, donnée à dom Vanderliague. 

T. XII. Ï7 
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lUintNAl. 1>K UAMIKAII. 
ucoorile If'ur d«!miUKle en cas que M. ilc Savgif vçijill^* 
ciltm- eu Provence. Tous les ofliciei's gtîiiérau.v qui 
doivent servir sousM. de Berwick ont ordre de se rendre 
à Briançon le 1" de juin. 

Dimanche 19, jour de la Pentecôte, à Versailles. — Le 
roi à onze heures et demie descendit dans la chapelle 
pr<V.édé de tous les chevaliers de l'Ordre. L’évêque de 
Metz officia. .Vprês diner le roi entendit le sermon et vê- 
pres avec toute la famille royale, et le soir il travailla 
chez madame de Maintenon avec M. Pelletier. M. le duc 
d’Orléans ne put pas suivre le roi ê la j)rocession des 
chevaliers, parce que la fièvn! le prit au lever du roi; il 
fut contraint de s’aller mettre au lit. Mon-seigneur, après 
vê|)res, alla Meudon, où il demeurera jusqu’à la fin de 
la semaine. — La Grange , frère de celui qui a élc* long- 
temps intendant d’jVlsace, est mort. Il avoit le cordon 
rouge de Saint-Louis avec la pension de 4.,000 francs. Ije 
roi a donné sa place au chevalier du Rozel , qui avoit 
déjà le cordon rouge avec la pension de 1 ,000 écus , et 
le cordon rouge du chevalier du Rozel est donné au mar- 
quis de Brancas, qui sert en Espagne. 11 avoit déjà sur 
l’ordre de Saint-Louis une pension de 2,000 francs, ainsi 
lui et le chevalier du Rozel ne gagnent que 1,000 francs 
chacun de plus, et on donne les 2,000 francs qu’avoit 
M. de Brancas à M. de Beauvau , de là gendarmerie. — 
Duguay-Trouin avoit attaqué et pris un vaisseau de guerre 
anglois de soixante-dix canons après un assez long com- 
bat à l’entrée de la Manche. Le bruit du canon durant 
le combat fit approcher douze vaisseaux anglois qui, n’é- 
tant plus qu’à deux lieues de Duguay-Trouin, l’obligèrent 
d’alxindonner le vaisseau qu’il avoit pris et qui étoit dé- 
miflé. 11 avoit mis sur ce vaisseau cinquante hommes du 
sien; les ennemis ont emmené ce vais-seau et nos cin- 
quante hommes. Dans ce combat Harteloire, fils du chef 
d’escadre, a été tué; madame de Gié, sa sœur, en héri- 
t(Ta. — M. le duc d’Albe a été nommé par le roi d’Eii- 
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pa^ue son pléiiijiotimtiaire, et u joint ^ lui |c cuiiiU! de 
Berp-eyck avec la môme qualité. On ne sait point ce 
que les Hollandois penseront lô-dessus, ni s’ils les vou- 
dront admettre à l’assemblée des plénipotentiaires en oss 
qu’il s’en fasse une. — ün eut par l’ordinaire des nou- 
velles de M. de Torcy du H, de la Haye. Ce ministre 
mande que Marlborough n’étoit pas encore arrivé, parce 
que le vent étoit contraire pour venir d’Angleterre. M. de 
Torcy parolt content ; il ne fait venir aucun de ses com- 
mis. Il mande qu’il est fort bien reçu partout , mais nous 
ne savons rien de l’état de la négociation , et le secret 
se garde toujours fort bien. 

Lundi 20, 4 Versailles. — ^ Le roi tint le conseil d’État 
qu’il auroit tenu hier sans la bonne fête. L’aprôs-dlnée 
il alla tirer, et le soir il travailla avec M. de Pontchartrain 
cliez madame de Maintenon. Monseigneur vint de Meu- 
don pour le conseil et s’y ep retourna dîner. Il y avoit 
hier mené madame la princes.se de Conty et quelques 
dames, qui y ont couché et qui sont revenues le soir avec 
elle. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la 
duchesse de Bourgogne allèrent i vêpres et puis se pro- 
menèrent dans les jardips. — Le roi a donné à ViUeron, 
exempt des gardes du corps et neveu du cardinal de 
Janson , le gouvernement de Sisteron, qui est dans son 
pays et qui vaut 4,000 livres de rente. Ce gouvernement 
vaquoil^par la mort de M. du Cbâteau-Arnoux, que nous 
ne counoissious point ici et qui l’avoitacbeté 50,000 francs 
du marquis de Souliers. — M. de Cliamillart a dit de la 
part du roi aux colonels et aux brigadiers de Flandre de 
prendre congé du roi, qui pe les veut plus voir ici. Il n’y 
a point d’ordre encore pour les officiers généraux. — On 
a augmenté le prix des louis d’or et des écus. Les louis 
vaudront treize livres et les écus trois livres dix sols, et 
on a envoyé en Flandre 400,000 francs de la uonvelle 
monnoie. On y en enverra incessamment une pins gros.se 
somme. 

27 . 
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Mardi 21, à Versailles. — Le roi Uni le conseil de 
linuiices ù son ordinaire et deineiu'a ensuite à, travail lei- 
avec M. Desmarctz jusqu’à une heuT(^ et demie; l’après- 
dlnée il alla se promener à Trianon. Monseigneur, qui 
est à Meudon, prit médecine par pure précaution. Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de 
Bourgogne allèrent à vêpres ; ensuite monseigneur le duc 
de Bourgogne alla jouer au mail, et madame la duchesse 
de Bourgogne alla se promener à la Ménagerie. — Ou 
eut des nouvelles par l’ordinaire de M. de Torcy; ses 
lettres sont du IC. Il mande que milord Marlborough n’é- 
toit pas encore arrivé. Nous ne savons rien des autres 
choses qu’il mande. — M. de Lambesc épousa à Paris ma- 
demoiselle de Duras. La noce se fit chez madame la du- 
chesse de Duras , mère de la mariée , et ils vont passer 
nu mois à Royaumont avec M. le Grand, qui les ramènera 
à la cour. — M. de Moubas , ancien brigadier de cava- 
lerie et qui n’étoit plus dans le service, est mort. Il avoil 
une pension de 500 écus sur l’ordre de Saint-Louis, (jue 

le roi a donnée à , des mousquetaires, et qui en avoit 

une de 800 francs, que le roi a donnée à Graiulchamp , 
exempt des gardes du corps, qui sert présentement chez 
madame la duche.sse de Bourgogne. 

Mercredi 22, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d'État. Monseigneur y vint de Meudon, et y emineiui 
dincr monseigneur le duc de Berry, qui revint ici en sor- 
tant de table. Le roi au retour de la promenade alla , à 
son ordinaire , chez madame de Mainienon , où .M. de 
Beauvilliei's et M. de Chamillart vinrent chacun par deux 
fois et séparément, ce qui lit répandre le bruit qu’il étoit 
arrivé quelques nouvelles considérables, ün croit même 
qu’elles sont plntôt bonnes que mauvaises. — Madame de 
Gaumai’tin, femme de l’intendant des finances, mourut hier 
à Paris. Elle n’avoit plus d’enfants et a laissé un fort gros 
bien. Sou mari, qui en avoit eu lieaucoup aussi, en a fort 
peu présentement. Elle a fait un testament par lequel elle 
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donne 250,000 francs au président de Blezy, qu’on croit 
qui n’en profitera pas et qui est fort des amis de M. de 
Caumartin. Elle prie madame Richebourg-, sa mère , de 
laisser à M. de Caumartin les revenus de ce qu’elle lui 
avoil porté en mariage, et elle a fait M. le chancelier son 
exécuteur testamentaire (1). — Madame la duchesse de 
Bourgogne lit l’honneur à madame de Courcillon de 
monter chez elle avec monseigneur le duc de Berry. 11 y 
avoit neuf mois que madame de Courcillon n’avoit été 
ici. Elle est encore fort incommodée et n’arriva ici que 
hier au soir. 

Jeudi 2.S, à Versailles. — Le roi travailla le matin avec 
M. Desmaretz; il n’avoit pas pu achever mardi tout ce 
([u’il- avoit à faire avec lui. L’après-dlnée le roi alla se 
promener k Marly. Messeigneurs les ducs de Bourgogne 
et de Berry allèrent ensemble dîner è Meudon avec Mon- 
seigneur; madame la duchesse de Bourgogne y alla aussi 
et y mena l)eaucoup de dames. — M. de Chamillart alla 


•> (1) Madame de Caumartin a fait un testament dont M. le chancelier <^«1 
t‘\(Tuteur. Elle donne à M.de Blaizy, président au grand conseil , deux cent 
quarante ou cinquante mille livres. Il jr a quatre têtes à partager la succession. 
On dit que M. de Caumartin D’est pas riche. 

« Le chAteau de Seiirre ou Bellegardc sur Sadne, appartenant à rooiisei' 
gneur le Duc, a été pillé, l'ne cliarrette chaînée de pain fut pillée , il y a trois 
jtturs, en plein Versailles ; le roi la lit payer.... 

N 11 y eut à SainUNicolas des Champs, à rcnterrement de madame de Cau- 
martin, du murmure contre M. d*Argenson. Il l’apaisa le mieux qu’il put ; mais 
quanti il fut monté dans son carrosse , on dit qu’une de ses glaces fut casaée à 
coups de pierres... 

•t On dit que l'on a trouvé pour cinquante mille écus de blés chez les fer- 
miers de M. l'abbé Bossuet. 

« Grands et petits sont taxés à Versailles pour nourrir les pauvres du lieu... 

•t On ne peut mieux faire sa charge que M. d’Argenson l'a fait, et il mérite 
gramio récompense. L’attaque fut bien plus considérable à Saint-Nicolas des 
('hanqMque je ne pensois, et |K)ur le garantir il fallut avoir recours au guet 
a pierl et à cheval. Nus marcliés sont garnis outre cela de com|iagnies aux 
gaixIcN. On preml des blés |iartoul ou il \ en a ; il en a été ilécouvert heawronp 
rhei M. de Sailly en Picanlie. « ( Uftres de la nuirqmsr (THuxelles, des 
*>4, 27, et 2p mal. ) 
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le matin A Mendon et fut longtemps enfermé avec Mon- 
seigneur; M. le maréchal d’Harcourt y vint l’après-dlnée. 
Monseigneur se promena seul avec lui, et puis il prit 
congé; il le prendra demain du roi. Il s’en va droit à 
Strasbourg, et part après être bien assure qu’il aura du 
pain, de la viande et de l’argent pour l’armée qu’il doit 
commander sous monseigneur le duc de Bourgogne. — 
Les officiers généraux de l’armée de Flandre ont ordre 
de se rendre à Arras le 1" du mois qui vient. Le ma- 
réchal de ViUars assemblera son armée auprès de Lens 
le 27 et le 28 de ce mois. Les ennemis doivent assembler 
la leur le 28 sous Gand, et milord Marlhorough est 
arrivé à la Haye le 18. 

Vendredi 24, à VersaiUes. — Le roi, après la mes.se, 
donna une longue audience au maréchal de Tessé, qui lui 
rendit compte de toutes ses négociations eu Italie ; le i-oi 
ne l’avoit point çncorc entretenu depuis son retour, parce 
qu’il n’est plus question de toutes ces afl'aires-là. L’après- 
dlnée le roi entretint longtemps dans son cabinet le 
maréchal d’Harcourt, qui prit ensuite congé de lui et qui 
partira lundi de Paris. — Madame la princesse de Gari- 
gnan a mandé au roi , par le comte Picon , la mort du 
prince son mari , et le prince son tils a écrit au roi sur 
le même sujet ; le roi lui fera l'honneur d’en prendre le 
deuil lundi. Ce prince étoit cousin issu de germain du 
roi, par l’infante Catherine, .sa grand’mère, qui étoit tante 
de la reine mère. La princesse de Carignan, sa veuve, est 
de la maison des ducs de Modène. — Le vais.seau la 
Vierge de Grâce, (jui venoit, avec Chaberl, de la mer du 
Sud et qui, n’ayant pas pu le suivre, avoit relâché à la 
Corogne et y avoit demeuré quelque temps k cause des 
armateurs ennemis qui étoient dans ces parages-là, est 
heureusement arrivé à la Hochelle. U y a sur ce vaisseau 
1,800,000 piastres de déclarées sans compter ce que l’on 
ne sait point. 

Samedi 25, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
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finances, et t’aj>f('‘S-(iinée alla lirèi'. Le soir il travailla 
avec M. de Chaniillal't chez madame de Maintenon. Mon- 
seigneur revint le soir de Meudoh. Madame la Princesse 
et madame la princesse de Conty (t), sa fille, sont venues 
ici au hout des siv semaines depuis la mort de M. le 
Prince. — Il arriva un courrier de M. de Villars, ipii va 
assembler son armée. Le roi a donné ordre au major de 
la gendarmerie, d’avertir tous les officiers de ce corps de 
partir, et on a envoyé un courrier en Normandie, où .sont 
les seize compagnies de la gendarmerie, pour les taire 
marcher droit à Arras. — Madame de Bullion a demandé 
et obtenu l’agrément du roi pour le chevalier son fils, 
qui est dans les mousquetaires, d’acheter le régiment 
de dragons de Belle-lsle , qui est on des plus anciens ré- 
gimentsdedragons. De Belle-lsle en veut avoir 40,000 écus; 
il l’avoit acheté dü comte d’Estrades 115, OOO francs. — 
Le marquis de GesvrcS , fils aîné du duc de Tresmes , 
épouse mademoiselle Mascarani, qui a 1,750,000 francs 
de bien acquis. 

Dimanche 26, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’Kat, qui fut fort long. Il alla l’aprés-dlrtée voir ma- 
dame la Princesse et madame la princesse de Conty, fille 
de feu M. le Prince. Il entra à cinq heures chez madame 
de Maintenon, où il travailla avec M. Pelletier. — Il ar- 
riva nn courrier de M. de Torcy. On ne sait point préci- 
sément quelles nouvelles il apporte, mais tous les courti- 
sans croient que la pai.\ s’avance. Le dernier courrier 
qu’on avoit eu avant celui-ci avoit fait croire tout le con- 
traire, et il est certain que M. de Torcy devoit partir de la 
Haye pour venir ici sans avoir rien conclu. Les HoUan- 


O) « On â exilé d’auprès de matiemoiiMtlIe tlo Conty une fille de contlitiun à 
eau»e qu’elle est pénitente du père général de l’Oratoire , madame la prince&sa 
de Cofity lui conservant sa [lension de mille livres. FJIc n’a' rien et e.st fille 
d’un M. de U Barge, d’Auvergne, qui avoit é|K)Ust? une d’Albon. Pas une com- 
munauté ne l’a voulu recevoir. « ( Lettre de to mttrquise (CHuxelleSt du 
10 mai.) 
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dois l’ont prié de demeurer, et toutes les lettres que les 
particuliers écrivent de ce pays-là à leurs correspondants 
portent que les négociations de la padx, qu’on avoit cru 
rompues , avoient recommencé et que l’on étoit d’accord 
sur les articles les plus importants; mais on n’en sait en- 
core aucunes conditions bien certaines. Le premier cour- 
rier qui arrivera nous apprendra apparemment la décision 
de cette grande affaire. 

Lundi 27, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla se promener à Marly, d’où il ne revint qu’à la nuit, 
et à son retour il travailla chez madame de Maiutenon 
avec M. de Pontchartrain . — Il n’arriva point de nou- 
velles de M. de Torcy, dont on attend un courrier à tout 
moment. — Le roi a pris le deuil de M. le prince de Ca- 
rignan, et il le portera jusqu’au premier voyage de Marly, 
qui sera de mercredi en quinze jours*. — La comtesse 
Gentile, femme de l’envoyé de Gênes, mourut samedi à 
Paris, n’ayant été malade que deux jours. Elle tenoit une 
bonne maison à Paris, où la meilleure compagnie s’as- 
sembloit deux fois la semaine, et vivoit très-magnifique- 
ment ; elle y est fort regrettée. — Le roi signa hier le 
contrat de mariage du second fils de M. le marquis d’É- 
tampes avec mademoiselle de Nonant. Le marquis d’É- 
tampes donne à son fils 20,000 livres de rente , et il a 
déjà .sa survivance de capitaine des gardes de M. le duc 
d’Orléans, et son frère aîné n’est point marié. Madame de 
Nonant donne à sa fiUe 60,000 écus. 

* Ce prince de Girignan , fils atné du prince Thomas et de la der- 
nière de la branche de Bourbon-Soissons, fut la meneille de son 
siècle- Né sourd et muet , il tilt livré assez tard à un maître habile, qui , 
à force de coups et de famine , lui apprit à suppléer à ce que la nature 
lui avoit refusé , et comme il avoit beaucoup d’esprit, il devint capable 
de tout entendre et de tout faire entendre , en sorte qu'il s'appliqua aux 
atfaires et qu’il passa pour une bonne télé dans le conseil de XI. de .Sa- 
voie, dans la cour duquel , outre] ce qu’il liroit de sa naissanw, il 
s'etoit acquis une grande considération. Il laissa un fils qui ne lui a pas 
ressemblé, qui a épousé la bâtarde de M. de .Savoie et de madame de 
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Verue , qu'il a amenée ici pendant la régence et qui y est restée depuis 
avec lui , où elle ne perd rien moins que son temps et ses affaires. 

Mardi 28, à Versaillet. — Le roi tint le conseil de 
tinances, alla l’après-dlnée se promener àTrianon, et 
au retour il travailla chez madame de Maintenon avec 
M. de Chamillart. Monseigneur, messeigneurs ses enfants 
et madame la duchesse de Bourgogne allèrent dîner A 
Meudonen particulier. — On attend avec beaucoup d’im- 
patience les nouvelles de M. de Torcy. Par son dernier 
courrier, qui arriva samedi , il mandoit qu’il croyoit le 
lendemain pouvoir envoyer un courrier avec la signa- 
ture de toutes les conditions de paix dont on étoit con- 
venu le 23 au soir. Les lettres de Hollande et même des 
officiers principaux de leurs troupes parlent de la paix 
commed’une chose entièrementconclue, et non-seulement 
ils n’assemblent plus leurs troupes , mais ils ont envoyé 
au-devant des troupes palatines qui étoient en marche 
pour les faire demeurer dans leurs quaidiers. — Le duc 
de (luiche, qui doit servir de lieutenant général dans 
notre armée de Flandre, vouloit prendre congé du roi ce 
soir ; mais M. de Chamillart lui conseilla d’attendre A de- 
main, parce qu’apparcmment on auroit un courrier de 
M. de Torcy qui jwurroit lui épargner la peine du voyage. 

Mercredi 29, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’État, 
et i'après-dlnée il alla se promener dans ses jardins, et le 
soir M. de Cliamillart vint lui parler chez madame de 
Maintenon. — 11 n’est point encore arrivé de courrier de 
M. de Torcy. Il ne leur faut que deux jours et demi pour 
venir ici de la Haye, et on a fait partir un courrier au- 
jourd’hui pour savoir la cause de ce retardement. — 
M. le due de la Trémoille , premier gentilhomme de la 
chambre, est dangereusement malade à Paris. Il n’a ni 
survivance pour sou fils ni brevet de retenue sur sa 
charge. — M. de ViUars mande que son armée est entre 
Lens et la Bassée, qui est le poste qu’il avoit dès cet hiver 
résolu de prendre, que les troupes sont fort complètes 
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cf pai-oissent de la meilleure volonté du inonde, et qu’il 
n’en a jamais vu en meilleur état. Il remercie M. de 
Uhamillart de l’argent qu’on lénr a envoyé; il en de- 
mande encore, et on leur en enverra vendredi de la nou- 
velle monnoie, dont étoit déjà la dernière voiture. 

Jeudi 30, jour de la fête de Dieu, à Versailles. — roi 
attendit la procession au château , et Monseigneur, qui se 
sent de quelques petits mouvements de goutte au pied , 
l’y attendit aussi. Monseigneur le duc de Bourgogne et 
monseigneur le duc de Berry allèrent la prendre à la 
parois.se, la conduisirent au château et accompagnèrent 
le roi et Monseigneur au retour, qui la reconduisirent à la 
paroisse. L’après-dlnée le roi et toute la maison royale 
entendirent vêpres et le salut. — Le mal de M. de la Tré- 
moille augmente considérablement. Madame , de qui il 
jt rhoùneur d’étre cousin germain, parla an roi, en sor- 
tant de son souper, pour lui recommander les intérêts du 
[irince de Tarentc, son fils. Il est dans le service et e.st bri- 
gadier de cavalerie. — Le chevalier de Peneu.v, avant que 
d’aller à Ypres, où le roi l’a envoyé, a vendu le régiment 

de dragons qu’il avoit à , lieutenant aux gardes, qui 

lui en donne 70,000 francs, et le roi conserva à son 

rang de colonel, qu’il avoit avant que d’être lieutenant 
aux gardes, parce qu’il avoit eu un nouveau régiment 
d’infanterie qu’il vendit pour acheter sa lieutenance aux 
gardes. 

Vendredi 31 , à Versailles. — Le roi alla tirer l’aprcs- 
dlnée , et revint de bonne heure pour aller au salut. A 
son retour de la chasse M. de Beauvilliers lui dit qu’il 
étoit arrivé un courrier de M. de Torcy, et api’ès le salut 
le roi entra chez madame de Maintenon, où Monseigneur 
et monseigneur le duc de Bourgogne le suivirent. Les 
nouvelles que ce courrier apporte ne sont pas apparem- 
ment des nouvelles bonnes pour la paix. M. de Torcy a 
fait jiartir son courrier de Rotterdam, où il étoit arrivé le 
mardi au soir. Ce ministre doitarriver ici demain. Il a laissé 
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M. le président Rouillé à la Haye, où M. de Marlborouf^h 
et le prince Eugène sont demeurés. Le comte de ïîinzen- 
dorf y étoil arrivé aussi. L’arrivée de M. de Torcy éclair- 
cira tous nos doutes. La plupart de nos officiers généraux 
de Flandre n’étoient pas encore partis, et le duc de 
Guiche, qui avoit voulu prendre congé du roi , étoit resté 
ici. Le roi ne lui a point dit ce soir de partir; mais on 
croit que demain il en recevra l’ordre. — Le roi signa 
le matin le contrat de mariage du niar(|uis de Gesvres , 
fil.s aîné du duc de Tresmes, avec mademoiselle Masca- 
rani. 

Samedi V juin, à Versailles. — Le roi tint lecoiiwil 
de finances, et ti-availla l’aprcs-dlnée avec M. de Cliamil- 
lart, alla au salut, et bientôt après iju’il fut entré chez 
madame deMaintenon M. de Torcy, quivenoil d’arriver, 
y vint travailler avec lui jusqu’il une heure et demie. Ce 
minisire partit de Rotterdam mercredi matin*. On ne 
doute point que la paix ne soit rompue. Les ennemis , 
à qui l'on accordoit de grands avantages, font des pro- 
positions qu’il nous sèroit impossible d’exécuter et très- 
honteuses de vouloir entreprendre. M. de Torcy a vu en 
jMUs.santM. le maréchal de Villarsù Douai. — M. le duc 
de la Trémoille mourut à Paris le soir. Le prince de 
Tarente , sou fils , a une grosse fièvre qui l’empècbo de 
venir ici demander les grâces du roi. — Le pain est un 
[M’u diminué à Paris , et il paroltra mercredi un arrêt 
par lequel il ne sera plus permis de faire que de deux 
sortes de pain , l’un pour les riches, qui coûtera cinq 
.sols la livre, et l’antre pour les pauvres, qui n’en coiltera 
(juc deux. — Le marquis de Gesvres épousa à Paris mii- 
deinoiselle Ma.scarani. La vieille madame de Caumartin, 
grand’mère de la mariée, a voulu que le mariage s’a- 
cheviU avant la campagne, sinon elle le vouloit rompre, 
et le duc de Tresmes vouloit qu'après lu contrat signé 
“on fils partit jmur l’armée et se mariai au retour. 

' M. de Torcy fiit un mois juste a sou voyage aller et venir. Rouille, 
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chez qui il descendit fut également aise et surpris de le voir, aux 
termes où en étoicnt les affaires. Le pensionnaire en perdit un moment 
la parole d'étonnement, puis lui fit entendre qu'avec son passe-port en 
blanc il y avoit lieu de l'arrêter si on voiiloit, et lui fit valoir de ce 
qu’on ne le feroit pas. Il le trouva froid, poli, ferme et tellement ami 
avec Marlborough et le prince Eugène, et tellement le maître de sa ré- 
publique qu'il ne fut pas longtemps à désespérer d'aucun succès ; mais 
porté sur les lieux, il n'y voulut rien omettre et voir au moins, aussi 
clairement qu’il le pourroit, sur quoi on devoit désormais compter 
pour ne se prostituer plus en des négociations qui ne servoient qu'à 
les affermir en manifestant notre désir et notre foibicsse. Marlbo- 
rough , fort envié chez lui , avoit un intérêt capital à continuer In 
guerre , où il gagnoit des trésors dont il étoit idolâtre jusqu'à la der- 
nière messéance; où il devenoit do jour en jour plus considérable et 
plus grand , et pendant laquelle il demeuroit invulnérable à sa cour, 
qu'il gouvernoit plus encore par sa femme que par lui, et à ses envieux 
au parlement. \je prince Eugène, intimement lié avec lui, avoit les 
mêmes raisons de grandeur et une haine de plus contre le roi person- 
nellement , qui lui faisoit trouver des charmes dans sa vengeance. Quoi- 
qu'il fdt très-mesuré naturellement, il n'avoit pu s’empêcher de s'é- 
chapper avec Biron, prisonnier à Oiidenarde ; il l’avoit connu en France 
autrefois, mais sans aucun commerce depuis. Après les premières civi* 
lités , Biron lui fit des compliments sur ses victoires , et le loua fort sur 
celle de Turin et sur ses autres exploits. « Je suis pourtant un homme, 
lui répondit le prince Eugène , que le roi a méprisé. Mon père est 
mort dans scs armées colonel général des Suisses ; c’est une belle 
charge , dont le roi ne crut pas digne ni mon frère ni moi ; il aima 
mieux la donner à M. du Maine. Il est doux. Monsieur, de lui faire 
sentir que je méritois un autre traitement , et que je ne mérite point 
les méprises. » Jje but unique du prince Eugène étoit d'entrer en 
France, d'obliger le roi de passer la Loire et de prolonger la guerre 
jusqu'à un partage du royaume, comme il s'en est expliqué depuis. Il 
avoit toute la confiance de l’empereur Joseph , comme Marlborough 
celle de la reine Anne; et ces deux hommes formoient avec le pension-' 
naire le triumvirat le plus uni , que les succès et l’espérancr resser- 
roient encore. Parmi tout cela ils prodiguèrent les respects en parlant 
du roi à Torcy, ne l'appeloient jamais que le roi tout court , et à 
Torey toutes les politesses possibles. Ils se firent attendre l’un après 
l’autre , et après plusieurs conféreuces Torcy ne rapporta que ce qu’on 
voit par la lettre du roi aux généraux de provinces, qui se trouve dans 
ce volumede Mémoires (I) et qui est une espèce de manifeste pour se 


(l) Voir au 19 juin suivant. 
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disculper de ae pas terminer la guerre , et exciter les François aux 
(leriiiers efl'orts, desquels seuls ou pouvoir espérer une paix tolérable. 

Dimanche '2, à Vertailles. — Le roi tint le conseil 
d’État, qtii fut plus long qu’à l’ordinaire. Il travailla 
l’après-dlnée avec M. Pelletier, alla ensuite au salut , et 
après le salut il tint encore le conseil d’État chez lui , 
après lequel on sut que les propositions des ennemis 
ètoient excessives. Ils demandoient qu’on leur livrât pré- 
sentement beaucoup de places, et ne nous donner qu’une 
trêve de deux mois, après lesquels ils recommenceroient 
à nous faire la guerre si le roi d’Espagne ne revenoit 
en France et ne renonçoit'à toute la monarchie espa- 
gnole. Ces propositions ont paru si injurieuses et .si 
odieuses qu’on a renvoyé un courrier au président Rouillé 
qui lui porte l’ordre de revenir. — Madame la duchessede 
Créquy, dan^e d’honneur de la feue reine et grand’mère 
du duc de la Trémoille, qui vient de mourir, vint le 
matin parler au roi à son lever et lui demander pour le 
prince de Tarente, son petit-iils, la charge de premier 
gentilhomme de la chambre. Elle lit souvenir le roi 
qu’elle avoit été nourrie du même lait que lui , qu’elle 
avoit eu l’honneur de servir la reine , que M. le due de 
Ci'équy, son mari, avoit été son domestique dès sa plus 
tendre jeunesse etjusqu’àsa mortet toujours fort attaché 
à sa peraonnc. Elle lui parla de la grandeur de la maison 
de la Trémoille , et n’oublia rien de tout ce qui pouvoit 
engager le roi à lui accorder la grâce qu’elle deman- 
doit. Le roi suivle-champ donna la charge au prince de 
Tarente et dit ; a Madame, c’est à vous que je l’accorde. » 
Le prince de Tarente, qui est toujours'malade, n’avoit pas 
pu venir avec madame sa grand’mère. — Le roi, à son 
dîner, dit à Livry, son premier maître d’hôtel, qu’il n’a- 
voit qu’à congédier les équipages de monseigneur le 
Dauphin et de monseigneur le duc de Bourgogne, et que 
ces princes n’iroient point à l’armée cette année. Mon- 
seigpaeur le duc de Berry n’ira point non plus. Le roi 
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veut envoyer A ees ti'oupes l’argent auroit coâté 
|K)ur le voyage de ces princes. — Le roi a fait le comte 
de Bezons maréchal de France. 11 oomm&nde présente- 
ment i)otie armée en Catalogne; il étoit ancien lieute- 
nant général, mais il y en a encore dans le service qui le 
sont «avant lui . 

Lundi 3 , à Vertaillet. — Le roi tint le conseil de dé- 
pêches, et alla se promener à Jlarly l’après-dlnée. Au 
retour il travailla avec M. de Pontchartrain chez madame 
deHainleuon. — Leroi dit hier au soir au duc de Guiche 
qu’il pouvoit partir présentement et qu'il falloit que tous 
les officiers principaux redo'iiblassent leur zèle et leur 
ardeur pour le service , et qu’il étoit bien persuadé qu’il 
en donneroit l’exemple. — On a fait partir ce soir uu 
courrier pour Madrid , et la nouvelle qu’il porte de la 
rupture de la paix va faire grand plaisir aux Ës{>agnols. 
— I.ie duo de Berwick mande que son armée est en 
Imn état et qu’on a eu le loisir de faire un bon camp 
retranché sous Briançon. M. de Savoie se prépare é 
entrer en campaigne, et les troupes allemandes qui étoient 
dans le Milanois mcuchent en Piémont. — Le chevalier 
de Montendre, qui est cadet de sa maison, épouse made- 
moiselle de Jarnac, qui est une grande héritière. Ijë père 
et la mère de M. de Montendre font de grands avantages 
é leur lils en faveur de ce mariage. Mademoiselle de 
Jarnac, qui n’a plus ni père ni mère, s’en va ti Jarnac, qui 
est une fort l)elle terre et un l>eau château ; c’est là où 
le mariage s’achèvera, et elle compte y demeurer sans 
venir à la cour ni à Paris. Le roi a signé le contrat de 
mariage. 

Mardi â, à Versailles. — Le roi tint leconseil de Bnanoes, 
travailla l’après-dlnée avec M. de Chamillart, alla au 
salut et puis se promena dans ses jardins. Monseigneur 
l’accompagna à sa promenade. — M. de üonzy, fils aîné 
de feu M. de Ne vers, épousa à Paris mademoiselle de Spi- 
uola, dont lu i>ère eet encore en vie, et on craint même 
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qu’i) iif se lymarie, car outre ({ue, s'il avoit epi'auts 
mâles, cela reudroit la nouvelle ixiariée assez pauvre, cela 
lui 6teroit la grandesse. M. de Spinola a été fait grand 
d’Espagne <lepuis peu de temps. U a un bien assez con- 
sidérable dans les pays étrangers , mais il n'en a point 
en France. — M. le maréchal de Villars a assemblé presque 
toute son infanterie et quelque cavalerie auprès de Lens. 
On lui envoie de l’argent de la nouvelle mounoie , mais 
il n’y en a pas encore assez de fabriqué pour j>ayer ce 
qui est dû aux troupes. On y fait venir par mer du blé 
de Bretagne, et ou en a acheté beaucoup en Picardie, 
qu’on lui envoie aussi; on espère qu’il eu aura pom* 
jusqu’à, la fin de septembre. Ce maréclial ne se veut point 
retrancher dans son camp, et mande toujours que les 
troupes sont complètes et paroissent avoir la meilleure 
volonté du monde, laquelle s’est augmentée encore depuis 
qu’on a appris les cruelles propositions que les enuenns 
faisoient pour la paix. 

Mercredi 5, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’État , 
idla tirer l'après-dlnée, revint de la chasse pour le salut, 
et après le salut travailla avec M. de ChamiHart chez ma- 
dame de Uaiutenon. — Le maréchid de Berwick mande 
du 1" de ce mois que les troupes des Impériaux sont 
arrivées dans le Piémont, que toute l’infanterie ennemie 
s’avance sur la frontière, qu’il y a déjà seize bafiiillons 
arrivés à Suze, <|ue toutes nos troupes sont canqjées 
une partie à Briançon et l’autre sous Saint-Jean de Mau- 
rienne. — Le duc d’.Ube, qui étoit venu hier comme tous 
les ambassadeurs viennent les mardis, est venu encore 
ce matin apporter une lettre au roi. On crut d’abord que 
c’étoit quelques nouvelles considérables, mais cela ne re- 
garde que le duc de Linarès, que le roi s’est chargé de 
faire conduire sim ses vaisseaux dans le Pérou. Le roi 
d’Espagne en presse le départ. — On compte que le cour- 
rier que l’on a envoyé au président Rouillé sera arrivé 
aujourd’hui à la Haye, et que dimanche on pourra avoir 
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sa réponse. — On niande de Marseille i[u’il y étoit arrivé 
moins de hié (ju’ou ne l’avoit dit. Il y a un mois qu’on 
y attend avec impatience les bâtiments qu’on avoit en- 
voyés au cap Nègre pour en apporter, et qu’on n’avoitosé 
faire la procession le jour de la fôte de Dieu , de crainte 
d’une émotion du {peuple. 

Jeudi 6, jour de la petite fête de Dieu, à Versailles. — Le 
roi et toute la maison royale allèrent à dix heures à la 
paroisse , pour accompagner la procession ; mais il plut 
si fort qu’on fut obligé de ne faire la procession qu’en 
dedans de l’église. On y entendit la grande messe, et on 
étoit de retour au château â midi. L’après-dlnée le roi 
et toute la maison royale entendirent le salut, et après 
le salut Monseigneur partit pour Meudon , d’où il ne re- 
viendra que pour le voyage de Marly, qui sera mercredi. 
— Les courtisans commencèrent â offrir leur vaisselle 
d’argent au roi, qui leur en a su très-bon gré. Le roi fera 
foudre toute sa vaisselle d’or; on compte qu’il en a pour 
450,000 francs (1). Comme il n’y a nulle apparence à la 


(1) . M. le duc «le GraiiuMit est le premier qui a t'ait porter sa vai&i»elle à la 
Mooiwie, te «loouant au roi comme il lui plaira, soit par libéralité ou prêt 
quand il en pourra rendre le prix. On préleml qu’il a dit à Sa Majesté que c’é- 
toit la duchesse qui en avoit eu la première pensée ; la malignité du inonde > eut 
quVlle n'a pas perdu le jugement, qm* non-seulement elle c«mdie en vue le ta- 
bouret, mais qu*clle a fait passer des billets de moouoic dont elle a tiré «les 
espèces nouvellement fabriquées. L'exemple de ce duc est suivi des offres de 
MM. les «lues de la Rochefoucauld, de Beauvilliers, de la Feiiillade, qui en a 
une si belle et si neuve «|ue le bruit court qu’il y aura (H)iir quaranhi ou cin- 
quante mille francs de façons perdues. M. le maréclial de Boiifllers n’a pas 
manqué d’offrir aussi tout ce qu’il a; M. «le ('liainUlart, de son côté, la même 
chose, qu'on dit aller à vingt mille éciis. M. le cardinal du Noailies se dé- 
pouille de cette rkhesse , mais il demande à être payé de la valeur (lour le se- 
cours des pauvres. Knfin, voilà jusqu'à présent ce qui |Kirott «l'un rèle qu'on ne 
.sauroit trop louer. Le roi envoie sa vaisselle d'or encore à la Monnoic, et ma- 
dame de Maintcoon sa vaisselle «l’ai^cnt, ne retenant que son couvert... 

« Monseigneur le duc d'Orléans, monseigninir le Duc et tous les princes 
unv«>ienl aussi leur vaisselle. 11 se parle, du siscond bond, de M. le cardinal «le 
Janstm, du reste des ministres, de M. Maréchal, et de M. le duc de Vil- 
leroy, «le M. le Premier, «le madame la maréchale de Noailies. On court avec 
empressement aux manufactures de fay«mce et de terre veniie pour l«‘ «lûmes- 
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paix, on cherche les moyens d’avoir de l’argent poui' 
soutenir la guerre, ne pouvant plus rien prendre sur le \ 

peuple. Si même le roi peut trouver à engaiger les pier- 
reries de la couronne, il le fera. M. le duc d’Orléans, 
tous les princes et princesses du sang donnent aussi leurs 
vaisselles au roi, et on ne doute pas que les gens de 
Paris qui ont de la vaisselle ne l’apportent à la Monnoie 
pour la convertir, car personne n’oseroit plus manger 
dans de la vaisselle d’argent quand les principaux sei- 
gneurs du royaume n’y mangent plus (1). 

* Boufllers fut l'auteur de l'euvoi de la vaisselle à la Moiuioie. Il s’en- 
goua de eetta marque d’affection ; il la proposa au roi, qui , dons la 
presse où il se trouvoit réduit, l’accepta. Boufllers en avoit une 
grande quantité, qu’il doiua toute, sans en vouloir recevoir quoique et* 
soit. Tout est imitation en France, et surtout de cœur et de zèle; en 
huit jours il n’y eut personne qui osât montrer de la vaisselle chez soi, 
depuis Us princes du sang jusqu’aux bourgeois. Beaucoup de geus qui 
eurent l’air de la donner s'en firent payer depuis. I^e gros des princes 
fut plus sage et enferma la sienne pour la mieux retrouver après. ;ï) 
la* bruit fut plus grand de beaucoup que le secours qu’on en tira , et 
l’éclat qui eu retentit dans les pays étrangers lit plus de mal que de 
bien. Il en étoit arrivé de même quand, ii l’autre guerre, le roi fit 
fondre s;i précieuse argenterie , dont la galerie et les grands apivirle- 
ments de Versailles étoient remplis et meublés ; mais en France on ne 
se souvient pas de si loin (3). 


ti(|ue... M. d’Antin et M. de Lauziin sont de.s plus zélés quant à la vais.selle. *> 
(Lettres de la marquise d'Huxelles, des 9 et lojuin. ) 

(1) Voir dans le Mercure de juillet etd’aoOt VÉtat des personnes qui ont 
envoyé leur vaisselle à la Monnoie des médailles pour en d\sjmser sui- 
vont la volonté du roi. Oa y trouva les noms du sculpteur Cirardon , du 
marquis de Dangeau, de l’architecte Gabriel, ilu iluc de Lauziin (ce qui con- 
tredit l’assertion de Saint-Simon dans ses Mémoires) de Fagon, de Chain- 
lay, etc., etc. 

(2) Saint-Simon ajoute dans ses Mémoires : « J’avoue que je lis l’arrière- 
garde , et <|iia , fort las des monopoles , je ne me soumis |x>int à un volon- 
taire. Quand je me vis presque le seul de ma sorte mangeant dans de l'ar- 
gent, j’en envoyai pour un miliier de pistoles à la Monnoie et je lis serrer le 
reste. J’en avois peu de vieille de mon père et sans façons, de sorte que je la 
regrettai moins que l’incummodité et la malpropreté. » 

(3) Voir le Journal de Dangeau du 3 ili'cembre 1689, tome lit, page 33. 

T. \tl. ’-i* 


Digitized by Google 



lOlIKIMAl. DK lUNGKAH 


t:s4 

Vendredi T, n VersaiUes. — Le i-ui travaiÜH le uiatiii 
uveo soit extiifcsseui', cumme il l'ait tous les vendredis, il 
dina de bonne heure et alla à Marly, d’où il ne revint 
qu’à la nuit. — Le roi d’Angleterre fera la campagne en 
Flandre et partira dans dix jours pour y aller. Milord 
.Uiddleton, Hicliard llamiltou et Cheldon le suivront, il 
diminue de beaucoup l’équipage qu’il avoit la CAtmpagne 
pa-ssée et se fora toujours appeler le chevalier de Saint- 
Georges. La reine sa mère se jtorte un peu mieux. — Le 
bruit se répand ijue. le maréchal de Hezons a ordre de 
ramener nos tmiipes <pii sont en Espagne et qu’il ira 
servir de sa personne en Flandre sons le maréchal de 
Villars. .M. le duc d’Orléans a reçu des lettres’ de lui par 
lesquelles il savoit déjà l’honneur que le roi lui avoit 
fait de le faire maréchal de Franco ; ainsi il l’a su bien 
plus tôt que nous. — Le roi a établi un tribunal pour les 
blés et en a fait président .M. de Maisons, président à 
mortier. Les commis.saires qu’on envoie dans les provinces 
pour la vérification des blés rendront compte à ce tri- 
bunal de ce qu’ils auront trouvé dans les provinces. Il y 
aura sous M. de Maisons, pour juger, quelques maîtres 
des requêtes et des conseillers du parlement. 

Samedi 8, à Versailles. — Leroi tiptle conseil de finances. 
Il travailla l’après-dlnée avec M. de Chamillart et alla se 
promener à Trianon. — On apprit par l’ordinaire de 
Flandre que le coui'rier qu’on a envoyé à M. le présidenf 
Konillé avoit jiassc par Bruxelles et avoit rendu une lettre 
à M. le prince Eugène, qui y est revenu depuis quelques 
jours. Ce prince a fait l’étonné en apprenant par cette 
lettre que le roi ne vouloit j)as accepter les propositions 
qu’ils vouloient nous imposer. Il est apparent pourtant 
qu’il jugeoit bien que le roi ne souscriroit pas à des con- 
ditions si dures et qui lui étoient môme impossibles à 
exécuter, car il ne diipcndroit pas de lui, quand il le vou- 
droit, de taire revenir le roi d’Espagne, qui parolt bien 
résolu à ne jamais abandonner les Espagnes. — Il arriva 
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un courrier do M. de Villars, qui est loujoui’s canip<^ nu- 
pr<'s de Lens. Il est dans un très-bon poste et il en a re- 
connu plusieurs autres, qu’il occupera selon les différents 
mouvements que feront les ennemis. Il mande qu’ils as- 
semblent leurs troupes, dont ils feront cantonner une 
partie sur la Lys et l’autre sur l’Escaut, à portée d’être 
ensemble en deux fois vingt-quatre heures. 

Dimancke9, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’État, 
où Monseigneur vint de Meudon et puis s’y en retourna 
dîner. L’après-dlnée le roi travailla avec M. Pelletier et 
alla ensuite tirer. A son retour de la chasse le roi en- 
voya SIM. les ducs de Chevreuse et de Beanvilliers de- 
mander ù M. de Chamillart la démission de sa charge de 
secrétaire d’Etat, dont SI. de Gigny, .son fils, avoit la survi- 
vance, et qui en donnera aussi sa démission s’il est né- 
cessaire*. M. de Chamillart ne s’attendoit point à cette 
nouvelle. Il avoit été le matin au conseil comme à son 
ordinaire ; mais quoiqu’il ne s’attendit point à cette dis- 
grâce , il en apprit la nouvelle avec Iwaucoup de sang- 
froid et de fermeté. Le roi, qui a toujours eu de l’amitié 
pour lui, lui donne 20,000 écus de j)ension et i,000 écus 
A son fils. Outre cela, le roi lui augmente son brevet de 
retenue d(î 200,000 francs. Il étoit déjA de 000,000 francs, 
ainsi celui qui remplira sa place aura 800,000 francs A 
lui donner. Le roi donne A .M. de Cagny, son lils, l’agré- 
ment pour acheter la survivance de grand maréchal de 
logis (ju’a M. de Cavoie, et le roi se charge de le faire 
agréer A M. de Cavoie. M. de Cagny en donnera appa- 
remment 100,000 écus, comme M. de Seiguelay les donne 
à M. de la Salle pour avoir sa survivance de la charge do 
maître de la garde-robe. 

* Un tel événement ne s’étoit point vu de ce long règne depuis la 
disgrAce de Kouquet, puisque la mort de F.ouvois prévint si à point 
nommé la sienne. Chamillart étoit riiomieur, la probité, la bouté 
même, l’incapacité même aussi, ,à ce qu'il parut ; mais peut-être que le 
plus habile ministre n’aiiroit pas mieux soutenu le poids des Onanci's; 

28. 
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et de la guerre à la fin et dans des temps de calamité eontinuelles, 
puisque, dans les heureux, I,ouvois et Colbert en avoient leur charge 
i-oniplète, ehaetin de la moitié, ('hamillart le sentit si bien qu'il pressa 
le roi souvent et instamment di- le, décharger des finances , et il lui en 
est resté des billets, par lesquels il exposoit le danger des affaires 
et son incapacité d'y suffire, avec cette apostille de la main du roi à 
cùlé ; « Jlé bien , nous périrons ensemble. » Sa santé y succomba , et 
ce ne fut pas que cette raison qui le fit soulager des finances. Il étoit 
au goût du roi et de madame de Mainteuon plus que nul autre avant 
lui par sa dépendance entière de cette dame, et parce que le roi comp- 
toil le former et faire tout lui-méme en le faisant par lui. Il avoit des 
amis qui étaient les leurs plus que les siens, et pour lesquels il avoit uu 
aveuglement dont lui seul étoit capable , et ces amis commencèrent sa 
perte par ne voir que par eux ; c’est ce qui lui arriva en sou dernier 
voyage de Flandre , et la chute de M. de Vendôme fut l’éclair de la 
foudre qui l'iicrasa. Ce point qui appartient aux obscurités précé- 
dentes ne peut pas être plus éclairci ; mais quelque gangrène qu’il por- 
tât dans sa fortune, ce ne fut pas cela qui le perdit. On a remis ici à 
parler de ces mouvements de Flandre où le maréchal de Boufflers fut 
renvoyé [iresque aussitôt après son retour de Lille et avoir été reçu 
pair au parlement. Chamillart, accoutumé à se roidir contre les re- 
vers dev la guerre, imagina de reprendre Lille dans l’hiver, d'y mener 
le roi pour encourager les troupes , en fit tout le plan avec Boufflers, 
qu'il destinoit a cette expédition, et en garda le sécréta madame de 
Mainteuon,; (ju'il ne vouloit point y mener, ni ancune dame, pour épar- 
gner le temps et plus encore la dépense. Quand tout fut arrangé, Cham- 
lay, qui étoit duswTet,lui représenta qu'il s'alloit perdre, et que M. de 
Louvois ne s'étoit jamais pu relever d'une pareille offense faite à ma- 
dame de Mainteuon, qui faisoit son capital de ne pas perdre le roi de 
vue. Chamillart le fit convenir qu'avec madame de Maintenon, et par 
eonsequeut les dames , la dépensé et les contre-temps les feroient 
échouer. Il ne fut donc plus question entrejeux que d’abandonner le 
projet, ou de risijuer sa fortune en l'exécutant sans madame de Main- 
tenon , ou, comme il arriva, de perdre l'un et l’autre si le roi avoit la 
foiblessc de n’en pas garder le secret à madame de Maintenon jusqu’au 
bout. Chamillart ne balança pas ; il jugeoit avec raison le recouvTC- 
meut de I.illc si capital pour l’État et si glorieux pour le roi qu'il ne 
put être touché d’aucune autre considération, et préféra un si pressant 
devoir à toutes choses. 11 porta son projet au roi à qui il le fit bien 
comprendre dans toute son importance et dans toute sa possibilité , et 
toutes les plus raisonnables apparences de succès, et parvint encore à 
le persuader de la nécessité de n'y ineuer|K>int madame de Maintenon 
et les dames, et celle encore de lui en faire le seewt entier pour éviter 
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toiui iucoavenieulti. L'expedition ftit résolue. Boufllers eu Ut toutes les 
dispositions sourdes en Flandre ; les régiments des gardes franeoises 
et suisses eurent leurs ordres , et beaucoup des troupes de la frontière 
furent secrètement mises en état avec tout ce qui étoit nécessaire. Ce- 
pendant madame de Maintenon, curieuse, puis alarmée de sentir qu'elle 
ne savoit pas tout sur le fond de ces apprêts, lit tant qu’elle tira du roi 
le fatal secret, et de ce moment la perte du ministre fut eu elle-même 
résolue. D’abord elle se garda bien de désapprouver rien: mais elle 
alla peu à peu à la sape , et viut à bout de tout faire échouer. Alors 
elle changea de ton et de conduite avec le ministre, et se mit à la tête 
de ceux qui le voiiloient perdre. Madame la duchesse de Bourgogne, 
qui le remarqua des premières, fut des premières aussi à en proüter. 
Hareourt, dont toutes les voiles étoient sans cesse bandées vers l'entrée 
au conseil d'iïtat, espéra d’en remplir la place, qui est toute séparée 
de celle de secrétaire d'Ktat, et comptoit d’affoiblir d'autant le duc de 
Beauvilliei'S, qu’il avoit pris en émule , dont il vouloit la place' de chef 
du conseil, qu'il pensa avoir depuis, et qui étoit intimement lié à Cha- 
inillart pour d’autres choses trop longues à rapporter. Tessé, qui ne 
lui pardonnoit point d'avoir été le jouet et le chausse-pied de la Fenil, 
lade en Dauphiné et en Savoie , ne demandoit pas mieux qu’à servir 
sa haine, en faisant une si utile cour à madame de Maintenon ; tout ce 
qui tenoit aux Villeroy agissoit sous main, pour ôter au maréchal un 
obstacle si certain à se raccommoder avec le roi , et Boufllers trop sou- 
vent mécontent de Chamillart pour des préférences au commande- 
ment des armées et pour des détails de scs emplois, accoutumé de 
plus au joug de madame de Maintenon , de tout temps sa bienfaitrice , 
crut servir l’Etat, qui s'enalloit par pièces, en contribuant à la ruine 
d'uii ministre sousqui les malheurs ne Gnissoient pas. Chamillart combla 
la mesure par une sottise qui , en toute autre circonstance, n’eüt été 
rien. Mademoiselle Cbouin avoit un frère dans les troupes qui servait 
avec réputation et qui étoit ancien ; elle désira l'avancer et ne douta 
pas du succès de cette bagatelle de médiocres emplois dont Chamillart 
étoit le maître. La Feuilladc, qui, malgré ce qu'il coûtait à l’État, 
étoit toujours son héros et son coeur, lui en parla , et mademoiselle de 
Lislebonne aussi, sou amie intime et son conseil ; il les refusa l’un et 
l’autre. Les vapeurs qui l’accabloient lorsqu’il quitta les Gnatices et les 
malheurs continuels lui avoient donné quelque humeur ; il s'en trouva 
ce jour-là. Ils insistèrent; il étoit naturellement opiniâtre, avec fort 
peu d'esprit , et s’obstina comme un enfant ; cela demeura plus de six 
semaines suspendu de la sorte, lui persévérant au refus sans nulle rai- 
son , et eux n’osant rendre réponse et amusant mademoiselle Chouin, 
espérant le gagner. .V la Gu, ils Grenl un dernier effort et lui remon- 
trèreut avec|force ce. (|uc c’i'toit que mademoiselle Chouin, qu'il avoit 
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loujoun tiouvee favorable auprès de Monseigneur, et ee qne ue seroit 
de s'en faire une ennemie pour une bagatelle. Il fut inflexible et ré- 
pondit de colère qu'avec le roi pour lui et eouliuuaiit ù le bien servir et 
à ne rien faire contre l'ordre et le bien du service , comme ce qu’ils lui 
demandoient, il ne se soucioit ni de mademoiselle Cliouiu ni de per- 
sonne. Mademoiselle de Lislebonnc, piquée à son tour pour sa vade(l), 
sortit sur-le-champ en colère, et la Feuillade resta inutilement à 
l'exorciser. .Mademoiselle de Lisleboime ne put passer plus loin la chose, 
elle rendit réponse à mademoiselle Chouin et la rendit ru personne of- 
fensée. Madame d'Kspinoy, sa soeur, le sut bientôt. Mademoiselle 
Chouin outrée le coûtai) Monseigneur, sans l'nveu duquel elle n'entre- 
preuoit |>a8le8 plus [letites choses , et Monseigneur le trouva tres-mau- 
vais. ün a vu dans ses Mémoires que madame de iMaiuteuon et made- 
moiselle Chouin, sans se voir presque Jamais , étaient fort en mesure 
ciLsemble. Chamillart tenoit si fort au roi que madatne de Maintenon 
erut avoir besoin de tout , et qu'elle eut recours à mademoiselle Chouin 
pour parler à Monseigneur sur l'extrémité des affaires , qui ne se pou- 
vaient sauver qu'eu lardant Chamillart ; c'est ainsi que. se préparent 
les ressorts delà Providence. Harcourt vit aussi .Monseigneur, avec qui 
il étoit fort bien, et Roufllers de même , et de|mis plus longtemps en- 
eom , rentretinl. Madame de iMaiuteium parla elle-même a Monsei- 
gneur, qui allait mremeiit , mais (piidquefois , la voir ; tout s'unit , 
tout se concerta. Madante de .Maiutoion doiuia le tour à la force, 
sans laquelle ni pas un des inarccliau.\ ni .Monseigneur même n'au- 
roieiit ose dire un mut. roi fut attique de toutes parts, et il le fut 
si vivement, si fortement, si coup sur coup et à toutes heitres, et 
chez lui , et citez madanie de .Maiuleuun , ipi'il ne savait plus que de- 
venir. M.du Maine n’osa se refiiserasa régnante mie, et si régnante 
pour lui, eu sorte ipie le roi u'avoil plus de repos, l.’affectiou de sou 
cteur st^ iléfendit tant (|u’elle put, et assez pour ipie Uareotirt partit 
sans avoir vu frapper le coup; mais plus il tai-doit, plus madame de 
Maintenon s'irrituit en elle-même de la resisttmee , et plus elle poussuit 
Mon.seigiu’tir, qui à la lin l'emporta dans une dernière conversittiou 
qu'il eut avec le roi dans son cabitiet sur l'état déploré des affaires s'il 
ue les retnettoit un de meilleures mains. l.e jour de l'e.vécutiou, et les 
ordris dolmes aux ducs de Chev reuse et de Heauvilliers, atmini’ amis 
inlitiies de Chamillart et oiuies de sa belle-fille , pour le méJiager eu lui 
portant le coup, lu roi le traita au conseil d’ État à l'ordinaire, et lui 
dit de n'oublier pas tpielquc chose dont il lui parla en venant l'après- 
diner travailler avec lui. Il savait bien pourtant ipi'il n'y travailleroit de 
sa vie. Ce fut aussi la cause de la surprise de Chamillart quand, au 


(I) Il ) d dans le niduusi'ril vade ihi rivie. 
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sortir Hr tabh>, Ipi dwi\ Unes lui portèrent l'ordru de w retirer, :<vw 
tout ee qui de la part du roi étoit rapabir de l'adoiieir. Il ne Irmniicna 
ni émotion ni regrets ; il ne fit aucune i>laintp. llnipoudit que le roi étoit 
le maître; qu'il l’avnit servi personiHdlement pour lui de tout son cœur 
et detotit son mieux; qu’il souhaitoit qu'il trouvât plus de bonheur et 
de rapacité dans un autre ; ma» qu’il n'y pourroit trouver plus de zelc ; 
queleroiletraitoitencorctropbien etqu'il ne eesseroit jamais de lui être 
tendrement attaché. Il glissa sur madame de Maintenon , qui ne lui fit 
pas dire la moindre chose, donna rpielques papiers aux <lurs pour le 
roi, envoya quérir quelques commis, traça ce qui lui étoit personnel 
parmi ses papiers, fit atteler sa voiture et s'en alla sur-le-diamp à l’ft- 
tang. Un de ses amis (I), trés-différent d’âge et d'étoffe, av oit vu l'o- 
rage et l’en avoit averti. Il l’avoit déjà persuadé une fois d'en conjurer 
un autre, et s’en expliquant avet; le roi, il y avoit réussi. Ot ami fit tout 
ce qu'il put pour lui faire tenter le même remède : • Monsieur, lui ré- 
pondit-il, c’est trop cher acheter la conservation d'une place si pé- 
nible qu’être à tous moments à la parade. Je n’ai jamais connu les 
cabales ni les souterrains; si mon sèle et mon travail et la connois- 
sanc(> que le roi en a ne me soutiennent pas, j’en serai fâclié ; mais tra- 
vailler comme je fais, et avoir encore à lutter, je n’y |)ourrois suffire. 
Il en arrivera ce qu’il plaira a Dieu. » Sa famille le suivit aussi à l'K- 
tang et qtielqucs amis très-particuliers. Dès le lendemain on v alla 
par amitié, par curiosité, par mode ; trois jours durant l’f'.tang fut plus 
plein que Versailles. Jamais une tranquillité pareille, une simplicité 
si naturelle; pour sa femme, ses filles, leurs proches entours, c’étoit lui 
désespoir. I-a Feuillade leur vint tard et peu , au scandale de la cour, 
excepté desnu beau-père qui trouvoit tout admirable de lui; il ne fut 
occupé qu’à sauver un logement à Versailles. Madame de âlaintenon rti- 
gissoit de ce grand abord à l’Ktang et de ce qui en revenoit de louanges, 
tant qu’enfin elle lui fit dire de sa part à elle a découvert qu’il etoil trop 
près de la cour pour un homme en disgrâce, et le fit aller a Paris. Le 
même abord y continua, elle s’en plaignit, ut fut piquée qu'il n’en fdt 
autre chose, et l’en fit sortir.' Faute de lieu où aller, il se réfugia cher, 
le due de I>orges, son gendre, aux Bruyères ; puis, trouvé trop près, il 
fut cher, son frère, à la maison de campagne de l'evêchéde Senlis, d’où 
il alla chercher des terres, en acheta une à la hâte, qui fut (àturœlles , 
où il s'établit avec sa famille , qui s'étoit relais.sée quelque tcni|)S avec 
lui chez le duc de Saint-Simon à la Ferlé. Pour le roi, il iguornit cette 
persécution de madame de Maintenon. Il voulut bien que le fils de 
Chamillart lui vînt faire la révérence, et vint sur la |)orte de son ca- 
binet, où le jeune homme lui paria très-bien. Le roi l'ecotita, le re- 


(t) C’est Saint-Simon lui-méuie. 
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garda et poussa la porte ; fort peu après il la rouvrit, et lui dit luille 
choses pleines de bonté pour lui et pour son père d’une voix attendrir 
et entrecoupée. Il s’étoit hâté de fermer la porte parce que les larmes 
le gagnoient, et tout ce qui se trouva là s'en aperçut aisément. Il n'a 
pas manqué depuis une seule occasion de distinguer le fils et de traiter 
au mieux son père et lui, quoique madame de Maintenon, qui craignoit 
sans cesse son retour, pOt faire. !.« fils acheta la vieille Marine (1); 
c’est runiqiie fils de ministre, et de ministre tout puissant, qui ne se 
soit pas gâté , et dans ime place si affolante pour un si jeune homme ; 
son tour des plaees étoit propre à le perdre. Reçu partout avec tous 
les honneurs militaires et en arbitre de la fortune, il se fit aimer par- 
tout où il passa , et ne s'est jamais méconnu; aussi recueillit-il dans les 
troupes le fruit de ce qu’il avoit semé, et avec le talent et le courage 
qu'il montra il eût été loin s’il n’étoit mort trop promptement. Ce fut le 
roi tout seul qui imagina la charge de Cavoie , qui en fit son affaire et 
qui de son seul mouvement duiiiia les pensions. Telle fut l’amitié 
tendre et («nstautedu roi pour ce ministre; tel fut le pouvoir de ma- 
dame de Maintenon sur le roi. Ce fut encore à elle à qui son successeur 
dut sa fortune. Il étoit intendant de Maubeuge pendant les sièges de 
MotK et de Namur, où le roi mena madame de Maintenon et les 
dames. Madame Voisin, sœur de Trudaine, étoit une créature liante, 
flatteuse, pleine d’esprit et de sens, dévote, magnifique, avisée, qui 
se nait bien avec madame de Maintenon et avec ses favorites et ses do- 
mestiques et qui eut grand soin de s’y entretenir avec mesure , mais à 
qui les prréents et les soins ne coûtoient rien. Elle fit en sorte que son 
mari fût chargé du temporel de Saint-Cyr quand les grandes occupa- 
tions de Chamillart, qui en avoit le soin, fut obligé de s’en défaire, et 
l’approcha ainsi de madame de Maintenon, et elle-même par les rap- 
ports continuels que cela leur procuroit avec elle. Madame Voisin de- 
vint enfin une favorite que faute d’occasion l’on ne voyoit pas à moitié, 
et ce goût pour elle fut la cause du choix de son mari. Us surent en 
profiter tous deux; au moment que Voisin se vit secrétaire d’Etat, il 
insinua que, daus un si grand dérangement d’affaires, il avoit besoin 
d’étre tout d’un coup au fil de tout et d’étre accrédité autant qu’il pour- 
voit l’étre, et, ce qui jusqu’à lui fut sans exemple, se lit bombarder 
ministre d’Ëtat tout en entrant. 

Lundi 10, à YemailUs. — Le roi lit outrer le matin 
dans son caltinet, par les derrières, M. Voisin, à qui il 


(t) c’est le régiment <te la Marine, qni était un de.s (|iiaturse vieux régi- 
ments. 
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avoit fait inander hier par M. Blouiu de le venir trouver 
ce matin , et quand il sortit du cabinet on sut que le roi 
l’avoit choisi jM>ur remplir la place de M. de Chamil- 
lart (1). Il donnera 800,000 francs pour cette charge, et 
le roi lui donne un brevet de retenue de pareille somme. 
En sortant d’avec le roi il passa chez madame .de Main- 
tenon, qui a toujours été fort de ses amies, et puis il alla 
dans le cabinet de M. de Chamillart travailler avec les 
commis et avec MM. de l’c-xtraordinaire des guerres. M. de 
Chamillart étoit allé dès hier au soiré l’Étang. Le roi lui 
avoit mandé par M. de Chevreuse et M. de Beauvilliers 
qu’il ne le verroit point de quelque temps. M. Voisin 
étoit conseiller d’Élat ordinaire. Le roi donne sa plaicc à 
M. Amelot, ambassadeur en Espagne, le plus ancien des 
conseillers d’État de semestre , et celle de conseiller 
d'État de semestre à M. d’.Vrgenson, lieutenant général 
de la police de Paris, qui conservera cette charge. • 
Mardi 11, à Versailles — Le roi tint le conseil de 
linances , et l’après-dlnée il travailla avec M. Voisin. 11 
travaillera avec lui les mardis elles samedis, comme il 
faisoitavec M. de Chamillart. — Le courrier qu’on avoiten- 
voyé àM. Rouillé est revenu, et M. Rouillé arrivera jeudi. 
I.,es ennemis n’ont rien diminué de leurs propositions, 
et il n’y a plus de négociation de paix. — M. Voisin 
alla le matin à Meudon voir Monseigneur et fut quelque 
temps enfermé avec lui. — Le roi a disposé des apparte- 
ments que M. de Chamillart donnait dans la surinten- 
dance éM. et à madame de la Fcuillade, à M. et madame 
de Lorges, et à M. et ‘madame de Cagny. 11 y loge M. Pel- 


(1) M. lemarécJial d'Harcourt, qui avoit Iteaiicoup cuutribué à faire révoquer 
M. de('liamîHart,eapéroit avoir sa place. Madame de Maiiitenoii, lui ayant appris 
quVnfm le roi s’éloit tféterminéà se défaire de ce ministre, lui donna à devi- 
ner (|iiel seroit son successeur, et, après lui avoir dit que le roi avoit choisi un 
lioniine de beaucoup d’esprit , elle lui nomma M. Voisin. I^e marëclial piqué lui 
répondit : « Dès qu’on ne vouloit qu’un homme d’esprit, r|ue ne cl»oisissoit-on 
M. Fajçon. « (A’o/r fin duc de Uiynes). 


Digitized by Google 



443 JOURNAL UK DANGKAU. 

JetierctM. des Forts, son fils, M. et madame de Seignelay, 
et on donnera à H. de Cagny un appartement au grand 
commun qu’avoit M. de Seigneiay, mais qu’il n’iiabitoit 
|K)int, tant il le trouvoit petit et incommode. On donne à 
M. Desmareta le logement qu’uvoit M. Pelletier, qui aug- 
mentera fort le logement de madame Desmaretz et qui 
y devoit être joint naturellement. — I>e roi n donné à 
M. d’Entragues une commission de colonel de dragons à 
la suite du régiment Dauphin, dedragons^ et il avoit 
donné il y a quelques jours commission de colonel d'in- 
fanterie au chevalier de Casaiix. Ces deux hommes-là 
avoient été nommés pour servir d’aides de camp cette 
campagne auprès de Monseigneur. 

Mercredi 12, à Marly. — Le roi tint le conseil d’Étal 
à Versailles, et partit aussitôt après son dîner pour venir 
ici. Monseigneur vint ici de Meudon. Madame la duchesse 
d’Orléans, quoique fort incommodée de sa grossesse, y 
est venue; mais elle a demandé au roi d’étre logée dans 
Un |>HvilIon et non pas dans le corps du château, afin de 
.SC pouvoir promener plus à son aise et être plus retirée. 
Madame la Duchesse, qui n’attend que l’heure d’accou- 
cher, est demeurée à Versailles. Madame la princesse de 
Conly, qui prend les eaux , y est demeurée aussi, mais 
elle viendra ici dans huit jours. M. Voisin aura ici le 
logement qu’uvoit M. de Chamillart, qui est le haut du 
troisième pavillon du côté des dames Madame de 
Courcillon est ici pour la première fois; quoique dame du 
palais, elle n’y étoit pas venue plus tôt, parce qu’elle a 
toujours été incommodée depuis son mariage. Le roi a 
fait ici de grands retranchements sur sa dépense, si 
bien que l’extraordinaire qu’il y a pour Marly n’ira pas 
loin. Les tables en sont moindres, elles n’en sont ser- 
vies que plus proprement. — M. de Dernières, intendant 
de l’armée de Flandre, arrivera demain à Paris, et .M. Voi- 
sin le mènera vendredi au lever du roi , qui sera bien 
aise d’apprendre par lui l’état des magasins des places 
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de ce pays-là et les ordres donnés pour la subsistance 
des troupes. — Madame la duchesse de Bourpogfne, avaht 
que de venir ici, alla à Saint-Germain voir la reine d’An- 
gleterre. 

J««f» 13, d Marlif. — Le roi se promena le matin et 
l’aprés-dlnée dans ses jardins. Ij» cour d’Angleterre ar- 
riva pendant qu'il étoit à la promenade. Le roi d’Angle- 
terre et la princesse sa soeur allèrent avec madame la 
duchesse de Bourgogne le joindre à sa promenade, et la 
leine leur mère, (jui ne se porte pas encore trop bien ^ 
demeura chez madame do Maintenon. Après la prome- 
nade le loi d’Angleterre, qui part lundi poui’ rarmée de 
Flandre, fut quelque temps enfermé avec le roi et puis 
alla à la musique, où étoient déjà la princesse sa soeur et 
Madame. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry 
allèrent courre des sangliers dan» la forêt de Saint-Gei'- 
inain, avec les chiens de M. le comte de Toulouse, et puis 
revinrent souper chez lui. La cour d’Angleterre soupa 
ici , et s’en retourna à Saint-Germain aussitôt après le 
souper. — M. le président Rouillé arriva à Paris, et il 
viendra saluer le roi ici samedi . — Outre les 800,000 franc.» 
<[u’il faut que iM. Voisin donne à M. de Chaniillartpour la 
charge de secrétaire d’État, il lui donnera encore 
80,000 francs pour la charge de secrékiire du roi, car il 
faut que les secrétaires d’État aient une charge de secré- 
taire du roi. .M. de Chamillart achète pour son fds un 
régiment d’infanterie, et on croit que ce sera la Marine 
ou le régiment Dauphin, qui sont tous deiLV à vendre. 

Vendredi 1 i, à Marly. — Le roi, après la messe, fut en- 
fermé dans son cabinet avec M. Voisin et M. de Bernières, 
intendant de l'armée de Flandre II étoit parti de ce 
pays-là sans savoir le changement qu’il y a dans le mi- 
nistère; il s’en retourne demain à l’année. 11 assure que 
les troupes sont en très-bon état et paloisscnt de la meil- 
leure volonté du monde. Les ministres disent qu’il n’a 
pas demandé ici des choses trop difficiles à exécuter. 
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que l’arrangement est fait pour l’argent et pour les vi- 
vres, et il est parti fort content des ordres qu’on a don- 
nés, mais en même temps il ne nous tlatte point sur les 
ennemis, car il dit que leur armée est plus nombreuse 
que la nôtre. — Le chevalier de la Vrilüère, colonel et 
brigadier de dragons, est mort à Strasbourg. Le roi a 
donné son régiment à vendre à M. de la Vrillière, .son 
frère, secrétaire d’État. Ce régiment est le premier après 
les quatorze vieux. — M. de la Reynie * mourut à Paris. 
11 avoit quatre-vingt-dix ans passés. C’étoit un grand ma- 
gistrat; ilétoit le plus ancien des conseillers d’État de robe, 
et voulut disputer la place de doyen à l’archevêque de 
Reims, mais il fut condamné. (1) Le roi a donné sa place 
de conseiller d’État ordinaire à M. de Rouville, et celle 
de conseiller d’État de semettre qu’avoit M. de Rouville 
à M. de Vaubourg, qui a été quinze ans dans les inten- 
dances avec grande réputation et qui est frère de M. Des- 
maretz. — Le roi se promena le soir dans les jardins. 
Madame de Maintenon étoit à sa promenade en qhaise et 
dans un chariot. 11 y avoit mesdames de Noailles, de 
Caylus,de üangeau et de CourcLUon. Madame la du- 


(I) Voir sar la Reynie le Mercure de juin, pa^es 279 à 297, et celoi de 
juillet, pageA 174 h 177, où ee trouve mentionné récrit Hui>aot joint par la 
Rey nie à aon testament ; « Je désire et je veux qii'après mon décès mon corps 
soit enterré dans le cimetière de ma paroisse sans aucune cérémonie ou pompe 
funèbre, et je défends expressément de mettre au lieu oii mon corps sera en- 
terré ni ailleurs aucune marque ^.particulière ni inscription qui lasse mention 
de moi. Je défends pareillement qu’il soit mis aucun vêtement de deuil à l’é- 
glise de la paroisse où je serai décédé. J'entends aussi qu'il en soit usé de 
même si je meurs Imrs de la ville de Paris, et d'être enterré dans le ciine« 
tièro de la paroisse où je serai décédé , et non dans rintérieur de l'éfdi^ ou 
d'aucune chapelie , croyant que , sans blesser U piété de «uix qui veulent êtni 
enterrés an dedans des églises, je puis éviter de coiitrilMier par la |M>iirrilure 
de mon corps à la corruption et infection de l’air dans le lieu où les sainls 
mystères sont célébrés, où les ministres du Seigneur passent la plus grande 
l>artie de leur vie et dans ItM^uel les ]>ai*oissiens sont si souvent assemblés. 
J’entends neanmoins que les droits pour l’ouverture de la terre soient payés è 
l'ordinaire à l’œuvre ou fabrique , comme si mon cori» étoit enterré au de- 
dans de l'église. 
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chesse de Bourgogne, avec l)eaucoup de dames, joignit le 
roi sur la lin de sa promenade. Monseigneur et monsei- 
gneur le duc de Berrj' coururent le loup. 

* La Reynie étoit un magistrat qui avoit la droiture, l’austérité de 
mœurs , la gravité des magistrats du temps passé, beaucoup de capacité, 
et uu talent si particulier d'ordre et de police que ce fut lui qui réta- 
blit l'une et l'autre dans Paris au point de perfection où on les a vus 
depuis lui. Il fut longtemps lieutenant de police, où il fit toujours 
grand'peur et jamais de mal. il eut la confiance du roi pour mille 
choses frètes et importantes, dont il s'acquitta toujours en homme 
de bien et habile. Il n'eut qu'un fils, qui ne voulut jamais rien faire, pas 
même revenir recueillir sa succession. Longtemps avant la mort de son 
père il étoit allé s’enterrer dans les curiosités de Rome , où il a passé 
sa vie dans le mépris du bien, mais dans l’obscurité et sans s'étre marié. 
I.a singularité et ce choix de vie le fait remarquer ici. 

Samedi 15, à Marly. — Le roi travailla l’après-dlnée 
avecM. Voisin, qui prêtera demain un serment de secré- 
taire d’État. 11 entra mercredi au conseil comme ministre 
et ne prêle point de serment pour être ministre. 11 n’y a 
guère d’exemple qu’un secrétaire d’État en entrant en 
charge ait été ministre. — M. le Duc vint au lever du 
roi lui dire que madame la Duchesse étoit accouchée d’un 
prince. Le roi lui demanda quel nom il lui feroit porter; 
il n’est pas encore déterminé là-dessus. M. le Duc avoit 
eu deux frères , dont l’un s’appeloit comte de Clermont 
et l’autre comte de la Marche. M. le Duc ne veut pas 
que son fils s'appelle comte de la Marche , parce que feu 
M. le prince de Conty avoit donné ce nom-là à son fils, 
et par honnêteté pour .M. le prince de Conty il veut 
laisser ce nom-là dans sa branche. D’un autre côté , il 
est einharras-sé sur le nom de Clermont, parce que plu- 
sieurs gens en France portent ce nom et que de plus il 
a la terre de Clermont en Argonne et qu’il ne veut pats 
qu’on croie qu’il prenne ce litre-là par cet endroit; 
ainsi en cas qu’il lui fasse porter ce nom, ce sera comme 
descendant de Robert, comte de Clermont, et c’est de 
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Clornumt eu ((eauvutük, que lu priucesse il’Hurouurt u 
acheté <l» prince île Carifrnan. — Le roi a écrit au 
.icraïul maître de Malte pour lui demander la (xtmman- 
derie du Piéton pour le chevalier 'do. Beringhen, fils de 
M. le Premier; c’est un gai-çon de seize ans et qui n’a 
point encore paru ü la cour. — Monseigneur, madame 
la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de 
Berry allèrent ensemble l’après-dlnée à Versailles voir 
madame la Duchesse et madame la princesse de Conty. 

Dimanche 16, (i Marty. — 1^ roi tint le conseil d’État 
et travailla après dîner avec M. Pelletier et ensuite alla 
tirer. Monseigneur et monseigneur le duc île Berry allè- 
rent dire adieu au roi d’Angleterre, qui [lart demain 
pour l’armée de Flandre. — M. de Chamillart a fait de- 
mander au roi qu’il pût partager dans sa famille la pen- 
sion de 20,000 écus qu’il lui donne, et le roi lui a jier- 
mis de la partager comme il voudroit. — Par lesdernières 
lettres qu’on a du maréchal d’Harcourt, notre armée en 
ce pays-là sera plus forte que celle des ennemis, et on 
a pris le parti d’en faire revenir en Flandre vingt esca- 
drons et huit ou dix bataillons. — On a reçu ce soir des 
lettii« d’Orléans qui nous apprennent que la rivière de 
Loire a j)ercé les levées en plusieurs endroits et que les 
désoitlres que fait celte nouvelle inondation seront du 
moins aussi grands que ceux qu’elle fit il y a deux ans. 
— Leduc de Lorges, qui n’a plus le logement qu’il avoif 
à Versailles chez M. de Chamillart , son beau-père, a 
redemandé au duc de Saint-Simon, son beau-frère, le 
logement qu’il lui avoit prêté dans le château, qui étoit 
le logement du feu maréchal de Lorges et qu’à sa mort 
le roi avoit laissé à sa famille. duc de Saint-Simon le 
lui a rendu. 

Lundi 17, à Marly. — Le roi prit médecine, comme il la 
prend tous les mois par précaution ; cela ne l’empècha pas 
de travailler tout le matin avec M. Voisin et l’après-dlnée 
il travailla avec M. de Pontchartrain. — Les bâtiments 
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cbarK^s (J« bl^ et qu’un atWuduit du cap Nèg-i-e Toulon 
«l à Marseille y sont heureusement arrivés (1); mais trois 
gros bateaux qui remontoient la Loiie, chargés de blé 
pour Farmée de Dauphiné, ont péri é Kouanne. — M. d’Af- 
fry, capitaine du régiment des gardes suisses, qui fut 
l’année passée aide de camp de monseigneur le duc de 
Bourgogne et qui en devoit encore servircette année, fut 
fait brigadier il y a quelques jours, et ou t’envoie servir 
en cette qualité dans Ypres. — Il arriva un courrier du 
maréchal de Villars ]>arti d’hier au matin do son camp 
près de bons. Il mande que les troupes des ennemis sont 
toujours cantonnées sur l’Kscaut, la Lys et la Mandels. 
— La nouvelle des trois bateaux de blés destinés pour 
l’armée du duc de Berwick et qu’on dlsoit qui avaient 
péri é Rouanne ne s’est pas trouvée vraie. Il est arrivé 
un courrier ce soir qui nous a désabusés. Dieu merci. 

Mardi 18, à Marly. — Le roi tint le conseil de finances 
et travailla ensuite avec M. Desmaretz comme à l’ordi- 
naire. L’après-dlnée il travailla avec M. Voisin et puis 
alla se promener dans les jardins et finit sa promenade 
pir voir jouer au mail. II a donné 800 francs de pension 
à un parent de feu Mansart, nommé Beaufort, grand 
joueur de mail, qu’on fait souvent venir ici pour cela et 
qui n’avoit pas de quoi subsister. — M. Ametot, notre 
ambassadeur à Madrid , a demandé son congé; le roi le 
lui a accordé. On est trés-contenl de la conduite qu'il 
a eue en ce pays-lé. 11 doit être à Paris le 15 de juillet. 
On dit aussi que la princesse des Ursins en revient, mais 
cela n’est pas sûr encore. — Le maréchal de Villars est 
toujours dans son camp près de Lens. Il s’y retranche 
pour plus grande sOreté , quoiqu’il croie n’en avoir pas 
grand besoin. Les ennemis sont encore cantonnés sur 


(t) « VqcoQToi de blé est arrivé à Marseille, qui eaétoit si dépourvu que 
\c£ babitaiits n'avoient plus qu’uue deml<livn; de pain par Jour. La; papt> ou 
envuieù Avijqion. » {Lettre de la tnaryuixe d'Huxelles^ du 17 juin. ) 
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l’Escaut et sur la Lys, mais on croit qu’ils s’ébranleront 
incessamment. — Il arriva un courrier de M. de Roque- 
laure, qui mande au roi que deux cents hommes ont 
pris les armes en Languedoc , qu’il avoit détaché un offi- 
cier suisse avec cinquante hommes , qui s’est trouvé trop 
foihle pour les attaquer et craignant que ces deux cents 
hommes ne fussent joints pur d’autres; M. de Roquelaure 
y marche lui-même. On lui envoie un régiment de dra- 
gons qui étoit en Franche-Comté. 

Mercredi 19, à Marly. — Le roi tint le conseil d’État 
à son ordinaire; il travailla l’aprês-dlnéeavec M. 'Voisin. 
Monseigneur le duc de Hourgogue et madame la duchesse 
de Bourgogne allèrent entendre ^e salut A la paroisse de 
Marly. — Voici la copie de la lettre que le roi a fait 
écrire aux gouverneurs ou commandants des provinces 
de son royaume (1) : 

Mon cousin ou Monsieur, 

L’espérance d’une paix [prochaine] étoit si générale- 
ment répandue dans mon royaume que je crois devoir 
iV la fidélité que mes peuples m’ont témoignée i>endaut 
le cours de mou règne la consolation de les inlormer 
des raisons qui empêchent encore qu’ils ne jouissent du 
repos que j’avois des-sein de leur procurer. J’avois ac- 
cepté, pour le rétablir, des conditions bien opposées à Ja 
sûreté de mes provinces frontières ; mais plus j’ai témoi- 
gné de facilité et d’envie de dissiper les ombrages que 
mes ennemis affectent de conserver de ma pjiissance et 
de mes desseins, plus ils ont multiplié leurs préten- 
tions ; eu sorte qu’ajoutant par degrés de nouvelles de- 
mandes aux premières, et se servant du nom du duc de 


(1) « Cette lettre a été imprimée sous ce titre : Ulire du roi à M. le duc 
deTresmes, pair de France , premier gentilhomme de la chambre de 
a. M. et gouverneur de la ville de Paris , au sujet des propositions extra- 
ordinaires qui avoienf été Jnites pour la paix de ta par! des puissances 
alliées. A Paris, «le l’Imprimerie royali', 170'J. 
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Savoie ou du prétexte de l’intérêt des princes de l’empire , 
ils m’ont également fait voir que leur intention étoit seu- 
lement d’accroître aux dé[Kuis de ma couronne les États 
voisins de la France et de s’ouvrir des voies faciles pour 
pénétrer dans l’intérieur de mon royaume toutes !(« 
fois qu’il conviendroit à leurs intérêts de commencer une 
nouvelle guerre. Celle que je soutiens et que je voulois 
finir ne seroit pas même cessée quand j’aurois consenti 
aux propositions qu’ils m’ont faites, car ils fixoient à 
deux mois le temps où je devois de ma part exécuter le 
traité, et pendant cet intervalle ils prétendoient m’o- 
bliger à leur délivrer les places iju’ils me demandoient 
dans les l’ay.s-Bas et dans l’.\lsace et ù. raser celles dont 
ils exigeoient la démolition. Ils refu.soient de prendre de 
leur côté d’autre engagement <jue celui de suspendre 
tons actes d’hostiliü; jusqu’au 1" du mois d’août, se 
réservant la liberté d’agir alors pai‘ la voie des armes 
si le roi d'Espagne, mon petit-lils, persistoit dans la réso- 
lution de défendre la couronne que Dieu lui a donnée, 
et de périr plutôt que d’abandonner des peuples fidèles 
qui depuis neuf ans le reconnoissmit pour leur roi légi- 
time. Une telle sus[>ension, plus dangereuse que laguerre 
même, éloignoit la paix plutôt que d’en avancer la con- 
clusion; car il étoit non-seulement nécessaire de continuer 
les mêmes dépenses pour l’entretien de mes armées; 
mais le terme de la cessation d’armes expirant, mes en- 
nemis m’auroient attaqué avec les nouveaux avantages 
qu’ils auroient tirés des places où je les aurois moi-même 
introduits, en même temps que j’aurois démoli celles 
qui servent de remparts à quelques-unes de mes pro- 
vinces frontières. 

Je passe sous silence les insinuations qu’ils m’ont 
faites de joindre mes forces à celles de la ligue et de con- 
traindre le roi mon petit-fils à descendre du trône s’il ne 
consentoit pas volontairement û vivre désormais sans 
États et à se réduire à la simple condition d’un particu- 
T. Ml. 29 
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lier. Il est contre l’humanité de croire qu’ils aient seule- 
ment eu la [)eusée de m’enyager à former avec eux une 
|>areille alliance. Mais quoi<{ue ma tendresse pour mes 
peuples ne soit pas moins vive que celle que j’ai pour 
mes propres enfants , quoique je partage tous les maux 
que la guerre fait souffrir à des sujets aussi üdèles , et 
que j’aie fait voir à toute l’Europe que je désirois sincè- 
rement de les faire jouir de la paix, je suis persuadé 
qu’ils s’opposeroient eux-mêmes à la recevoir i\ des 
conditions également contraires à la justice et à l’hon- 
neur du nom françois. Mon intention est donc que tous 
ceux qui depuis tant d’années me donnent des marques 
de leur zèle en contribuant de leurs peines, de leurs 
biens et de leur sang à soutenir une guerre aussi pesante 
connoissent que le seul prix que mes ennemis préten- 
duient mettre aux offres que j’ai bien voulu leur faire 
étoit celui d’une suspension d’armes , dont le temps, 
borné à l’espace de deux mois, leur procuroit des avan- 
tages infiniment plus considérables qu’ils ne peuvent 
esj)érer de la confiance qu’ils ont en leurs troupes. Comme 
je mets la mienne en la protection de Dieu et que j’espère 
que la pureté de mes intentions attirera les bénédictions 
divines sur mes armes, j’écris aux archevêques et aux 
évêques de mon royaume d’exciter encore la ferveur des 
prières dans leurs diocèses et je veux en même temps 
que mes peuples, dans l’étendue de votre gouvernement, 
sachent de vous qu’ils jouiroient de la paLx .s’il eût dé- 
[«ndu seulement de ma volonté de leur procimer un hien 
qu’ils désirent avec raison, mais qu’il faut acquérir par 
de nouveaux efforts, puisque les conditions immenses que 
j’aurois accordées sont inutiles pour le rétablissement de 
lu tranquillité publique. Je laisse donc à votre prudence 
de faire savoir mes intentions de la manière que vous le 
jugerezle plus à propos. — A Versailles, le 12 juin 1709. 
Signé : LOUIS, et plus bas ; Phelypeacx. 

Jeudi 20, à Marty. — Le roi se promena le matin dans 
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ses jardins. Il ti-availla l’api-ès-dlnée avec M. Voisin H 
avec M. de Pontchartrain .séparément. Monseigneur alla 
dîner à Meudon et il y mena madame d’Épinoy ; il revint 
souper avec le roi, et elle alla à Paris [MJur le service de 
M. le prince de Conty, qui se fera demain. Le roi a permis 
à beaucoup de dames de celles qui sont ici d’y aller pour 
cela; elles y ont été priées comme ayant l’honneur d’ètre 
patentes. — Le roi a fait lieutenants généraux le comte 
de Coigny et le marquis de la Vallière, qui servent tous 
les deux en Flandre. Coigny commande les dragons 
comme colonel général de ce corps, et la Vallière y com- 
mande la cavalerie par sa charge de commissaire géné- 
ral , en l’absence du colonel général et du mestre de camp 
général , dont l’un ne sert point cette année et l’autre est 
encore prisonnier. M. de Coigny a depuis quelques 
jours l’agrément pour acheter le régiment de la Marine , 
et il va en Dauphiné, où sert ce régiment. — Le marquis 
de Brac, mestre de camp de cavalerie et petit-fils tlu 
vieux Brissac, ancien major des gardes du corps, est mort 
de maladie à Béthune. 11 avoit la survivance de la lieu- 
tenance de roi de Saintonge et d’Angoumois , que le roi 
donna U y a quelque temps à Brissac, son grand-père. 

Vendredi 21, à Marlÿ. — Le roi travailla le matin avec 
le P. le Tellier, son confesseur, et l’après-dlnée, chez ma- 
dame de Maintenon, il fit une petite loterie pour madame 
la duchesse de Bourgogne et quelques-unes de .ses dames. 
La loterie étoit de douze lots de bijoux qu’il fit apporter 
de son garde-meuble. — Le duc d’Albe vint ici le matin 
parler ù M. de Torcy. Il fait de grandes instances pour 
obtenir que le roi veuille bien laisser au moins ime 
vingtaine de bataillons en Elspagne. Il ne parolt jjas qu’on 
ait encore pris des résolutions lù-dessus. — On fit A Paris, 
dans l’église de Suint-André des Arts, le service de feu 
M. le prince de Conty. L’archevêque de Narbonne y of- 
ficia, et le P. Massillon fit l’oraison funèbre, qui fut fort 
louée et qui inéritoit fort de l’être *. M. le Duc, M. le duc 
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d’Enirhien et M. le prince de Conty y étoient. M. le duc 
du Maine n’y put pas i^tre parce qu’il est i\ Sceaux auprès 
de M. le comte d’Eu, son second fils, qui a la petite vérole. 
Il a même demandé au roi la permission de se tenir au- 
[)rès de lui dix ou douze jours. — .M. de Bouillon, qui 
étoit à Évreux depuis un moi.s, est arrivé ici. Le roi lui a 
<lonné un logement dans’ les pavillons des hommes et y 
il logé aussi mademoiselle de Bouillon, sa fille, quoique 
jamais femme n’eiU logé dans les pavillons de ce côW-lü. 

* O service, qui se lit avec grande pompe , ne se passa pas sans en- 
treprises. l4‘s évêques se plaignirent de n’avoir point de fauteuils; ils 
n'eu ont jamais ni eu ni prétendu devant les princes du sang ; mais 
ils se l'ondoient sur re qu’ils étoient comme en fonction de corps de 
dergé dans l’irglisc, et soutenoient qu’en pareilles occasions ils en 
avoitmt eu ; mais |>our cette fuis il falloit qu’ils s’en passassent 
princes du sang et les légitimés eu avoient , et nul autre qu'eux. M. de 
t.uxembourg en arrivant s’en aperçut et le fit remarquer à M. de la 
lloclieguyou, puis à d’autres ; il s’eu éleva un murmure. M. de Luxem- 
bourg s’avança à M. le Duc pour s’en plaindre, qui battit la campagne 
ass(V. legeremeut ; M. de Luxembourg revint aux ducs , puis retourna 
a M. le Duc, à qui il dit qu’ils s’alloieut tous retirer ; alors M. le Duc 
se mit en excuses, et rejeta la faute sur les tapissiers. M. de Luxem- 
bourg insista , et comme il faisoit la révérence pour se retirer et être 
suivi par les autres, M. le Duc le retint par son habit et appela par 
derrière lui ; on vit alors le jeu et la ruse. Il se trouva des fauteuils 
tout prêts , dont on u'eüt dit mot si les ducs eussent passé , mais qui 
étoient tu eu cas de besoin. Ce fut après un embarras pour les placer 
à travers ce qui étoit derrière ces premières places, et M. le Duc essaya 
de se relrancher la-dessus ; mais >I.M. de Luxembourg et de la Ro- 
clieguyon tinrent ferme , de sorte qu’on ôta les sièges des ducs tant 
qu’on pôt pour y placer des fauteuils , et ce mouvement flt encore pis 
pour l’usurpaUon méditée que si l’on avoit mis des fauteuils comme 
on devoit. 

Samedi 22, à Marly. — Le roi se promena le matin et 
raprès-tllnée dans ses jardins. Il travailla le matin avec 
M. Voisin avant que de sortir, et le soir il travailla encore 
chez madame de Maintenon. — 11 arriva le matin un 
courrier de M. de Villars; ses lettres sont de hier matin. 
Il mande que le prince Eugène et milord Marllxtrotigh 
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sont arrivés à LUI*:, l'rtîscjue toutes leurs troupes stml as- 
semblées et c<impèrent le 20 àTurcoing, qui est entre 
Lille et Oudenarde. Ils disent toujours dans leur année 
qu’ils viennent pour nous attaquer. — Brissac, l'ancien 
major des gardes, est venu ici sur la mort de son pelit- 
fils. Le roi lui a permis de vendre sa lieutenance de roi 
et lui donne encore 15,000 francs à prendre sur le régi- 
ment qui vaque par cette mort, et le roi a choisi le lieu- 
tenant-colonel de ce régiment pour en être mestre de 
camp. — Les monnoies nouvelles qu’on fait il Amiens, A 
Reims et à Troyes ne seront employées qu’à payer l’armée 
de Flandre, et on leur a envoyé des matières pour y tra- 
vailler encore plus vite. — Les troupes qui nous viennent 
de notre armée d’Allemagne arriveront à Cainbray le 
13 de juillet, au moins les vingt escadrons, et on ne fera 
venir presque aucune infanterie de cette armée. 

Dimanche 23, à Marly. — Le roi tint le conseil d’État. 
L’après-dlnée il travailla avec M. Pelletier et puis se 
promena dans ses jardins , et un peu avant sept heures il 
monta en calèche et alla à la paroisse entendre le salut. 
Madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa 
calèche, et on ne doute qiuisi point présentement qu’elle 
ne soit grosse. — Les prières de quarante heures ont 
commencé ici aujourd’hui et continueront lundi et mardi. 
— L’Oriflamme, vaisseau de guerre du roi, est arrivé à la 
Rochelle venant du nord de l’Amérique. 11 a convoyé 
huit vaisseaux marchands venant de ce pays-là et huit 
autres qu’il a trouvés à la Martinique et qui sont riche- 
ment chargés de marchandises. Il y a aussi sur tous ces 
bàtiments-là de l’argent, et on compte qu’il y en a pour 
trois millions de livres. On croyoit que ce vaisseau étoit 
perdu, parce qu’il étoit parti avec l’escadre de Chabert; 
mais il avoit perdu tant de gens de son équipage qu’il n’a- 
voit pu entrer dans la mer du Sud. — 11 n’arriva point 
de courrier du maréchal dcVillnrs, mais toutes les lettres 
ejuo les particuliers ont reçues du 21 par l’ordinaire por- 
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lent que les ennemis ont avancé une tête jusqu'é Haut- 
Boiiriiin. Le maréchal de Villars devoit entrer le lende- 
main dans le camp qu’il a fait fortifier près de la Bassiie. 

Lundi à Marly. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins, et l'après-dlnée il travailla avec M. de PonU 
chirntrain et sur les sept heures il alla entendre le salut 
à la paroisse et y mena avec lui dans sa calèche madame 
la duchesse de Bourgogne. — Il arriva un courrier de 
Flandre que le lui vit aiTiver durant sa promenade. Il 
lit demander d’où venoit le courrier, qui répondit qu’il 
venoit de Flandre. Il se répandit sur cela un hruU qu’il 
étoit arrivé un courrier du maréchal de Villars; mais 
M. Voisin manda au roi hientét après que ce courrier ve- 
noit d’une ville de Flandre et qu’il ne portoit rien de 
considcrahle. — On eut des lettres de M. le Gendre , in- 
tendant de Mautauhan , qui mande à M. de la Vrillière, 
secrétai red’Élal de ce pays-là, que M. le marquisd’lùstning 
avoit éh! attai^ué devant Vena.stjue par un assez gros 
corps, qu’il y avoit eu un assez rude coinhat, où un de nos 
ofliciers généraux, qu’il ne nomme point, a eu la cuis.se 
ca.ssée, et que M. d’Eslaing avoit été obligé de lever le 
siège après le secours qui y étoit entré. — On n’a pas 
pu accorder à M. le due d’Alhe ce qu’il étoit venu de- 
mander vendredi [)Our le roi son maître. M. le tluc d’Or- 
léans avoit |)urlé an roi très-fortement pour laisser quel- 
(jues trouj«!s au roi d’Espagne, comme il le demandoil. 
— Il y eut un petit remplacement dans la marine. Il n'y 
avoit qu’une place de capitaine, vacante par lu mort du 
commandant do Saint-Pierre, qui a été donnée à M. de 
Beaumont, neveu de l’aivhevèque de Camhray. 

Mardi 25, à Marly. — Le roi tint le conseil de ti- 
nances à l’ordinaire, et ^tendant qu’il le tint M. deTorcy 
y entra pour jwrter au roi des lettres qu’il avoit reçues. 
Le roi travailla avec M. de Torcy l’après-dlnée et puis 
alla tirer, et à huit heures il monht dans sa calèche avec 
madame la duchesse de Bourgogne (tour aller à la paroisse 
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entendre le wiliit. — Les prit'res de (jiiaranfe heures ont 
fini ce soir. — Monseigneur courut le loup. Messeigneurs 
les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent courre le 
cerf dans la forêt de Saint- Germain avec les chiens de 
M. le comte de Toulouse, et au retour soupèrent chez ce 
prince, ce qu’ils font presque toujours ici les jours qu’ils 
vont à la cha.sse avec lui. Le soir, chez madame de Main- 
tenon, le roi travailla avec MM. de Torcy, Desmaretz et 
Voisin, et l’on croit présentement que les ordres pour 
faire revenir toutes les troupes d’Espagne vont être un 
peu changés. Les lettres que M. de Torcy avoil portées au 
roi ce matin durant le conseil étoient de Madrid, et le roi 
d’Espagne redouble ses instances pour qu’on lui laisse du 
moins vingt bataillons. 11 ne demande point de cavalerie j 
il a présentement cent trente escadrons fort beaux et fort 
bons, mais il n’a pas à proportion tant d’infanterie. Il 
travaille à lever quarante bataillons. — Le roi a envoyé 
la Frezelière pour commander dans Aire, qu’on croit que 
les ennemis pourroient bien assiéger s’ils veulent faire 
pa.sser un corps de leurs troupes du côté de la mer. 

Mercredi 26, à Marly. — Le roi tint le conseil d’État et 
travailla longtemps l’après-dtnée avec M. Voisin. Il ne 
put sortir Taprès-dlnée parce qu’il fit une pluie horrible. 
— On eut par l’ordinaire des lettres de M. de Villars 
du 24. 11 mande <[ue les ennemis n’avoient point encore 
fait de mouvement ce jour-là, et on commence fort à 
croire qu’ils ne viendront point nous attaquer dans notre 
camp , qui est très-bon et très-bien retranché. — 11 a été 
enfin pleinement résolu dans le conseil de ce matin de 
laisser vingt-cinq bataillons en Espagne, qui seront com- 
mandés par le chevalier d’Asfeld, lieutenant général. 
Je ne sais point encore, qui seront les maréchaux de camp 
<{u’on y laissera sous lui. — M. le maréchal d’Harcourt 
avoit fait passer le Rhin à son armée à Strasbourg, et étoit 
campé sous Kebl. Iæs eaux crûrent si vite et à telle hau- 
teur que si ce général n’eût décampé à sept heures du 
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soir, son armée auroit été en fort grand danger. — On 
fait repartir après dîner un courrier pour porter en Es- 
pagne la nouvelle des vingt-cinq l>ataillons que le roi \ 
laisse, et on mande en mémo temps au roi d’Espagne que 
Durasse, avec sept vaisseaux de guerre qu’on arme en di- 
ligence à Brest, sera prêt à la fin du mois qui vient pour 
conduire A. Lima le nouveau vice-roi du Pérou. 

Jeudi 27, à Marly. — Le roi se promena tout le malin 
dans ses jardins; après son dîner il travailla avec 
M. Voisin. Mon.seigneur et monseigneur le duc de Bour- 
gogne coururent le loup. Ira grossesse de madame la du- 
clie.sse de Bourgogne se confirme; elle-même est per- 
suadée qu’elle est gros.se , ce qu’elle ne croyoit point 
dans ses autres grosse.sses. — On eut par l’ordinaire des 
lettres du maréchal de VilUu's du 25. Les ennemis .sont 
toujours A Haut-Bourdin, et le bruit qui couroit dans leur 
armée qu’ils viendroient bientôt nous attaquer est fort 
changé, et leurs déserteurs, qui viennent en assez grand 
nombre, assurent qu’ils manquent de beaucoup de 
choses dans leur armée. — Le roi, pour e.vciter les arma- 
teurs, renonce A son droit, qui étoit le cinquième sur toutes 
les prises, et outre cela A beaucoup de droits sur les mar- 
chandises, quiétoient des droits sur lesquels les armateurs 
étoient fort tourmentés quand ils avoient amené des 
prises dans les ports. — Duguay-Trouin, fameu.v ar- 
mateur de Saint-Malo, que le roi fit capitaine de vaisseau 
il y a deu.v ou trois ans et que le roi vient d’anoblir, lui 
et son frère aîné (1), ont fait un armement de .sept vais- 
seau.x de guerre. Le roi donne le corps des vaisseaux qui 
sont en Bretagne, et il a trouvé une compagnie qui en 
fait la dépense sans qu’il en coûte rien au roi. 

Vendredi 28, à 3larly. — la* roi travailla l’aprè.s-dinée 
avecM. Voisin, et M. de Firmarcon y fut quelque Uunps 


(I) Voir 1rs lettro.s ilc noblossc iloiinêt» à Duguay-Trouin et à son frère, 
avec le contenu <le leurs services , dans le Mercure d'aodt, pages 21 à hi. 
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avec eux. Uî duc de Nouilles a envoyé ici Fitnarcon, qui 
est maréchal de camp dans son armée, pour recevoir des 
ordres sur le passage des troupes qui reviennent d’Es- 
pagne. On laissera quelques régiments au duc de Nouilles, 
qui n’a présentement dans son armée que douze batail- 
lons et douze escadrons. On fera repartir demain M. de Fi- 
marcon . — On eut par l’ordinaire des lettres du maréchal 
de ViUars du 26. 11 mande qu’il a su par les déserteurs 
que les ennemis avoient fait avancer quelque artillerie 
qui avoit ensuite reçu un contre-ordre et qui étoit rentrée 
dans leur camp. 11 y a eu une grande joie dans le nôtre 
d’y voir arriver 500,000 francs, et ils auront cette joie 
souvent, car les ordres sont bien donnés pour que Far- 
mée soit payée régulièrement. — On a des lettres de 
Londres et de la Haye qui assurent que le pain y vaut 
neuf sols la livre, et on mande en même temps que les 
actions de la banque d’Amsterdam et de celle de Londres 
sont fort baissées , depuis qu’ils ont appris que les négo- 
ciations de la pai.x étoient entièrement rompues. 

Samedi 29 , à Versailles. — Le roi travailla l’après- 
dlnée avec M. Voisin jusqu’à, cinq heures, alla ensuite se 
promener dans ses jardins, et à sept heures repartit de 
Marly pour revenir ici. Madame la duche.sscde Bourgogne 
en revint à cinq heures en carrosse malgré les sou^içons 
de grosses.se. — On e.xpédia l'après-dlnée à Marly M. de 
Fiinarcon, qui est retourné à Perpignan, où est le duc de 
NoaiUcs. — A dix heures du matin il arriva à Marly un 
courrierdu maréchal de Villarsqui n’a été que seize heures 
en chemin. Ce général mande que le prince Eugène avec 
la moitié de l’armée étoit demeuré dans son caunp de 
Haut-Bourdin, et que Marlborough avec le reste de leurs 
troupes avoit marché vers Tournay et avoit détaché un 
petit corps qui s’étoit saisi de l’abbaye de Saint-Amand, 
où nous avions un poste de cent hommes, qu’ils ont en- 
voyés à Valenciennes. Le maréchal de Villars, averti de 
la marche des ennemis du côté de Tournay, a commandé 
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l:i Brctauche, l)rigadicr de cavalerie et officier de répu- 
tation, pour entrer dansTournay avec sept cents dragons 
et quelque argent. Nous avons dans Toumay treize ba- 
taillons; il y en avoit dix-huit, mais nous en avons retiré 
cinq, et outre les sept cents dragons que mène laBretauche 
il y avoit déjA dans la place deux régiments de dragons 
et les compagnies franches de Parpaille, qui sont très- 
iKuinos. On compte qu’il y a pour trois mois de vivres 
dans la ville et des munitions de guerre en abondance. 

Dimanrhe 30, à Versailles. — Le roi tint le conseil d'it- 
tat, travailla l’après-dlnée avec M. Pelletier, alla ensuite 
au salut à la chapelle, où l’on a commencé les prières 
de quarante heures. Après le salut le roi alla se promener 
dans les jardins et entra chez madame la Duchesse, qu’il 
n’avoit pas vue depuis scs couches. 11 entra aussi chez 
madame la princes.se de Conty pour voir un cabinet nou- 
veau qu’elle a fait faire A son appartement. Elle se pro- 
mena avec lui sur la terrasse. — Il arriva le soir un 
courrier du maréchal de Villars, qui mande que le prince 
Eugène a joint Marlborough , que toute leur armée est 
en.seinble devant Tournay, que la place e„st investie en- 
tièrement d’un cèté et qu’ils l’investissent de l’autre. Le 
roi craint que la Bretauche, avec .ses sept cents dragons, 
ne puisse pas y entrer. On ne doute plus qu’ils ne veuil- 
lent assiéger cette place, qui les occupera longtemps s’il 
y a dedans tout ce qu’il faut pour sa défense. — Le roi 
hier, après son coucher, ordonna au duc d’Aumont de s’en 
aller à son gouvernement de Boulogne , où sa présence 
peut être très-utile. 11 a pris congé du roi après avoir 
donné à M. Voisin, par ordre de S.M., un mémoire detout 
ce qui lui est nécessaire pour bien servir le roi en ce pays- 
là, et on lui fait espérer qu’on lui enverra une partie de 
ce qu’il souhaite. 

Lundi V' juillet, à Versailles. — Le roi alla tirer l’a- 
près-dlnée et travailla avec M. de Pontchartrain. Monsei- 
gneur alla dîner à Meudon, où il demeurera jusqu’à la fin 
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de la semaine. Monseigneur le duc de Bourgogne et ma- 
dame la duchesse de Bourgogne allèrent au salut à la 
chapelle. — On n'eut point de nouvelles du maréchal de 
Villars; ainsi il n’y a rien de changé A la disposition des 
ennemis. — M. de Savoie s’est emparé encore de quel- 
<|ues üefs impériaux ; son envoyé à Vienne presse fort 
p<)ur qu’on lui accorde ce qu’il prétend qu’on lui a fait 
espérer delà part de l’empereur, et il ne parolt pas qu’il 
se presse fort d’entrer en action contre la France. — On 
mande d’Angleterre qu'on y désarme les vaisseaux qu'on 
y avoitfait armer avec tant de précipitati*)n et parmi 
les([uels il y avoit beaucoup de l>Atiments piafs pour des 
transports de troupes et de munitions , ce qui achève de 
faire croire que les ennemis ne songent pas cette année 
k faire des entreprises du côté de la mer. — Madame de 
l’Aigle vint hier au soir parler au roi après son souper. 
Son mari, qui est ici fort malade, supplioit le roi de lui 
|>ermettre de céder à son fils une petite lieutenance de 
roi de Normandie et le gouvernement de Verneuil, qui 
est auprès de .sa terre de l’Aigle, et le roi lui accorda fort 
gracieusement. 

Mardi 2, à Versailles. — Le roi tint conseil de finances, 
travailla l’après-dlnée avec M. Voisin et puis s’alla prome- 
ner à Trianon. Monseigneur le duc de Bourgogne et ma- 
dame la duche.sse de Bourgogne allèrent au salut. Les 
prières de quarante heures ont fini aujourd’hui à la cha- 
[Mjlle. — fl arriva un courrier de M. deVillars, qui mande 
que Tournay esttout A fait investie. Les ennemis font ver 
nir des pionniers pour travailler aux lignes. LaBretauche 
n’a pas pu entrer dans la place avec son détachement cl 
est revenu à l’armée. Nangis a demandé à se jeter dans la 
place avec cinq cents hommes choisis, etM. de Villars le lai 
a permis. On ne sait point encore s’il aura pu le faire. 
L’évèquedeToumay aconseilléàM. deSurvHlede prendre 
toute l’argenterie des églises de la ville. — M. le duc de 
Brisssic mourut hier au soir à Paris subitement et dans le 
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temps qu’il faisoit mettre ses ehevau.v au carrosse [X)ur 
aller A Meudon, parce qu’il étoit sur la liste. Le roi a 
donné ce malin à son fils la charge de grand panneticr 
de France, qui est depuis longtemps dans leur maison, 
mais qui n'a nulle fonction que dans les cérémonies ex- 
traordinaires. — M. le cardinal de Bouillon a permis.sion 
de s’approcher de la cour A trente lieues. M. de Torcy 
lui a écrit et lui mande que cet adouci.ssement A son mal- 
heur lui en fait espérer un plus grand, d’autant plus que 
ceci est venu du propre mouvement du roi sans que 
personne lui ait parlé. 

Mercredi 3, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’État à son ordinaire. Monseigneur n’y \nnt point quoi- 
qu’il ait toujours accoutumé d’y venir. Le roi ira demain 
A Meudon dîner avec lui. Le roi a travaillé cette aprés- 
dlnce avec M. Voisin pour renvoyer le courrier du ma- 
réchal de Villars qui arriva hier. 11 n’en est point encore 
arrivé aujourd’hui. — On mande de Madrid que les Por- 
tugais avoient voulu jeter du secours dans Olivença, que 
le marquis de Bay investit depuis longtemps ; ce secours 
a été entièrement défait, et deux officiers généraux por- 
tugais y ont été tués. Le commandant d’Olivença, depuis 
la défaite du secours et manquant de vivres, a demandé 
à capituler; mais le marquis de Bay neleurapoint voulu 
donner d’autre capitulation que d’être prisonniers de 
guerre, et on ne doute pas qu’au premier jour nous n’aj>- 
prenions la reddition de cette place, qui est une des meil- 
leures de Portugal. — Quelques paysans de Languedoc, 
qui avoient commencé de s’attrouper dans les Boutières, 
s’y sont assemblés jusqu’au nomlire de quatre cents. 
M. de Roquelaure, qui est venu au pont Saint-Esprit avec 
M. de Basville, a envoyé M. Courkavec trois cents Suis-ses 
pour les attaquer. C’en étoit plus qu’il n’en falloit pour 
battre des gens mal armés, mais les soldats suisses n’ont 
pas voulu tirer un coup. Les officiers ont fait leur devoir, 
et il y a eu deiu capitaines tués. 
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Jeudi k, à Versaillef. — Le roi alla dîner à Heudon; 
messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry y 
étoient arrivés avant lui et madame la duchesse de 
Bourgogne y arriva un peu après lui. Monseigneur est 
établi dans son nouveau château, où il loge tous lescour- 
tisans qui ont eu l’honneur de le suivre ce voyage. Le 
roi se promena beaucoup après dîner et arriva ici à sept 
heures. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame 
la duchesse de Bourgogne ne revinrent ici que pour le 
souiMjr du roi. — Il arriva un courrier de Flandre, et 
M. de Villars mande que les ennemis commencent à faire 
travailler à leurs lignes devant Tournay. M. de Nangis 
n’a pas pu entrer dans la place; M. de Surville a fait 
mettre dans la citadelle trois mille sacs de grains. Il y 
a dans la ville et dans la citadelle beaucoup d’artillerie 
et de munitions de guerre. — M. de Polignac épouse ma- 
demoiselle de Mailly , qui n’a pas encore quatorze ans ; 
elle aura en mariage 50,000 écus et 2,000 écus de pen- 
sion qu’elle a du roi. La noce se fera ici les premiers 
joui's de la semaine qui vient. — M. Amelot, notre am- 
biLssadeur à Madrid, en ^>artira quand Blécourt y sera ai-- 
rivé; il y va avec la qualité d’envoyé extraordinaire. 

Vendredi 5, à Versailles. — Le roi donna ordre le ma- 
tin îl M. de Luxembourg de s’en aller à Rouen, où il y a 
eu quelques petites séditions. M. de Lu.xembourg a pris 
congé de lui sur-le-champ et partira demain (1). Le roi 


(1) O Le bruit qui est arrivé <Unâ Koaen a pensé être ounsidérable. M. le duc 
de Luxembourg part demain et s’y en va ; il prit congé lüer du roi, qui le 
gracieusa fort. Un commissaire ayant dit que c’étuit donner le blé à trop bon 
marché que 20 livres le setier et (|u’n le falloit vendre 24, toute la populace 
s’assembla au nombre de deux ou trois mille personnes, et alla chex l’intendant. 
On dit qu'il n'y éUnt pas; cette populace eu courroux crut qu’on ne disoit pas 
la vérité, et se mit à invecliveretjeter des pierres aux fenêtres. Après qu’elle se 
fut retirée, on lit soilir madame va femme, que l’on mena au vieux palais. Kn 
eflet, M. de Cuursou étuit aile au Havre de Grftce;on envoya au-devant de 
lui l’avertir du désordre et le faire réntrer \m le vieux palais aussi. Ce()en- 
liant le peuple pilla la maison du subdélégué de l’inteodant et abattit celle du 
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dîna de bonne heui'e et alla !se promener à Marly. Mon- 
seigneur a prolongé son voyage de Heudou , il n’en re- 
viendra que mardi. — U est mort deux cardinaux en 
Italie : le cardioal Cenci et le cardinal d’Asti. 

État de$ munitions de guerre qui sont dans la ville 
et dans la citadelle de Toumag. 


DANS LA VILLE : CITADELLE I 


Pierres à hisil. 

400,000 

Poudre 

. 227,126 

Poudre 

574,234 

Plomb en balles . 

. 120,014 

Plomb en balles. 

169,948 

Boulets 

, 29,!»74 

Boulets 

81,647 

Bombes. 

414 

Mousquets. . . 

7,282 

Grenades 

, 30,100 

Fusils 

. 7,304 

Mousquets. . . . . 

3,904 

Bombes 

8,078 

Fusils. 

503 

Grenades. . . . 

. 873,208 



Canons dans la ville. . . . . 


119 

Canons dans la citadelle. . . 

i a • a 

42 

Mortiers dans la ville. ... 


34 

Mortiers dans la citadelle. . . 


4 

Pierriers 



12 


Le roi donna ces jours passés l’abliaye de Maubuisson 
il inadainc de Cbàteau-Morand, abbesse de Moncé, petite 
ablwiye auprès d’Amboise. 

Samedi G, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances et travailla avec M. Voisin l’après-dlnée. — Il ar- 
riva un courrier de M. de Villars, qui mande qu’ayant 
appris que les ennemis avoient laissé seize cents hommes 
dans Verneton il avoit détaché M. d’Artagnan avec huit 
bataillons et aVolt en même temps ordonné que quatre 
bataillons de la garnison d’Ypres se trouvassent à Mes- 
sine. Ces quatre bataillons étoient commandés par le 


commissaire après l’avoir pillée auwii. » ( Lettre de la ptarquiee d’Huxelles, 
du fi juillet. ) 
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chevalier de Pezeux, maréchal de c«mp. Les mesures fu- 
rent si bien priseset les ordres si bien e.xécutés que M. d’Ar- 
tiignan y arriva en même temps que les quatre baladions 
d’Ypres, etM. d’Artagnan lit marcher les douze bataUlous à 
Verneton, qui, après quelques volées de canons que M. de 
Pezeu.x avoit amenés d’Ypres, se rendit à discrétion. Une 
partie des troupes qui y étoient voulurent s’échapper 
par la rivière, mais nos gens qui la bordoient tuèrent et 
firent noyer tous ceux qui s’étoient voulu sauver. Nous 
avons huit cents prisonniers, parmi lesquels il y a un 
brigadier, un colonel, un lieutenant-colonel et quarante- 
cinq officiers. Nous n’avons eu que deux soldats tués à 
cette affaire, et Buisson, brigadier suisse,^ y a été blessé 
dangereusement. M. d’Artagnan avoit pour maréchaux 
de camp sous lui, outre le chevalier de Pezeux, MM. de 
Vieuxpont et de Conflans. On a trouvé dans Verneton 
quelques munitions de guerre et de bouche , et les enne- 
mis le vouloient faire fortifier. 

Dimanche 7, à Vertailles. — Le roi tint le conseil d’É- 
tat et alla tirer l’après-dlnée. Monseigneur vint ici pour 
le conseil et emmena avec luiAMeudon madame la prin- 
cesse de Conty et cinq ou six dames, qui demeureront avec 
lui jusqu’à cequ’il en revienne. — Le baron de Bergeyck 
salua hier le roi, présenté par .M. de Torcy, et aujourd’hui 
ils ont travaillé tous deux avec le roi avant qu’il allât à 
la chasse. — Ravignan, qu’on croyoit sorti de Tournay, 
parce qu’il avoit eu ordre d’aller à Aire voyant approcher 
les ennemis de Tournay, y est demeuré, ce qui fait grand 
plaisir à M. de Surville, dont on a eu des lettres du 3. — 
M. le cardinal de Médicis, pressé par .sa famille de se ma- 
rier, parce que les deux fils du grand-duc, son frère, n’ont 
imint d’enfanis, a renvoyé au pape son chapeau et songe 
à épouser la princesse de Guastalla. Voilà présentement 
dix places vacantes dans le sacré collège. Le cai’dinal 
de Médicis étoit protecteur des affaires de France à 
Rome, et on croit que le cardimd Ottobon lui succédera 
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dans cet emploi ; il étoit aussi protecteur des affaires 
d’Espagne. Il ne reste que lui de la maison de Médicis, 
de la branche des grands-ducs , outre son frère et ses 
deu.x neveux, lia cinquante ans pa.ssés et ne se marie que 
jMir complaisance pour sa famille. — M. le duc d’Orléans 
a ôté depuis quelque temps Longepierre d’auprès de 
M. le duc de Chartres, dont il l’avoit fait son gouverneur. 

Lundi 8, à Versailles. — Le roi travailla le matin avec 
M. Pelletier et partit d’ici à midi et demi pour aller dîner 
A Trianon. Madame la duchesse de Bourgogne y alla 
dîner avec lui et monta dans le carrosse de madame de 
Maintenon, où étoient la duchesse de iNoailles, mesdames 
de Dangeau et de Caylus. Il y avoit dans le carrosse de 
madame la duchesst) de Bourgogne mesdames du Lude, 
d’Estrées, deGuiche, de Villeroy et d’O ; toutes ces dames 
dînèrent avec le roi. Après son dîner le roi lit venir 
M. de Pontchartrain et travailla avec lui deux heures. 
La pluie empêcha les dames de se promener ; elles re- 
vini-eiit A six heures, pour être au salut aux Kécollets, où 
les prières de quarante heures sont depuis hier, mais 
elles y arrivèrent trop tard. Le roi demeura A se prome- 
ner A Trianon, d’où il ne partit qu’A huit heures. Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne alla dîner A Meudon avec 
Monseigneur. — Il arrivale matin un courrier de Flandre. 
M. de Villars mande au roi qu’il a fait la revue de son 
armée, qu’il a trouvée encore plus belle et plus nom- 
breuse qu’il ne croyoit et qui parolt de la meilleure vo- 
lonté du monde. L’inondation de Tournay va comme 
on le pouvoit désirer et couvre déjA le pavé entre Valen- 
ciennes et Toumay. Il y a beaucoup de désertion dans l’ai‘- 
mée ennemie. Ils ont fait leurs circonvallations fort près 
de la place et se disposent à ouvrir la tranchée ; on croit 
même qu’elle sera ouverte aujourd’hui. 

Mardi 9, à Versailles. — Le roi tint le conseil de fi- 
nances. L’après-dlnée il travailla avecM. Voisin, et A cinq 
heures il entra chez madame la duches.se de Bourgogne, 
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OÙ se tirent les fiançailles de mademoiselle de Mailly avec 
M. de Polignac. Monseigneur y vint de Meudon et s’y en 
retourna après, et il n’en reviendra que jeudi. Le roi, 
après les fiançailles, alla se promener dans les jardins. 
Les fiançailles se tirent chez madame la duchesse de 
Bourgogne parce que madame de Mailly est sa dame d’a- 
tours. M. de Polignac devoit être en manteau; mais son 
habit n’arriva point, et le roi permit qu’il vint dans son 
habit ordinaire. 11 y eut une contestation entre les aumô- 
niers du roi et ceu.x de madame la duchesse de Bour- 
gogne à qui feroit la cérémonie; le roi jugea pour les 
aumôniers de madame la duchesse de Bourgogne. Il y 
en eut ensuite une autre entre l’abbé Castries, son aumô- 
nier ordinaire, et l’abbédeMontmorel, aumônier dequar- 
tier, et le roi décida que ce devoit être l’aumônier de 
quartier. — Il arriva hier au soir un courrier du maré- 
chal de Bezons qui venoit recevoir des ordres et n’ap- 
porloit point de nouvelles. Il en est arrivé un autre ce 
soir, qui est un courrier de renvoi. M. de Bezons a coin- 
meiieé de faire marcher les troupes qui reviennent en 
France. Ce courrier ditqu’en passant à Pampelune U a vu 
des préparatifs de réjouissances qu’on devoit faire le 
soir pour la naissance d’un infant dont la reine d’Espagne 
est accouchée heureusement le 2 de ce mois. Ce même 
courrier, en passant à Bayonne, a vu la Gihaudière, qui y 
comniande et qui avoit appris cette nouvelle par une 
lettre du prince de Tzerclaës, qui est à Madrid. 

Mercredi 10, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’État; Monseigneur y vint de Meudon et y retourna dî- 
ner. 11 ne reviendra coucher ici que demain. L’après- 
dlnée le roi alla se promener à Marly. — On a appris par 
l’ordinaire de Flandre que les ennemis, la nuit du 7 au 8, 
avoient ouvert la tranchéeàTournay par trois endroitsdif- 
férents : une attaque à la porte de Marni , une à la porte de 
Valenciennes et la troisième à l’ouvrage à corne des Sept 
Fontaines. — Le marquis du Boulay , fils du feu président 
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Talon et i-olouel du régiment d’Orlétinois, est mort à Paris. 
Il fttoit le plus aiu'ieii dc^s colonels ijui ne sont pas brifça- 
diers — Gen’cst point le chevalier d’Asfeld qui demeure 
en Kspafruc pour commander les bataillons (jue nous y 
laissons. îSa mauvaise santé Ta obUgé de demauder à reve- 
nir en France, et l’on a donné ce commande:|ient-là à d’A- 
varcy, qui aura sous lui deux maréchaux de camp, qui sont 
le marquis do Urancas et Bourck, Irlaudois. — Le duc de 
Berwick mande que les troupes de M. de Savoie sont dans 
un grand mouvement. Ils font continuellement des 
marches et des contremarches dans la plaine de Piémont. 
I>e prince fait travailler à raccommoder le chemin du 
mont Cenis. Il fait passer des farines du côté de Saorgio, 
et on publie son départ de Turin pour le 12 de ce mois. 

Jeudi 1 1, o Verfailles. — Le roi alla tirer l’aprés-iliuée. 
Monseigneur revint le soir de Meudon, d’où il ramena 
madame la princesse de Conty et les dames qu’elle y 
avoit menées. — Le duc d’.Ube vint ici le matin apporter 
au roi la nouvelle de l’accouchement de la reine d’Ks- 
pagne. Elle accoucha le 2 de ce mois d’un prince qu’on 
ap|>ell(;ra l’infant don Philippe. Le roi d’Espagne mande 
qu’il croit que la reine n’étoit pas à terme et que la reine 
avoit été effrayée de la petite vérole qu’a eue le prince des 
Aslurie.s, qui sc porte beaucoup mieux ù cette heure. C»î- 
pendant il y a longtemps que nous croyons la reine 
d’Esj)agne prête à accoucher. Le roi son mari écrit que 
le prince qui vient de naître est fort foible et fort petit; 
cependant il y a beaucoup de lettres de Madrid qui 
portent qu’il parott fort et vigoureux. — Les lettres de 
M. de Surville à M. de Villai's du 8 portent que les en- 
nemis lui ont donné le temps de perfectionner plusieurs 
ouvrages qu’il avoità faire ctqu’il avoit achevé un avant- 
chcinin couvert à la porte de Valenciennes qui voit le 
débouché ilu rui.sseau d’Aire. Surville a fait une sortie 
pendant que les ennemis étoient au fourrage. Nos dra- 
gons sont entrés jusque dans le camp ennemi, ont tué 
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quelques officiers et pris quelques chevaux au piquet. 

yendrtdi 12, à VersaiUn. — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur, dîna de bonne heure et alla se pro- 
mener à Marly . — Ia: comte d’Ag’uilar, qui commande pour 
le roi d’Espagne en Aragon, fit arrêter il y a quelques 
jours auprès de Lérida un gentilhomme attaché à M. le 
duc d’Orléans, qui s’appelle Flotte *. On lui a pris tous 
ses papiers et les papiers d’un commissaire des guerres 
qui étoit avec lui et qui s’apfielle Flaul>erg. On a ensuite 
laissé aller le commissaire des guerres, mais on a retenu _ 
Flotte prisonnier et on l’a mis dans un château auprès de 
Lérida. 11 a été arrêté par un exempt des gardes du roi 
d’F.spugne et A l’insu du maréchal de Bezons, à qui M. d’A- 
guilar dit quelques jours après que ce qu’il avoit fait 
étoit par l’ordi'e du roi d’Espagne. On prétend même 
qu’il lui montra cet ordre signé. M. le duc d’Orléans est 
fort choqué de cette affaire et en a fait .ses plaintes au 
roi, et on attend des nouvelles de Madrid là-dessus. On 
est p(U’suadé que cela aura des suites. — Le roi signa le 
matin le contrat de mariage du marquis de Haubourg 
avec mademoiselle de la Vieuville, 611e du marquis de la 
Vieuville de son premier mariage. 

* roi avoit accordé le rappel de toutes ses troupes et d'abandonner 
l'Espagne à scs propres forces; c’étoit là^lessus qu’Amelot avoit été 
rappelé , et on l'auroit exécuté si les alliés, dans l'ivresse de leur pros- 
périté, n'eussent exigé de plus ou que le roi enutraindroit le roi d'Es- 
pagne à l'abdication et au retour de gre ou de force et s'en char- 
geroit envers eux , ou qu'il donuernit passage à travers du royaume 
il tel nombre de troupes alliées que leurs maîtres jugeroient à propos 
pour aller chasser le roi d'Espagne. I.'excès de cette dernière condition 
rompit tout après de grandes longueurs; mais comme on avoit con- 
senti à l'abandou du roi d'Espagne à ses propres forces, ou fut encore 
du temps après la rupture à les vouloir rappeler, non plus en faveur 
des alliés , mais pour notre propre défense , <4 le roi eut grand peine 
à y en laisser moins même de la moitié de ce qu'il y en avoit sous As- 
feld. Pendant ci‘S mouvements, qui n'étoient pas ignorés en Espagne, 
les gens qui avoieut séduit VI. le duc d'Orléans crurent être au temps 
le plus favorable pour avancer leur extravagant desseiu , et s'y prirent 

30. 


Digitized by Google 



468 


JOURNAL DE DANGEAU. 


encore avec si peu de précautiou que leur conduite causa le scandale 
de la capture de Flotte, dout Aguilar sut faire sa cour et obtenir, après 
|e diquirt du maréchal de Bczons, le eomniandement de l’armée. Re- 
liant fut pris en même temps à Madrid, où Flotte fut conduit dans tout 
l’appareil des plus importants criminels d’Ftat , et l’un et l’autre ren- 
fennés avec les plus cruelles rigueurs. Le roi , qui étoit au fait de tout 
et qui eroyoit M. le duc d’Orléans fort coupable, trouva bien hardie 
ja plainte qu'il lui porta de cet affront II lui répondit avec une gravité 
bien expressive et qui auroit bien mis en peine un homme moins in- 
nocent et moins léger que son neveu. L’éclat fut grand en France 
comme en Espagne , et ce qui y étoit armé delà et deçà les monts 
contre M. le duc d'Orléans s’en contenta pour lors' dans l’espérance 
de le mener plus loin , et dans le travail de tous les moyens possibles 
pour réussir dans leur projet , et dont le succès ne manqua pour ainsi 
dire que de l'épaisseur d’une ligne : c’est ce qu’on verra bientôt 

Samedi 13, à Versailles. — Le roi tint le matin le con- 
seil de finances, travailla l’après-dlnée avec M. Voisin et 
puis s’alla proiueacr àTrianon. — Leroi adonnéau comte 
de Brancas, fils alnè du duc, le régiment d’Orléanois. Le 
comte de Brancas avoit un régiment nouveau, que le roi 
a donné au marquis d’Oise, son frère cadet, qui étoit capi- 
taine dans ce régiment et qui étoit dans Lille pendant 
le siège, et le maréchal de Bouffiers lui a rendu beaucoup 
de Iwns offices. — On n’a point de nouvelles certaines 
de ce qui se pusse au siège de Tournay, et on ne croit 
[las que le canon des ennemis soit encore en batterie. Le 
maréchal de Villai's a fait un tour sur la Lys. 11 a été 
jusqu’à Aire et a fait accommoder beaucoup de chemin 
depuis son camp jusque-là. Il va présentement faire un 
tour à Valenciennes et à Condé. 11 a renforcé le corps 
({ui est sous M. d’Artagnan à Aire. On parle d’une 
sortie (ju’a faite M. de Surville qui a très-bien réussi. 

Dimanche 14, à Versailles. — Le roi tint le conseil 
d’Etat et travailla l’après-dlnée avec M. Pelletier et puis 
alla tirer. Mouseigneui' et madame la duchesse de Bour- 
gogne allèrent à vêpres et au salut. — Les États de 
Languedoc ont accordé au roi un don gratuit de trois 
millions, commeranuée passée, et outre cela toute la pro- 
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vince rachète lu capitation, fournit toutes les étapes 
qui seront plus fortes qu’à l’ordinaire {jour toutes les 
troupes qui reviennent d’Espagne, et les députés des 
Étais assurent qu’il en coûtera cette année à la pTOvince 
de Languedoc douze ou treize millions. 

Èlat de la garnison de Toumay. 

B.4TAILLOnS DE CAKPAartB. BATAILLONS DR GARNISON. 

Vendùmc S Trester i 

Bourbon 2 Villcmor • . t 

Vexin 2 .àrtagnan i 

Saint-Vallier 2 Mucléde M /2 

Vivarois i 

Total des bataillons . i ;j i /2 

Honunes. 

. 100 
. 100 
. 50 

. 50 

. 100 
. . 60 
. 60 

EscadroDt. 


Régiment de dragons de Pourières 3 

Compagnie de dragons de Parpaille f 


Il n’y a dans cet état que quatre cents hommes au 
plusà déduire. Le marquis de Surville, lieutenant géné- 
ral commandant. Mesgrigny, lieutenant général, gouver- 
neur de la citadelle. Ravignan, maréchal de camp. Dolet, 
maréchal de camp, lieutenant de roi de la place. Saint- 
Pierre, Baudouin et d’Iverny, brigadiers. Du Daugnon, co- 
lonel d’infanterie réformé. 

Lundi 15, à Versailles. — Le roi tint le matin conseil 
de dépêches qui fut fort long ; cependant on ne put [las 
finir toutes les'affaires, et pour les terminer le roi tiendra 


Compagnies suisses de Séberg. . . . 
Compagnie de fusiliers de Mélac. . . 
Compagnie de Dolet, füsiliers. . . 
Compagnie d'Argons, fusiliers. . . 
Compagnie de mineurs de Mesgrigny. 

Compagnie, de canonniers 

OfHciers irlaiidois 
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encore ce conseil mercredi après dlner. Le roi alla dîner 
à Trianon; Monseigneur y vint aussi, seul dans sa ber- 
line. Messeigiieurs les ducs de Bourgogne et de Berry y 
vinrent ensemble. Madame la duchesse de Bourgogne y 
vint avec madame de Maintenon * qui y inena mesdames 
de Noailles, de Caylus et de Dangeau, et dans le carrosse 
de madame la duchesse de Bourgogne il y avoit les 
duchesses de GuicheetdeVilleroy, la maréchale d’Estrées, 
iiiesdamesd’O etdelaValliere. L’après-dlnée le roi fit venir 
M. de Pontchartraiu et travailla avec lui jusqu’à si.\ 
heures. U croyoit après cela pouvoir aller se promener 
dans les jardins avec les dames, mais la pluie l’cn emi)è- 
cha. 11 se promena dans la maison et revint ici à sept 
heures. — 11 arriva le soir un courrier de Madrid ; mais 
dans les lettres du roi d’Espagne, de madame des Ursins 
et de M. Amelot on ne dit pas un mot de l’aventure de 
M. Flotte, quoique le courrier ne soit parti que du 8 et 
que l’on eût dû savoir en ce temps-là ce i|ui s’étoit 
passé là-dessus auprès de Lérida. Le prince des Astui'ies 
est entièrement guéri, mais on ne croit pas que l’infanl 
vive. 11 a une excroissance en forme de cœur sur les reins 
et est né sans ongles. 

Mardi 16, à Versailles. — Le roi tint le con.seil de 
finances et travaillaavecM. Voisin raprès-dinée,après quoi 
il alla faire un tour dans ses jardins. — !.« roi d’Espagne 
a fait de grands changements dans ses conseils. Il a fait 
conseiller d’Étatle duc de San-Jeau et lui a été l’emploi 
des affaires de la guerre, qu’il a donné au marquis de Red- 
mar. Voici ce qui compose présentement le conseil du 
cabinet qu’on appelle la Junte ; Don Frîincisco Ronqnillo, 
président de Castille, le duc de Veraguas, le duc de Me- 
dina-Sidonia, le comte de Frigillaha, le marquis de Bed- 
mar et .M. Amelot, ambassadeur de France. Francisco 
Manriquès, ci-devant gouverneur de Ceuta, a été fait ca- 
pitaine général d’Andalousie eu la place du marquis de 
Bedmar. Le marquis de Baya été obligé d’abandonner 
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ie blocus fl’Olivençit, oii les Portugais avoienl trouvé 
moyen de Riire entrer un secours d’hommes et de vivrcii. 
— M. de Ro({uelnure, ayant marché dans le haut Vivarois, 
où la troupe des camisards s’étoit retirée, détacha le 
chevalier de Miromesnil avec les deux bataillons du ré- 
giment de Quercy, dont il est colonel, pour les atta<juer 
■auprès d’Alhousière, ce c|u’il exécuta fort bien. Les ca- 
misards entrèrent dans nos deux bataillons fort hardi- 
ment, mais le combat ne duraqU’une demi-heure, après 
quoi ils se retirèrent par petites troupes de huit ou dix 
hommes. On en a tué soixante et pour le moins auhint 
de blessés. On a trouvé parmi leurs morts deux de leurs 
commandants et leur ministre. Ils nous ont tué les deux 
capitaines de grenadiers de Quercy. Le chevalier de Miro- 
mesnil y a eu le bras cassé d’un coup de pierre et encore 
a été blessé à la tète d’un autre coup de pierre. 

Mercredi 17, o Versailles. — Le roi, après son lever, en- 
tendit la harangue des députés des États de Languedoc. 
L’évêque de Béziers portoit la parole et parla è merveille; 
il harangua ensuite toute la famille royale. Madame 
la duchesse de Bourgogne reçut les députés étant dans 
.son lit. Elle les fit entrer dans sa ruelle et après avoir 
entendu la harangue de l’évéque, elle leur fit des excuses 
de les avoir reçus dedans son lit. Elle le gardera quinze 
jours, parc(! qu’elle est dans le temps de sa gros.sesse où 
elle se blessa la dernière fois. M. du Maine, comme gou- 
verneur de Languedoc, donna un grand dîner aux dé- 
putés, comme il fait tous les ans. — Le soir le duc d’Albe 
donna une grande fête A Paris i>our la naissance de 
l’infant. Il y eut un souper magnifique, un l)eau feu 
d’artifice et un grand bal en masque qui dura jus(|u'à 
six heures du matin. — lx> roi, après la messe, tint leœnseil 
d’État comme A son ordinaire, et l’après-dlnée il tint le 
conseil de dépêches qu’il n’avoil [>as pu achever lundi 
matin, et alla après ce conseil se promener dans ses jar- 
dins. Monseigneur, après le conseil, alla courre le loup et 
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la chasse le mena si loin que le soir il se trouva près de 
Rambouillet, où étoit M. le comte de Toulouse, et il prit 
le parti d’y aller coucher. Monseigneur le duc de Berry, 
qui étoit avec Monseigneur à la chasse, y alla coucher 
aussi. 

Jeudi 18 , à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla courre le cerf dans la forêt de Marly. Monseigneur 
revint de Rambouillet durant le dîner du roi et alla courre 
le cerf avec lui. Après lâchasse le roi alla sc déshabiller 
à Marly, se promena dans les jardins et ne revint ici qu’à la 
nuit. — Le roi a donné un million de diminution à la pro- 
vince de Languedoc sur les sommes qu’ils s’éloient obligés 
de lui fournir cette année, et cela par rapport à ce qu’ils 
ont souffert du froid excessif de cet hiver, qui a fait mourir 
presque tous leurs oliviers et leur a causé encore beau- 
coup d’autres maux. — 11 y a déjà quelques jours qu’il n’est 
point venu de courrier du maréchal de ViUars, et tout ce 
que nous savons du siège de Tournay, c’est que les enne- 
mis continuent toujours leurs trois attaques, quoique le 
bruit eût couru qu’ils avoient abandonné celle de la 
porte de Marni. Us ont beaucoup de canon en batterie à 
toutes les trois attaques , mais on compte que la véritable 
est à la porte de Valenciennes et qu’ils ne continuent les 
autres que pour fsdre faire diversion à notre garnison. 

Vendredi 19, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec son confesseur et aUa tirer l’après-dlnée. — On eut 
par l’ordinaire des lettres de Madrid du 9. L’infant mou- 
rut ce joui'-là; il étoit né le 2, ainsi il n’a vécu que sept 
jours. Le prince des Asturies étoit entièrement guéri. On 
ne parle point encore, dans toutes les lettres qu’on a 
reçues, de l’affaire de M. Flotte. — On eut des lettres de 
M. de ViUars, à qui M. de Surville avoit écrit du 15 et 
du 16. Il lui mandoit qu’il avoit abandonné l’avant- 
chemin couvert de la porte de Valenciennes qu’il avoit 
fait faire depuis qu’il est dans la place, parce que les en- 
nen^ l’avoienti enveloppé et qu’il n’àuroit pas pu le 
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soutenir si les ennemis l’avoient attacjué. Villemor et 
Saint^Vallier, qui ont tous deux leur régiment dans la 
place, ont été pris en voulant s’y jeter. Saint-Vallier ne 
venoit que d’ètre échangé ; le prince Eugène lui permit 
de venir à Paris vaquer à ses affaires. — Le maréchal 
de Berwick mande que M. de Savoie n’étoil pets encore 
parti de Turin le H, et ce maréchal parolt fort content de 
la dis[K)sition où sont ses troupes et croit n’avoir rien k 
craindre dans les postes qu’il a pris. 

Samedi 20, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances et après travailla encore plus longtemps avec 
M. Desmaretz qu’à l’ordinaire. L’après-dlnée il travailla 
avecM. Voisin et le soir alla se promener dans les jardins. 
Monseigneur alla dîner à Heudon et revint le soir souper 
avec le roi. Madame la duchesse de Bourgogne continue 
à garder son lit et ne se lève que pour aller entendre la 
messe dans l’oratoire qui est dans son cabinet. — H. de 
Berwick mande que le général Thann, ayant passé le 
mont Cenis avec un corps de dix mille hommes, est venu 
camper entre Tanebourg et Termignon, sur quoi M. de 
Berwick a envoyé M. de Cilly et le chevalier de Broglio 
à Valoire avec deux brigades d’infanterie pour y ren- 
forcer le marquis de Broglio, qui y étoit déjà avec la sienne, 
afin de pouvoir conserver la communication du Calibier 
et donner la main à H. de Médavy, qui est campé auprès 
de Saint-Jean, et par ce moyen empêcher les ennemis de 
pénétrer plus avant en Maurienne. M. de Berwick est de- 
meuré dans son camp retranché près Briançon |)our oljser- 
ver tes mouvements de l’armée ennemie qui est aux en- 
virons de Suze et d'Exilles.* 

Dimanche 21, à Versailles. — Le roi tint le conseil d’État 
à l’ordinaire, travailla l’après-dinée avec M. Pelletier et 
puis alla tirer. 11 va tous les jours deux fois chez ma- 
dame la duchesse de Bourgogne depuis qu’elle garde 
son lit. 11 y va au retour de tachasse ou de la promenade 
et y demeure quelque temps et il y repasse encore un mo- 
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rnt'nl avant son souper pour lui donner le bonsoir. Les 
daines qui veulent être au souper du roi viennent faire leur 
cour ^ madame la duchesse de Bourgogne un peu avant 
dix heures, attendent le roi che* elle et puis le suivent à 
son souper. — Le maréchal de Villars, après avoir visité 
Valenciennes etCondè, est revenu le 18 dans son camp. 
Il a laissii M. de la Frexelière pour eommander dans Va- 
lenciennes et Puységur dans Condé, qui est sort gouveN 
nement. Us font travailler tous deux à mettre ces places 
en état de défense en cas que les ennemis les voulussent 
attaquer quand ils auront pris Tournay. On n’a point eu 
de nouvelles do M. de Surville depuis le 16. 

Lundi 2î, d Versaitleii. — Le roi prit médecine, et 
M. Voisin fut longtemps avec lui lo matin et lui porta les 
lettres du maréchal de Villars, dont il venoit d’arriTcr un 
courrier. L’après-iltnée le roi travailla avec M. de Pont- 
chartrain. — Les lettres de M. de Villars sont de hier à 
midi. M. de Surville lui écrit du li) qu’il est lort content do 
sa garnison, qui est de la meilleure volonté du monde. Il 
regrette fort le major du régiment de Bourbon qui a été 
tué. Il commandoit l;l le régiment de Bourlion parce 
(|ue le colonel ni le lieutenant-colonel n’y sont pas. Il a 
perdu aussi trois autres capitaines, l^es ennemis n’ont 
encore pris ni même attaqué la contrescarpe d’aucune 
des trois attaques ; mais ils ont pres«pie entièrement rasé 
la muraille qui est entre 1a citadelle et la porte de Va- 
lenciennes. Il a fait faire un retranohement derrière cette 
muraille avec un grand fossé. Ce retranchement est bien 
fraisé et bien palissadé, et il espère qu’il poiirroit retar- 
der de quelques jours la prise de lu ville, d’autant plus que 
[R)ur l'attaquer il faut essuyer tout le feu de la citadelle 
de ce côté-li'i ; cependant on croit toujours que c’ejst l’en- 
droit foible et que les ennemis la prendront jiar là. 

Mardi 23, à Versailles. — lAt roi tint le conseil de fi- 
nances et travailla fort longtemps après avec M. Des- 
maretz. L’après-dlnée il travailla avec H. Voisin. Monsei- 
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jçneurel monseigneur le duc de Berry coururent le loup. 

— Nos troupes qui reviennent d’E.spagne arrivèrent en 
France par deux endroits. Le maréchal de Bezons vient 
à Bayonne , et d’Arennes, qui commande l’autre corps, 
vient par Oléron. 11 enverra au duc de Noailles 1a plus 
grande partie des trou[)e3 qu’il amène , et on laissem, je 
crois, le reste en Languedoc, d’où M. de Rorjuelaure écrit 
pourtant que presque tous les camisards ont péri à l’ac- 
tion de M. de Miromesnil. 11 est certain que les deux prin- 
cipaux chefs y ont été tués ; ce qui reste de ces canailles 
est en petit nombre et fort dispersé. On en a pris envi- 
ron une trentaine, qui n’avoicnt pu se sauvera cause de 
leurs blessures et qui seront bientôt punis du dernier 
supplice. La province a besoin d’exemples pareils. — 
Chapuizeaux, enseigne des gardes du corps et qui avoit 
été échangé depuis quelques jours, chagrin de n’avoir 
pas été fait brigadier, parce (jue <juelques-uns de ses ca- 
dets dans le corps l’avoienl été faits, a demandé à se re- 
tirer. Le roi lui donne 1,000 francs de pension, comme lé 
roi les donne toujours aux enseignes de ses gardes du 
corjjsquise retirent, et sa place d’enseigne do la compa^ 
gnie de Noailles a été donnée A Saint-Pau, le plus ancien 
exempt de la compagnie. 

Mercredi 24, à Versailles. — Le roi, après son lever, 
travailla quelque temps avec le cardinal de Nouilles 
comme il fait toujours les' mercredis, et après la messe il 
tint le conseil d’État, qui dura jusqu’à une heure et demi»;. 

— On commence à fondre au nouvel hôtel des monnoies 
et on y a porté pour 3,500,000 livres de l’argent qui est 
venu du Pérou sur le vaisseau la Vierge de Grâce, et l’on 
porte beaucoup de vieil argenté la vieille Mon noie, parce 
qu’on y paye fort e.xactement ceux qui y ont laissé de 
l’argent et dont les noms sont sur le registis’. Outit 
qu’on craint la diminution du prix des espèces, (]ui bais- 
seront de trois sols par écu au premier jour du mois qui 
vient, on ne fait encore que fondre à la nouvelle Monnoie 
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et on n’y pourra travailler aux autres opérations que 
dans huit jours. — Le pape, malgré tout ce que l’empe- 
reur fait contre lui et tout ce que le cardinal Crimani 
entreprend contre ses intérêts et contre son autorité dans 
le royaume de Naples, a accordé au marquis de Prié tout 
ce qu’il lui demandoit pour l’archiduc. Il le reconnoltroi 
d’Espagne et lui a écrit un bref où il lui donne de la 
Majesté Catholique. 

Jeudi 26, à Versailles. — Le roi alla tirer l’après-dinée. 

M. Voisin lui porta le matin des lettres du maréchal de 
Villai-s venues par l'ordinaire et qui ne sont guère plus 
fraîches que celles qui arrivèrent limdi par le courrier, 
ün trompette de ce maréchal l’a assuré qu’étant chez le 
duc de Marlborough , à qui il l’avoit envoyé, on lui vint 
dire qu’une de nos mines, à l’attaque de la porte de Va- 
lenciennes, avoit fait sauter une batterie où les ennemis 
avoient plus de trente pièces de canon ou de mortiers. 
Cette nouvelle se confirme par des lettres venues de 
Douai et d’Ypres. On assure qu’il est entré dans la place 
beaucoup de déserteurs de l’armée ennemie. — M. de 
Blécourt a pris congé du roi; il s’en va à Madrid en 
quabté de son envoyé extraordinaire. M. Amelot n’attend 
que son arrivée pour revenir. — M. le maréchal de Vil- 
lars change son camp. Il mettra sa droite à l’abbaye , 
de Denain auprès de Valenciennes et sa gauche sur la 
Scarpe. Il veut par là couvrir Valenciennes et protéger 
Condé en cas que les ennemis, après laprisede Tournay, 
songeaasent à atUiquer une de ces deu.x places. On a en- 
voyé de l’argent à Condé pour y construire das bâti- 
ments qu’on mettra sur l’inondation, si besoin en est. 

Vendredi 26, à Versailles. — Le roi travailla avec son 
confesseur, dîna de bonne heure et alla se promener à 
Marly. — 11 arriva un courrier de M. de Villars qui 
apporte des nouvelles de Tournay du 24. I>es ennemis 
s’étoient rendus maîtres du chemin couvert à l’attaque 
de la porte de Marni , mais ils n’y ont pu demeurer parce 
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qu’ils étoient enfilés pur le 'bastion d’Anthoin. Ils ont 
non-seulement abandonné le chemin couvert, mais toute 
cette attaque. A l’attaque de la porte de Valenciennes, 
que nous avions toujours crue la plus dangereuse pour 
nous, ils craignent que ce côté-h\ ne soit miné. La troi- 
sième attaque, qui est celle des Sept Fontaines, se con- 
tinue avec plus de vigueur; ils se sont rendus maîtres de 
la contrescarpe. Ils ont cent douze pièces de canon en 
batterie au.v trois attaques et Jettent une infinité de 
Ixmibes. Il y a de grandes brècliesau.’i murailles de la ville 
au.v trois attaques. M. de Villars a fait attaquer par M. de 
Nangis l’abbaye d’Hannon, qui est entre SaintrAmand 
et Marcliiennes; il l’a emportée l’épée à la main. Il s’y est 
fort distingué , comme il fait partout. Le chevalier d’Al- 
bergotti , brigadier d’infanterie, y a été tué. 11 y avoit 
dans le £>oste cent cinquante hommes, qui ont été tués ou 
pri.s. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi tint le conseil de 
finances et travailla ensuite avec M. Desmaretz jusqu’à près 
de deu.x heures. L’après-dlnée il travailla avec M. Voisin 
justju’à cinq heures et puis s’alla promener. Monseigneur 
est à .Meudon’, d’où il reviendra mercredi tout droit à 
Marly. — On eut des lettres de M. de Roquelaure , qui a 
fait encore attaquer quatre-vingts fanatiques qui s’é- 
toient rassemblés. On eu a tué plus de cinquante et on 
en a pris quelques-uns, qu’on a fait pendre; celui qui les 
cominandoit était à cheval et s’en est enfui dès le 
commencement de l’action. — Le chevalier de Croissy, 
maréchal de camp, qui était prisonnier des HoUandois, a 
reçu sou acte de liberté. 11 a été échangé conti-e un 
homme qui n’est que brigadier, et M. Heinsius lui a 
mandé qu’U tâchât d’obtenir au moins la liberté de deux 
de leurs capitaines que nous avons, afin que cela réjwrât 
l’inégalité de l’échange et que, si le roi ne vouloit pas lui 
accorder, il n’eu demeureroit pas moins libre. Le cheva- 
lier de Croissy auroit bien voulu servir le reste de cette 
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c;ira|iagne dans cpielques-uiies des armées; mais comme 
il y a I>e<tucou|> d’ofliciei-s partout, le roi lui a dit d’at- 
tendre à l’anuée qui vient. 

pimanche 28, à Versuiilles. — Le roi tint le conseil d’É- 
Lit et travailla avec M. Pelletier l’après-dlnée. 11 vouloit 
ensuite aller tirer, mais la pluie l’en empêcha ; il y eut 
un intervalle de demi-heure à la pluie , durant lequel 
temps il se promena dans les jardins. Monseigneur vint 
ici de Meudon pour le conseil et s’y en retourna dîner. — 
L’électeur de Bavière a obtenu des ennemis un passe-port 
pour aller faire quelque séjour à Marimuut, où il .s’amuse 

cha.sser. — On a arrêté en Espagne deux lieutenants 
généraux espagnols, dont l’un, qui s’appelle don Boniface 
Manri([uês, a été pris dans une église A Madrid, (quoique 
Ic.s églises en Espagne soient des asiles pour les plus 
grands criminels. L’autre, qui s’appelle le marquis de 
Villaroel, a été ]>ris A Saragos.se. On le„s garde tous deux A 
vue. U y a encore eu d’autres gens arrêtés eu Elspagne , 
et l’on croit que tous ces gens-lA étoient eu correspon- 
dance avec Flotte. On ne dit point encore les raisons 
qu’on a eues A .Madrid pour arrêter tous ces gens-lA *. 

* Il oe SC put rira ajouter à l'éclat d'arrêter ces deux hommes, l'uu 
dans l’asile Inviolable d'une église dans Madrid, et l’autre <à Saragosse, 
pour qn'on pdt douter de l'extrême étendue que la conspiradou em- 
hrassnit , non plus que de sa capitale importance: c'est aussi ce que 
vouloit la princesse des lirsius pour exciter les clameurs de toute 
rtUpagne nécessaires à révolter toute la France sous les auspices secrets 
du madame de Maintenuu. I/une et l'autre sentoient bien le vide du 
fond du complot, et qu'il lui falloit d'autant plus de vacarmes qu'il 
étoit questiou d'entraîner et de brusquer les plus forts partis contre un 
petit-fils de France et oncle de la reine d'Espagne, qu'il étoit trop 
dangereux d'attaquer vainement. I.e succès aussi passa leur espérance. 
Jamais clameurs ne firent tant.de fracas, et jamais abandon u’approcha- 
t-il de celui où se vit le duc d'Orléans; mais ce qui fut de terrible, 
c'est que scs plus proches furent les plus animés. Monseigneur se si- 
gnala entre tous ; il avoit de l'amitié pour le roi d'Espagne sans que ni 
l’un [ni] l'autre sût pourquoi. M. le prince de Cynty et M. de Vendôme, 
si éloignés l'un derautre, eux et leurs amis principaux, s'étoient unis 
a l'insu l'un do l'autre dans la jalousie de M. le duc d'Orléans , duquel 
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ils avaient de longue main éloigné Monseigneur. I. 'intelligence de ce 
prince étoil nulle, et il y avoit un nombre de gens sur la parole de qui 
il eroyoit fermeineut les choses les plus incroyables , et ou en verra un 
échantillon sur l’année suivante, également vrai et hors de toute vrai- 
semblance. Kn ce point encore madame de .Maintenou et mademoiselle 
Chouiu étoient réunies, et le succès commun contre Chamillart les 
unissoit de plus en plus. La première n'oublia pas les ressorts de l'in- 
térieur des cabinets, qu'elle venoit de faire jouer si heureusement contre 
le ministre Chamillart ; toute sa peine fut de ne pouvoir venir à bout 
déconcerter monseigneur le duc de Bourgogne à leurs cris. Il fut ferme 
à vouloir voir des preuves d’une autre évidence et à soutenir que , 
quand bien même elles y seraient, il falloit cacher et non pas mani- 
fester à leur honte commune, le crime du sang royal. Il est pourtant 
vrai que la partie étoit faite de le répandre , ou tout au moins de le 
déshonorer par laclémencc d’une commutation de peine qui anéantit 
le duc d'Orléans à jamais. Beaucoup de gens y trouvoient leur compte 
pour les futurs contingents, et les deux dominatrices pour leur venge.ance. 
Tout fut donc donné en Espagne et en France comme le complot d'un 
petit-üls de France, d’un oncle propre de la reine d’Espagne, (]ui, 
abusant du traitement d'infant du diplôme, qui remédiant au silence 
du testament de Charks U à son égard, le rappeloit à la monarchie 
d'Espagne à son rang, du commandement des armées et de. la confiance 
de toutes les affains , se servoit de toutes ces choses comme de moyen 
pour imiter ce que le prince d’Orange avoit fait en .■Vngleterre , et 
chasser du trône et de l’Espagne la famille régnanU-, et en usurper la 
monarchie en leur place. Monseigneur changea pour la première et 
l'unique fois de sa vie son ordinaire apathie en furie, et ne vouloit rien 
moins qu’une instruction juridique et criminelle. Voisinât Desmaretz, 
trop altachi'-s, ou de reconnoissance ou de crainte, à madame de Maiu- 
tenou, n'osoient n'ètre pas du même avis, que Voisin appuyoit en petit- 
fils de greffier criminel du parlement. I.e duc de Beauvilliers hésitoit, 
les cris publics l’étourdissoienl ; les mœurs et la conduite habituelle de 
M. le duc d’Orléans lui rendoient tout croy.ible ; il ne voyoit toute- 
fois rien de clair ni de précis; il ne pouvoit oublier sa tendresse pour 
le roi d’Espagne; il avoit la même peine sur la liaison de M. le due 
d’Orléans avec l’archevêque de Cambray, son eteur et son ôme ; il dé- 
féroit enfin à la délicatesse de monseigneur le duc de Bourgogne. U* 
chancelier de Pontchartrain , effrayé eu digne citoyen d'un scandale .si 
monstnieux dans la famille royale, étoit aussi fort éloigné de ]\I. le 
duc d’Orléans par sa conduite et par scs mœurs; il étoit extrêmement 
bien avec Monseigneur sans qu’il parfit ; il avoit aussi du penchant 
pour madame des Ursins. L'acharnement de son fils, qu’il coimoissoit 
à fond et dont il détestoit tout, le tenoit en garde , et son penchant le 
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réunissoit à l’arà de mnnsHf^eiir le duc de Bourgogue. Tout cela se 
cuisoit dès le temps que Flotte fut arrêté, et se préparoit dès celui que 
M. d’Orléans fut déclaré n’aller plus eu Espagne. L’arrêt de ces deux 
lieutenants généraux donna un si grand coup de fouet à cette terrible 
affaire qu’il ne fut plus mention que d’elle , et que tous les visages un 
parurent visiblemeut agités. Dans un éclat si violent, M: le duc d'Or- 
léans parla au roi longtemps, qui ne l'écouta qu’en juge , quoiqu’il lui 
avouât alors le fait, qui à la vérité étoit imc idée extravagante, mais 
qui ne pouvoit Jamais passer pour criminelle. Ce n’étoit pas ce qui 
revenoit d'Espagne , ni ce qui étoit soufflé d’ici , et l’on y eut toute 
l’application et le manège possible pour soutenir le roi dans la persuasion 
que l’aveu que lui avoit fait M. le duc d'Orléans n’étoit qu’un tour 
d’esprit d’un criminel qui se voit près d’être convaincu , et qui donne 
le change pour échapper, mais uu change dont la grossière ineptie 
faisoit seule toute la preuve de ce qui se trouveroit si, en l’arrêtant et 
le livrant aux formes, on faisoit disparoitre tout ce qui le rendoit trop 
respectable et trop à craindre , pour que, sans une démarche si né- 
cessaire , on pflt espérer de faire dire la vérité qui étoit retenue par 
l'extrême crainte de sa naissance et de sa personne, mais dont toute 
considération tomberait quand on le verrait abaudouné et livré à l’état 
des criminels , puisque, malgré l’éclat et la terreur qui le protégeoit 
encore, cette humble vérité étoit déjà comme palpable, et si bien sentie 
telle |iar M. d’Orléans qu’avec tout sou esprit il n'avoit pu imaÿuer 
qu'une folie sans la moindre ap|>arencc pour l'obsemrcir. C'étoit ainsi 
qu’un projet en soi insensé et conduit, s'il se peut , plus follement en- 
core devenoit criminel, et (|ue son ineptie étoit tournée en preuve 
d'un crime qui dans la réalité n’eut jamais d’existence que dans la 
malignité, et les autres motils de vengeance d’une part, d’ambition 
d'une autre, si intéressé à perdre M. le duc d’Orléans qu’il se trou- 
voit tout seul à se défendre, et qui n’avoit nul autre secours que les 
larmes méprisées de sa mère et les languissantes bienséances de sa 
femme. Il étoit fui à découvert , et lui-même ne chercha pas à se 
rapprocher ni à se conseiller de personne. I.e roi, déchiré d’un état si 
violent , eu proie à tous les accès de son cabinet, sans repos chez ma- 
dame de Maiutenon, persécuté sans cesse d’Espagne et de Monseigneur, 
qui à bouche ouverte lui demandoit justice pour son fils, et ne sachant 
à quoi se résoudre , parloit au conseil d’Etat, qu’il trouvoit encore par- 
tagé ; à la fin il se rendit à tant de clameurs si intimes et si bien orga- 
nisées, et ordonna au chancelier de voir les formes qu’il faudrait tenir 
pour garder toute la soleuuité requise à un pareil jugement. Le chan- 
celier avoit un ami intime (I), quoique fort différant de son âge , à qui 
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il s'oiivroil presque de tout; eel ami l’éloil aussi de M. le due d'Or- 
léaus tieaiicoup , et le cliaueclier savoit qu'il u'ignoroit pas ees sortes 
de formes. Il faut ajouter qu’il ctoit duc et pair. Un soir qu’il étoil 
seul dans le cabinet du chancelier à Versailles, ce qui leur arrivoit extrê- 
mement souvent, plein de son affaire plus encore que depuis quelques 
jours, il en mit son ami en propos , et c’étoit depuis plus de quinze 
jours le propos unique de la ville et de la cour et qui faisait taire 
jusqu’à ceux de la guerre etde la misère; allant plus loin , il Gt sentir 
à son ami qu’à tout événement il voyoit les choses aller si loin qu’il 
ne seroit pas impossible que l’affaire ne fdt mise en règle , et qu’il se- 
rait bien aise de savoir bien quelle seroit la forme solennelle d’un ju- 
gement de cette qualité. L’ami en effet lui répondit avec justesse et 
par exemples; alors le chancelier, se concentrant de plus eu plus, fit 
quelques tours de ce petit cabinet sans parler; puis tout à coup comme 
en sursaut se tournant et s’arrêtant devant son ami : « Mais vous, 
lui dit-il , vous seriez nécessairement juge ajourné comme tous les 
autres pairs, puisqu’il les faudroit convoquer. Vous êtes ami de M. d’Or- 
léans , commeut feriez-vous pour vous tirer de là ? — Comment 
je ferais, lui répondit l’ami, je n’eu serais pas embarrassé un mo- 
ment; j’irais (car le serment des pairs y est exprès et la convoca- 
tion y nécessite), et à mon tour d’opiner je dirois qu’avant d’entrer 
dans l’examen des preuves il faut traiter l’état de la question ; qu’il 
s'agit ici d’une conspiration véritable ou supposée de détrôner le roi 
d’Espagne et d’usurper sa couronne; que ce fait est un cas le plus 
grief de crime de lèse majesté ; mais qu’il regarde uniquement le roi 
et la couronne d’Espagne, en rien celle de France ; (pie par conséquent, 
avant d’aller plus loin, je ne crois pas le parlement garni de pairs com- 
pétent de connoltre d’un crime de lèse-majesté totalement étrangère , 
ni de la dignité de la couronne de livrer un prince ipie sa naissance en 
rend et capable et si proche à aucun tribunal d’ Espagne , qui seul pour- 
rait être compétent d’un crime de lèse-majesté qui regarde uniquement 
le roi et la couronne d’ f^pagne ; cela dit , je crois que la compagnie se 
trouverait surprise et embarrassée, et s’il y avoit débat, je ne serois pas 
en peine de’bicn soutenir mon avis. «1.6 chancelier fut étonné au der- 
nier point , et après quelques moments de silence : « Vous êtes un 
compère , dit-il à son ami , frappant du pied et souriant en homme 
soulagé, je n’avois pas pensé a celui-là, et en effet cela a du solide. » 
Us raisonnèrent encore un peu, puis coupant court il le renvoya, (’a* 
qu’il en fit, son ami ne l’a jamais su, mais vingt -quatre heures après 
cette conversation les bruits changèrent tout à coup , puis tombèrent 
presque aussitôt , et il ne fut plus question de pousser cette affaire, qui 
fit place aux autres à sou tour; mais Monseigneur n’en revint de sa 
vie , et le roi, cpii traita beaucoup mieux son neveu, ne revint pas non 
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plus oomnio il .noitftépoiir lui. \ rùs;ir<l de ciiadaine do Maiiitoiion. 
cllo lui pardonna d'aiilanl moins qu'il lui échappa au moment de sa 
vengeance et (pie depuis elle ne cessa point de le poursuivre. Ta: f;l- 
elieux fut que Tl. le due d’Orléans, pour être échappé au péril, ne 
se rétahlit guère dans le inonde, et que Ira puissances qui l'avoient 
voulu jierdre eonirihuèrent sans cesse à eetle es|iéee d’eveommuni- 
calion. ' , 

IaiikU i2!I, li Versailles. — Leroi travailla rnprès-dhiéc 
avec M. de Donlchurlrain et puis alla tirer. — Un de 
partisans avoit enlevé dans Schnalbach le erand niatlre 
de l’ordre teuloni(|ue et quelijues autres seisrneurs alle- 
mands (pii y preiioient les eaux; mais son parti s’amusa 
iT piller. Les milices d'alentour s’ asseniLlérent, coururent 
apri's notre parti, le battirent et remmenèrent les prison- 
niers cl ont mené :l Mayence celni*(pii coininandoit le 
parti. — On apprend par beaucoup de lettres de diffé- 
rents endroits d'Kspagne (|ue rarcbiduc estâlta(juéd'une 
maladie dangereuse. On l’a séparé de rarcbidiichessc, et 
les genstpii l’ont vu Barcelone assurent qu’il est étique 
etqu’il n’a pas la force de sc soutenir. — M. deBerwick 
s’est avancé A Montmélian, conservant toujours la commu- 
nication avec Briançon par U .Maurienne cl ayant des 
troupesetendues tout le long de l’arc. L’armée desennemis 
est campéedanslaplaine vis-à-visdeConllansetasa gau- 
cheà l’Isère. On assure que le reste nie leur cavalerie, ipi i 
étoiten f’iémonf,esten marche parle vid d’Aoste pour la 
venir joindre. M. de Savoie étoit encore A Turin le 2V. 

Mardi 30, à V^ersailles. — Le roi tint le matin le cou.seil 
de finances, où .M. Desmarelz devoit rapporter l’affaire de 
madarnede Oalvis.son avec MM. sescousins sur la substitu- 
tion des biens de la maison. Comme c’est une. affaire d’une 
grande discussion et quc M. Desinaretz est accablé de 
beaucoup d'autres affaires, le roi a renvoyé celle-là à 
la grande direction. L’après-dlnée le roi travailla avec 
M. Voisin et puis s’alla promener dans les jardins. — Il 
arriva un courrier de M. de Villara, (pii ne nous apprend 
rien du siège de 'fournay. Il en est venu tant de nouvelles 
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fausses depuis le siège qu’elles se contredisent presque 
toutes les unes les autres; ce qu’il y a de certain, c’est 
que la place est fort pressée. Ce courrier a été envoyé par 
M. de Villars pour représenter au roi l’einliarras où est 
l’année, <\ qui le pain n’est ■j)as fourni régulièrement et 
où il y a très-peu d’argent. La désertion y commence et 
même il.y a fort à craindre que le manque d’argent et de 
.subsistance ne la fasse beaucoup augmenter. On donne 
ici tous les ordres qu'on peut, pour remédier ù ces incon- 
vénients, qui sont grands. 

Mercredi 31, à Marty. — Le roi tint le matin à Ver- 
sailles le conseil d’Etat ei aussitôt après son dîner en 
partit pour revenir ici, où l’on demeurera jusqu’au 10. 
Monseigneur y vint le .soir de Meudon. Madame la du- 
chesse de Bourgogne y est venue en carrosse en faisant 
le grand tour par le parc pour éviter le pavé; elle se 
mit au lit en arrivant. Le roi travailla le soir chez ma- 
dame de Maintenon avec M. Voisin. — 11 arriva un Cou- 
rier d’une ville de Flandre, et le bruit se répandit après 
le souper du roi que la ville de Tournay capituloit. — 
Madame la duchesse de Saint-.Vignan et madame Voisin 
sont de ce voyage pour la première fois. Jamais il ne s’é- 
toit présenté tant de dames pour y venir qu’il y en avoit 
avant-hier au souper du roi, et il y en a vingt-cimj de 
celles (pii se .sont [irésentées (jui ne sont point venues. — 
L('s affaires d’Espagne pour l'emprisonnement de Flotte 
et des ol’liciers généra n.\ qui ont été arretés ASaragos.se et à 
Madrid font beaucoup de bruit et ne .sont point encore 
éclaircies. 
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